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Méjkoiee  sur  la  Structure  des  Nerfs  ; 
Par  J.  A.  BoGROs. 

(Lu  à  rAcad^mie  âta  Sciences.) 

Principe  de  toute  sensibilité ,  de  toute  contractilité:, 
le»  nerfs  ont  fixé  Fattention  des  anatomistes  et  des  pby-f 
sîologîstes  de  tous  les  temps.  Pour  expliquer  les  phé- 
nomènes aussi  nombreux  que  singuliers  qu'ils  produi- 
sent dtiJïB  l'économie  animale,  on  a  créé  une  foule  d'hy- 
potbèses ,  qm ,  toutes  basées  sur  quelques  cas  particu- 
liers ,  s'éloignent  plus  ou  moins  de  la  vérité.  Je  n*ai 
pas  Tintention  de  combattre  ces  diverses  théories  :  mon 
but  est  de  faire  connaître  quelques  faits  généraux  rela- 
tifs à  la  structure  des  iier|^» 

Tout  ce  que  fon  sait  jusqu'ici  sur  la  structure  des 
nerfs  se  réduit  en  général  h  ce  que  Reil  nous  a  ap- 
pris. Les  expériences  de  cet  habile  anatoroiste  consis* 
tcDl  :  1^  k  soumettre  les  nerfs  à  l'action  de  l'acide  ni- 
triqne  étendu  d'eau  ;  détruisant  par  ce  procédé  leur  en- 
veloppe névrilénotatique ,  Reil  a  démontré  que  chaque 
cordon  nerveux  était  composé  d'un  assemblage  de  fileta 
médullaires  fréquemment  anastomosés  eatre  eux  \  a^ après 
XIII.  —  Janvier  i8?.8.  i 
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mammifères  :  celte  circonstance  me  semble  provenir 
d'une  différence  dans  la  densité  des  enveloppes  névri- 
lémafeiques  chez  ces  diverses  classes  d^animaux. 

Structure  des  racines  des  nerfs. 

La  substance  médullaire  de  chaque  radicule  nerveuse, 
à  Tendroit  où  elles  abandonnent  la  partie  de  la  moelle 
dans  laquelle  elles  sont  implantées,  emprhnte  à  la 
pie-mère  et  à  l'arachnoïde  une  gaine  qui  les  accom- 
pagne jusqu'à  leur  sortie  du  cr^ie  ou  de  la  cavité  ra- 
chidieDae;  souvent  cette  gaine  forme  une  enveloppe  par* 
ticnliire  pour  chaque  radicule  d'une  même  racine ,  et 
quelquefois  elle  est  commune  à  toutes. 

Plus  ou  moins  près  du  Ken  oà  les  racines  des  nerfs 
voni  pénétrer  dans  les  trous  qui  leur  livrent  passage  , 
elles  empruntent  une  seconde  envelc^pe  formée  par  la 
lame  interne  de  la  dure-mère.  Cette  nouvelle  gaine  est 
tapîtfséé  par  l'arachnoïde ,  et  ne  contracte  aucune  adhé- 
rence avec  la  pie-mère  9  qui  entoure  ces  racines  :  de  cette 
disposition  résulte ,  entre  la  pie-mère  et  la  dure*mère , 
un  eqpaoe  libre  qui  communique  avec  les  Cavités  crâ- 
nienne el  vertébrale. 

l»es  gaines  des  racines  postérieures  des  nerfs  spinaux  , 
et  celle  du  nerf  trifacial  arrivées  près  des  ganglions , 
les  enveloppent  et  se  transforment  en  un  tissu  ^ongieux 
et  érectile  qui  constitue  d'abord  autour  de  chaque  ra- 
cioe  postérieure  nu  bourrelet  qui  contracte  de  nom- 
breuses adhérences  avec  la  substance  du  ganglion. 

Dans  ce  même  point  les  gaines  diverses  des  racines 
antérieures  contractent  des  adhérences  avec  le  névrilèuie 
des  cordons  nerveux  qui  partent  du  ganglion. 
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te  ganglion  ;  a"  on  obtient  des  rànliats  encore  plus  évi- 
dent el  pins  généraux  ,  en  û^ectant  par  la  cavité  de  la 
duie-mire  ;  pour  cela  on  ourre  le  canal  vertébral  près 
'  de  son  extrémité  céphaliqne ,  et  l'on  conpe  en  travers 
kl  moelle  de  l'épine  et  ses  membranes.  Après  avoir  dé- 
taché la  dure-mère  dans  une  étendue  assez  cohsidérable , 
on  la  fixe  au  mo^en  d'une  forte  ligature  circulaire  sur 
un  tube  de  verre  de  vingt-quatre  à  trente  pouces  de 
long.  A  mesure  4{ne  le  tube  reçoit  le  mercure  qu'on  y 
verse ,  le  méul  passe  dans  le  onal  de  la  dure-mère ,  te 
remplit ,  s'introduit  dans  chaque  prolongem«it  qu'il 
fournit  aux  racines  des  nerfs,  pénètre  les  ganglions  ,  et, 
après  avoir  distendu  les  divers  canaux  de  ces  oï^anes , 
s'introduit  non-sealement  dans  les  tubes  nerveux  qui 
en  partent ,  dans  les  canaux  qui  éublissent  des  commu- 
nications avec  les  ganglions  du  grand  sympatique ,  et 
dans  quelques-unes  de  leurs  ramifications  ,  mais  encore 
il  remplit  les  plexus  veineux  qui  entourent  chaque  gan- 
glion ,  et,' par  celte  même  voie  ,  s'insinue  dans  les  si* 
nus  vertébraux ,  les  veines  intercostales  ,    l'azygos  ,  et 
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cepte  le  nerf  trifàclal ,  n^ont  point  de  ganglion.  Les  ra* 
fines  antérienrès  des  nerfs  spinaux  s'accolleni  aux  gan-  . 
glions  des  racines  postérieures  ^^et  s'unissent  intimement 
avec  les  nerfs  qui  en  partent.  Les  tacinesdês  nerfs  crâ- 
niens ,  en  sortant  par  les  trous  de  la  base  du  crâne , 
contractent  de  nombreuses  adhérences  avec  les  enve- 
loppes que  leur  fournissent  lès  tnéniilges.  Les  nerfs 
qui  émanent  de  ces  deux  ordres,  de  racines  ont  des  ca- 
naux qui  s'ôuvrelii  dans  la  catité  de  la  dure-mère ,  de 
sorte  que  Tinjection  qui  les  parcourt  pénètre  aisément 
dans  la  cavité  lùéningiëhnè ,  et  de  cette  dernière  passe 
avec  une  égale  facilité  dans  les  canaux  nerveux. 

Structure  des  PTerfs^ 

Tous  les  filets  nerveux  ,  à  l'exception  des  nerfs  op- 
tique ,  acoQstiqde  et  olfactif ,  sont  creusés  k  leur  entrée 
d'un  canal  perméable  à  l'injection  ;  les  parois  de  ce  ca- 
nal sont  formées  de  deux  tuniques  de  structure  diffé- 
rente :  Tune  externe ,  fibreuse  ,  dense  ,  continue  k  la 
dure-mère ,  compote  la  gaine  des  racines  des  nerfs  du 
G^té  de  leur  extrémité  centrale  ,  sMdentifîe  avec  le  tissu 
fibreux  des  ctganes  dans  leèquels  les  canaux  se  rami- 
fient ;  l'autre  inceime ,  molle-,  pulpeuse ,  compressible , 
cependant  tenrice  ,  ][)rovient  de  la  substance  médullaire 
des  racines  des  nerfs.  La  première ,  appelée  néurilème^ 
se  compose  de  diverses  lames  fibreuses  :  les  plus  exter- 
nes formait  une  enveloppe  commune  i  tons  les  filets 
d'un  même  «ovdon  nerveux  :  d'autres  plus  pit)fondes 
s'entrecroîscfli  autour  des'  filets  ,  de  manière  à  les  unir 
les  uns.  aux  autres  :  des  lames  plusàprofondes ,  plus  ser- 
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réea ,  plu»  ^troitcmeot  omea ,  fonraissent  à  chaque  fileC 
de  nerf  une  tanicpie  distincte  iniimemeat  appliquée  anc 
la  tunique  interne.  Cette  dernière  ,  appelée  pulpeuse ,. 
est  particulière  k  chaque  Blet  nerveux  ,  et  quoiqu'elle  ait 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  substance  cérébrale, 
elle  en  difi%re  pourtant  par  une  ténacité  plus  grande } 
ainsi ,  quand  on  coupe  un  cordon  nerveus  en  travers  f 
et  qu'on  cherche  k  exprimer  la  pulpe  contenue  dans 
les  canaux  névriléma tiques ,  il  n'en  sort  qu'une  séro- 
sité limpide.  La  même  expérience  laite  sur  une  racine 
nerveuse ,  met  en  évidence  la  pulpe  médullaire  qu'elle 
contient  :  cette  différence  dans  les  résultau  vient  de  ce 
que  dans  les  nerfs  la  pulpe  médullaire  est  contenue 
dans  les  aréoles  d'un  tissu  k  lames  minces  et  très-résis- 
tantes. La  pulpe  médullaire  est  tellement  comprimée 
par  sou  enveloppe  névrilëmatique,  que  Ibrsqu' on. exa- 
mine les  filets  d'un  cordon  nerveux  coupé  en  travers , 
on  voit,  sur  la  section  de  chaque  filet  nerveux  ,  une 
éminence  spbérique  formée  par  la  pulpe  médullaire 
comprimée.  L'ïtijection  prouve  que  c'est  dans  la  sub- 
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tmnt  la  slroctiire  de  lears  canaux^  les  rend  moins  per* 
Bwablei  à  riiyection.  Lorsqn^à  Faide  de  Facide  nitrique 
ils  ont  ëlé  dépouilles  de  lecr  nérril^ne,  et  après  les 
•voir  fait  macérer  dans  Tean  pendunt  quelques  jonrs 
pour  les  débarrasser  de  Facide^  on  peut  par  la  dissection 
démontrer  que  lenr  pnlpe  médullaire  est  composée  de 
fibres  parallèles ,  tout-a-fiiit  semblables  à  la  substance 
blancJhe  du  rert«au. 

Injection  des  nerfs.  ^ 

Pour  ii\îecter  les  nerfs  il  ne  suflk  pas  de  (aire  péné- 
trer Textréinité  d^un  tube  dans  Tépaisseur  d^un  filet 
uenreux,  connue  cela  se  pratique  pour  les  vaisseaux 
Jjn^ha tiques*^  car  les  parois  de  ces  derniers  sont  très- 
mmces ,  relativement  à  leur  calibre  :  undis  qu'au  con- 
traire les  tuniques  des  canaux  nenreux  sont  fort  épaisses 
par  rapport  a  la  petite  capacité  de  leurs  canaux ,  dont 
les  parois ,  à  cause  de  leur  structure ,  tendent  constam- 
ment a  s^appliqner  sur  elles-mème.  Si  Textrémite  du  tube 
ne  pénètre  qu^entre  les  lames  du  névrilème ,  Tiiyection 
s^épancbe  irr^;nlièrement,  et  alors  même  qu'il  a  pénétré 
dans  le  névrilème  propre ,  ou  même  dans  la  pulpe  médul- 
laire ,  ces  deux  tuniques  ofirent  assez  de  résisunce  pour 
empèaher  Técoulement  du  liquide  \  mais  à  peine  le  tube 
esl-îl  parvenu  dans  le  canal  nerveux ,  qu'on  voit  alori» 
riojection  le  parcourir  avec  la  même  rapidité  qu'elle 
|iarcoiirt  im  vaisseau  lymphatique.  Cependant  après 
que  le  liquide  injecté  a  cheminé  dans  ime  étendue  de 
quelques  pouces,  par  un  ou  plusieurs  canaux,  la 
force  qui  le  meut  n'est  plus  suffisante  pour  le  faire  pé- 
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tiétrer  plus  avant.  Il  est  alors  uécetsaire  d'exercer  sdr 
les  parois  des  tubes  nervenx  de  légères  frictions,  Rt  de  les 
comprimer  modérémcBt  dans  le  sens  rers  lequel  ou 
cherche  k  faire  avancer  l'itiiection.  A  l'aide  de  cet  légè- 
res frictions  on  pent  faire  parcourir  k  l'iqjectioD  tonte 
l'étendue  des  canaux  ncrreux,  depnis  leur  extrémité 
centrale  jusqu'à  leur  extrémité  périphérique. 

Le  liquiile,  ainsi  poussé  dans  an  nerf,  ne  s'introduit 
pas  dans  tous  les  canaux  nerveux  d'un  même  cordon. 
Cependant  les  anastomoses  fréquentes  de  ces  canaux  ne 
peuvent  être  révoquées  en  doute ,  surtout  quand  on  exa- 
mine fous  ceux  d'un  même  cordon  nerveux,  dont  le 
névrilème  aété  déiruit  par  l'acide  nitrique.  Cette  circon- 
sunce  tient  à  ce  que  les  canaux  s'abotichant  entre  eux 
sons  des  angles  très-aigus  ,  la  pulpe  médullaire  remplit 
dans  ces  endroits  l'office  des  valvules. 

Le  liquide  qui  distend  les  caoanx  nerveux  forme  des 
colonnes  cylindriques  d'autant  plus  volumineuses  qu'«l- 
les  sont  plus  rapprochées  des  plexus  et  des  ganglions 
inlervertébranx ,  et  d'autant  plus  ténues  et  plus  nom- 
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nues.  On  pent ,  à  Taide  de  ringection  des  filets  nerveux 
faire  arriver  le  mercure  à  la  superficie  du  derme ,  sur 
les  membranes  muqueuses ,  dans  les  follicules  mucipa- 

res^  etc» 

L'ii^tion  démontre  trois  espèces  d^anastomoses  dans 
let  nerfs  :  la  première  a  Keu  entre  tous  les  Blets  qui  par- 
tent d*un  même  ganglion,  et  se  fait  par  Tintermëdiairé 
des  canaux  creusés  dans  sa  substance  ^  la  seconde  con- 
siste dans  l'aboucbement  d*un  canal  nerveux  dans  un 
autre  :  elle  se  remarque  non-seulement  entre  tous  tes 
filets  d*ui»mème  cordon  nerveux  ,  mais  encore  avec  ceux 
d^nn  cordon  voisin  :  telles  sont  les  anastomoses  qui  se 
remarquent  dans  les  plexus  brachial  et  crural ,  etc.  La 
troisième  a  lieu  par  TaccoUement  d^un  ou  plusieurs  filets 
d^une  paire  de  nerfs  à  un  cordon  nerveux  d*uoe  autre 
pure.  Des  filets  appartenant  à  un  autre  nerf  se  ramifient 
sor  un  tronc  nerveux  en  suivant  une  direction  inverse 
&  la  distribution  de  ce  dernier  :  telles  sont ,  par  exem- 
ple, les  anastomoses  du  nerf  facial  avec  le  trifacial. 

Nerfs  du  grand  sympathique. 

Les  nerfs  et  les  ganglions  compris  sous  la  dénomina- 
tion de  grand  sympathique  iiônt  creusés  de  canaux  ^ont 
le  calibre  est  en  général  si  ténu  qu*on  eit  obligé ,  pour 
les  uqecter,  de  se  servir  de  tubes  d*une  extrême  capilla- 
rité; ils  se  ramifient  fréquemment  dans  leur  tnget ,  et 
forment  mi  grand  nombre  de  plexus  très-comp1i()ués. 
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Ganglions  du  grand  Sympathique. 

La  structure  des  ganglions  du  grand  sympatbicjiie  dif- 
fère de  celte  des  ganglions  intervertébroax ,  en  ce  que  les 
premiers  ne  sont  point  enveloppés  par  une  membrane  fï- 
breute  dans  les  mailles  de  laquelle  existe  un  tissu  spon- 
gieux. La  substance  d'un  gris-rougeAtre  qui  les  constitue 
parait  avoir  une  grande  analogie  d'organisation  avec 
celle  des  ganglions  intervertébraux. 

Les  ganglions  du  grand  sympathique  sont  enveloppés 
d'uu  tissu  cellulaire  lâche  :  ils  sont  creusés  d'une  multi- 
tude de  petits  canaux  tortueux,  contournés,  entrelacés, 
communiquant  avec  ceux  des  Blets  qui  en  partent ,  et 
même  avec  les  veines  qui  en  sortent.  Ces  diverses  com- 
munications se  démontrent,  soit  par  l'injection  de  la 
substance  propre  do  ganglion  en  y  plongeant  un  tube , 
comme  il  a  été  dit  pour  les  ganglions  intervertébraux  , 
soit  en  les  injectant  par  les  nerfs.  Cette  description  ue 
convient  pas  à  tous  les  ganglions  du  grand  sympathique  : 
plus  spéciali-i 
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Nerfs  du  grand  sympathique. 

Les  nerfs  du  grand  sympathique  ont  en  général  une 
couleur  gris-cendré,  et  quoique  mous  et  pulpeux,  ils 
soutiennent  assez  bien  VeSort  de  la  colonne  de  mercure 
qui  pénètre  leurs  canaux.  Ni  par  la  dessiccation^  ni  par 
des  moyens  chimiques  ,  on  ne  peut  les  diviser,  de  même 
que  les  nerfs  de  la  vie  de  relation ,  eu  deux  tuniques  de 
substances  différentes.  La  plupart  semblent  emprunter 
de  leurs  ganglions  la  substance  grise  dont  leur  tunique 
parait  composée.  Les  nerfs  du  grand  sympathique  sont 
tantôt  arrondis ,  tantôt  aplatis  :  leur  intérieur  est  creusé 
de  canaux  nerveux  très-déliés  qui ,  dans  leur  trajet , 
communiquent  fréquemment  entre  eux.  Le  tissu  fibreux 
ne  leur  est  pas  tout-à-fait  étranger^  le  névrilème  est 
très-apparent  dans  la  plupart  des  filets  d*origine  ;  il  ne 
s^en  dépouillent  pas  en  traversant  les  ganglions  dor^ 
sanx,  lombaires  et  sacrés  \  au  contraire ,  la  substance  de 
ces  ganglions  semble  les  envelopper ,  sMdentifier  avec 
leurs  névrilèmes  ,  et  les  accompagner  dans  leurs  distri- 
butions. 

Les  filets  du  grand  sympathique  des  oiseaux ,  des  posi- 
sons  et  des  reptiles ,  sont  très-ténus  -,  ils  diflèrent  de  ceux 
de  la  vie  de  relation  en  ce  qu'ils  sont  recouverts  d'une 
matière  colorante  <fe  nuance  variable. 


Injection  des  nerfs  du  grand  sympathique. 

Afin  d'injecter  ces  nerfs  il  faut  se  servir  de  tubes  d'une 
finesse  extrême,  à  cause  de  la  ténuité  de  leurs  canaux  , 
et  ce  n'est  généralement  qu'avec  beaucoup  de  difficulté 
XIII.  a 
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qu'on  fait  pénétrer  le  mercare  dans  lenr  cavité.  Il  est 
indispensable  d'exercer  de  légères  frictions  pour  le  faire 
cheminer.  Il  eat  irés-facilef  au  contraire ,  de  les  ïqjecter 
par  les  ganglions  :  c'est  ainsi  que  par  les  ganglions  cer- 
vicaux j'ai  pu  aisément  injecter  les  nerfs  cardiaques,  et 
les  nerfs  du  plexus  solaire  par  les  ganglions  semilunai- 
res.  Les  canaux  nerveux  des  uerfs  du  graud  sympathi- 
que se  terminent  comme  ceux  de  la  vie  de  relation ,  par 
desramiGcations  des  plus  ténues.  A  l'aide  de  l'injection 
j'ai  suivi  les  ramifications  des  nerfs  cardiaques  jusqu'à 
/la  pointe  du  cœur. 

J'ai  employé  pour  faire  les  Injections  des  nerfs  des 
substances  de  différentes  natures  :  le  mercure ,  Veau ,  les 
huiles }  la  gélatine ,  etc.  Les  instrumens  dont  je  me  sers 
sont  ,pour  injecter  au  mercure,  nu  tube  de  vinglK|uatre 
A  trente  pouces  de  long,  formé  de  plusieurs  pièces  réu- 
nies ;  pour  pousser  toute  espèce  de  liquide ,  j'ai  imaginé. 
un  appareil  qui ,  k  l'aide  de  la  pression  exercée  par  une 
colonne  de  mercure,  fait  pénétrer  l'iigectîoa. 

L'eatrémilé  inférieure  de  cViacuti  de  ces  inslrumciis 
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le  pfoèire,  arrifant  par  une  oiiverlure  trà&*étr6ite ,  pat^^ 
eonrl  ce  caual  par  sa  propre  impulsion,  avam  que  d'a*^ 
gtr  sur  ses  parois^ 

Lea  iails  que  je  YÎenik  d'exposer  prouvent  évideoimeiii 
VexiateDce  de  canaux  dans  riniérieur  de  cliaque  filet 
nerveux;  commenl,  sans  cela,  le  mercure  pourrait -il 
parconrir  toute  Tétendue  dW  nerf  ^  depuis  sou  origine 
jusqu'à  ses  dernières  ramifications,  et  par  uu  cours  ré" 
irograde  revenir  à  sou  point  de  départ? 

L'existence  des  canaux ,  dans  les  ganglions,  n'est  pas 
moins  certaine  :  le  liquide  que  l'on  y  pousse ,  soit  par 
Ips  fileu  qui  en  proviennent ,  soit  à  l'aide  d'un  tube 
plongé  dans  leur  substance ,.  s'y  distribue  d^une  manière 
ai  constante  et  ai  r^ulière  qu'il  n'est  paa  permis  de  sup- 
poser que  (iette  pénétration  soit  le  résultat  d'un  ^ncbo'' 
ment  ^  et  je  ne  puis  croire  que  cette  olyectiou  puisse  être 
raisonnablement  admise  par  tous  ceux  qui  ont  l'babiiudç^ 
d'iiueefer  les  vaisseaux  lympbatiques»  Du  reste  »  la  com*- 
mnnication  de  ces  canaux  avec  des  filets  qui  en  partent 
lève  toute  espèce  de  doute. 

La  patbologie,  la  physiologie  expérimentale»  sont 
dCaccord  avec  l'anatomie  pour  démontrer  l'existence  des 
canaux  nerveux.  Ne  sait-on  pas  que  la  ligature  d'un  nerf 
interrompt  sa  fonction?  Dans  quelques  dreoastanres 
n'arréte*-t-on  pas  Yaura-epileptica^  ta  liant  fortement 
le  membre  au-dessus  du  point  où  die  commence  à  se 
fiure  sentir? 

Mais  l'existence  de  ces  canaux  force  nécessairement 
d'admettre  qu'un  fluide  d'une  nature  quelconque  par- 
court les  nerfs  -,  et  ce  n'est  certainement  pas  un  fluide 
analogue  au  fluide  électrique ,  parce  que  ce  fluide  n'a  pas 
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besoin  de  rntiHux  pour  Être  transmis.  La  compression 
n'en  ari-ëleraît'  point  le  cours  :  l'oi^nisation  «les  nerfs 
répugne  d'ailleurs  à  celte  hypotlièsc,  car  si  les  nerf» 
n'étaient  que  (les  conducteurs  électriques ,  ils  seraient 
nécessairement  composés  d'une  substance  irès-conduc- 
trice  enveloppée  d'une  autre  qui  ne  le  serait  pas  ;  on  sait 
nu  contraire  que  le  névrilème  est  aussi  bon  conducteur 
que  la  pulpe  médullaire. 

De  ce  qui  précède  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  entre 
dans  la  composition  de  la  plupart  des  animaux  quatre 
ordres  de  vaisseaux ,  dont  trois ,  ayant  un  centre  com- 
mun ,  forment  un  appareil  circulatoire  complet ,  qui  a 
pour  usage  de  faire  parcourir  toutes  les  parties  de  l'éco- 
nomie par  les  élémens  de  l'organisation  j  cette  circulation' 
se  fait  par  un  double  courant  -,  l'on  a  lieu  du  centre  à  la 
périphérie,  et  l'antre  de  la  péripliérie  au  centre. 

Pourvu  également  d'un  centre  particulier  ,  le  qua- 
trième nrdjre  constitue  un  appareil  complet,  dont  le  but 
est  de  transmettre  à  tous  les  oi^anes  le  principe  du  sen-' 
tiroeut  et  du  mouvement. 
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communications  entre  les  canaux  des  ganglions  el  les 
nombreuses  ramifications  du  système  veineux.  ' 

Le  Mémoire  que  je  présente  à  T  Académie  des  sciences 
est  le  résultat  d^immenses  recherches  qui  m'ont  constam- 
ment occupé  pendant  au  moins  quatre  années  :  j'ai  fait 
ces  recherches  sur  Thomme  et  sur  les  animaux  :  tout  ré- 
cremment ,  mon  ami ,  M.  le  docteur  Vernière ,  à  qui  je 
communiquai  mes  expériences^  a  bien  voulu  m'aidei:  à 
en  tenter  de  nouvelles  sur  plusieurs  individus  des  quatre 
classes  des  vertébrés . 

Le  nouvel  ordre  de  vaisseaux  dont  je  crois  avoir  cons- 
taté Texistence  ouvre  un  champ  vaste  et  neuf  à  Tanato- 
mie  et  à  la  physiologie  expérimentale.  L'appareil  qui  me 
sert  pour  injecter  les  liquides ,  à  Taide  de  la  pression 
exercée  par  une  colonne  de  mercure  ^  permettra  d'intro- 
duire diverses  substances  dans  les  canaux  nerveux ,  et 
les  phénomènes  qu'elles  détermineront  feront  jaillir  des 
vérifés  utiles  à  la  physique  animale  et  peut-être  profita-* 
blés  à  Tari  de  guérir  (i). 

(i)  MM.  les  rédacteurs  des  Aunales  civs  Scienoes  naturelles  invoqueut 
mes  «ouvenîrt  et  mon  témoignage  sur  les  travaux  de  M.  Bogros,  comme 
ayant  été  compris  daas  le  nombre  des  chiq  commissaires  qoo  1* Académie 
loi  avait  donnés  ponr  examiner  son  Mémoire.  Il  y  eut  plusieurs  réunious 
dans  les  laboratoires  d'anatomie  dn  Jardin  du  Roi  ;  M .  Bogros  y  fit  preuve  * 
d^nne  rare  habileté  :  je  ne  pourais  me  lasser  d'admirer  avec  quelle  in- 
croyable dextérité  il  injectait  du  mercure  dans  te  centre  de  plusieurs 
sortes  de  nerfs ,  pris ,  les  uns  sur  un  homme  ,  et  d'autres  sur  un  boeuf. 
M.  Cuvier  tint  le  plus  souvent  le  scalpel  »  et  usa  d'extrêmes  précautions 
pour  éviter  l'erreur.  Ce  mercure  ne  se  répandait-il  que  dans  le  névrilème? 
M.  Bogros  fit  usage  de  tous  ses  moyens  pour  prouver  que  c'était  dans  le 
centre  même  dn  nerf  q^e  le  mercure  était  répandu.  On  désira  s'assurer 
Je  ce  point  par  des  dissections  sans  doute  bien  délicates  :  on  prit  plusieurii 
portions  de  neris  injectés  qu'on  lia  par  les  deux  bouts,  et  que  l'on  fixa  sur 


(") 

Obsirvatiohs  ANAT0iiiQUES5iir/agrar»^jCani|)r(H> 
(Petromyzon  marinus); 

Pat   le  docUar  G.    Bokh. 


PluMeun  invanx  anr  l'Muiiomie  des  Lamproies  oni 
dcjà  élé  &ita  par  de  irès-bona  observatenri ,  et  dans  ces 
dentiers  teUp*  onaolear  allemaod  ,  M.  Rathke,  a  pu- 
blié des  reclierrbes  intéressantes  sur  la  structure  in- 

dtt  tablette*  et  tin  ;  on  tumja  d'en  «Dlarer  Molemoit  le  néwriitm»  par 
dci  Jîwectioiii  faite»  MOI  rwwtfrflcemplw  du  mkroieope  :  onreeta 
ÎMiMitain  inr  le  t^anlUt  )  meii  un  fah  ÎBelteola ,  mêan  de  M.  Bogroa , 
porta  la  onTictioB  i^nm  qndqnei  eiprita.  A  Piane  dal  tabletIM  de  dl* , 
le  Dioroure  n'était  tifible  que  iiir  en  bord  et  neo  dani  le  œntre  dn  nerf. 
Cette  obeerretian  fbt  coiMÎdf r^  comme  une  grave  obicction  j  elle  oc- 
enp*  tooe  le*  aeebtana  :  on  k  mit  k  faire  paner  le  nercore  iTon  bout 
fermé  i  l'eutra ,  cW -à-dire  dena  la  portion  dn  tuyan  ii^eeli  qai  étah 
rettJ  mapli  d'air.  H.  Bogro*  paraiuaitaoucieaK  ,  loraqu'il  adrint  qa'i 
foice  de  pauer  le  doigt  mr  le  filet  nerTein ,  lequel  n'était  plua  ijiie  dhiB 
ctiti ,  oo  vit  une  portion  du  mercnro  remplir  ^■letnect  l'autie  cAté  pa- 
falltle.  On  l'aperçut  que  l'on  pouédait  dana  cet  JckantîUon  on  nerf 
partagé  es  dmzbruidiei.  Lftpronière  injection  n'aralt  dooné  de  mer- 
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leme  de  ces  curieux  poissons  (i)«  Cependani  la  maiière 
éuit  enoore  loin  d*ètre épuisée;  beaucoup  de  détails  im- 
portans  restaient  peu  ou  mal  connus  ;  les  cartilages  des 
bnmdiieB,  les  sacs  branchiaux ,  Vappareil  des  glandes 
saliraircs,  leurs  nerfs  sécréteurs,  le  système  nerveux 
lui-même,  ofihiîent  encore  un  champ  vaste  k  exploiter. 
Ces  c^nMdémtîons  ont  engsgé  M.  Bom  à  publier  les 
observations  suivantes. 

§  P'.  Des  cartilages  branchiaux  j  des  muscles  exté^ 
rieurs  des  branchies,  et  des  ou\ferturûs  extérieure^ 
des  sacs  branchiaux. 

Sur  lecôlé  du  canal  vertébral  cartilagineux  (pi.  i ,  fig.  9, 
n^  9  )  on  voit  naître  assez  loin  des  apophyses  transverses, 
ei  plus  près  de  la  moitié  inférieure  du  canal ,  sept  paires 
d^afcs  cartilagineux  (n^  10)  ,  dont  chacun  donne,  immé- 
diatement après  son  origine ,  une  apophyse  en  arrière  et 
en  haut  («)>  et  une  autre  en  avant  et  en  bas  (p)  pour  se 
recourber  ensuite  en  dedans  entre  les  muscles  branchiaux 
externes  (n^  i4)  «  en  formant  ainsi  un  demi-cercle  (7). 
Aussitôt  que  Tare  rqiarait  k  la  surface  externe  des  mus« 
cles  externes  des  branchies ,  il  fournit  une  apophyse  di- 
rigée en  avant  (S) ,  s'unit  en  arrière  avec  Tare  suivant 
par  une  pièce  cartilagineuse  recourbée  en  bas  en  forme 
de  5  de  chifBre  («) ,  et  pourvue  d^une  apophyse ,  et  par- 
vient alors  à  Touverture  branchiale  (n^  i3).  Cest  en  ce 
point  que  vient  se  joindre  à  lui  la  pièce  recourbée  en  5 , 


(1)  Bemerkungen  àber  der  innern  Bau  der  Prike.  Remarques  sur  la 
Sêrueimn  interna  de  la  Lamproie ,  în-4®;  «tec  plandies.  Dulll•QlL^ 
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de  J'arc  qui  précède  immédiatement  (i).  La  partie  Mer- 
nale  t  lout-i-fait  conformée  comme  In  parue  vertébrale, 
a'âÂve  vers  l'onvertare  braacliiaJe,  et  s'unit  à  la  portion 
vertébrale  par  une  pièce  cartilagineuse  demi -circu- 
laire (n),  qui  se  recourbe  en  dedans  derrière  l'onverture 
exlérieure  des  branchies ,  entre  les  muscles  branchiaux 
exiemes-,  de  inaQière  que  chacun  des  arcs  cartilagineux 
B  'étend,  sans  interraptioo,  du  canal  vertébral  au  sternum. 
L'arc  cartilagineux  le  plus  aniérieut',  après  la  jonc- 
lion  des  deux  pièces  recourbées  en  5  de  cbîSire ,  se  fixe 
par  des  apophyses ,  en  haut ,  à  l'apopbjse  styloïde  du 
crâne  (  n"  S) ,  en  bas  au  cartilage  qu'on  appelle  le  ster- 
num (n"  II);  Tare  le  plus  postérieur  ou  le  septième  se 
fixe  k  la  capsule  cartilagineuse  du  cœur  (n"  11).  Les 
nrca ,  d'un  même  càté  dtt  corps  ,  sont  unis  entre  eux  ,  au 
dessus  et  au  dessous  des  ouvertures  branchiales  ,  par 
les  pièces  cartilagineuses  en  forme  de  S  :  tous  ceux  d'un 
des  c6lés  sont  joints  à  ceux  de  l'antre,  en  haut  par  le 
cartilage  qui  forme  le  canal  vertébral,  et  en  bas  par  une 
large  bande  cartilagineuse  (  n°  1 1)  ,  qu'un  ligament  unit 
-  l'.-.porhvsesivU.ïde. 


(  a5  ) 

qui  naissent  du  canal  vertébral;  quelques  fibres  pro- 
Tiennent  aussi  des  apophyses  supérieures  et  inférieu- 
res (a  ,  p ) ,  que  l'arc  envoie  en  avant  et  en  arrière.  Ces 
muscles  se  dirigent  obliquement  de  devant  et  d'en  haut 
en  arrière  et  eu  bas ,  et  vont  s'attacher  au  milieu  de  la 
surface  interne  du  cartilage  longitudinal  (n^  1 1  ),  au- 
quel aboutissent  en  bas  tous  les  arcs  cartilagineux  ;  les 
muscles  ne  s'attachent  aux  différentes  apophyses  carti- 
lagineuses que  par  du  tissu  cellulaire.  Ils  sont  dans  le 
même  rapport  avec  les  cartilages  chez  la  Lamproie  de 
rivière,  et  M.  RathLe  a  été  dans  l'erreur,  lorsqu'il  a  cru 
que  le  thorax  cartilagineux  se  composait  de  sept  apo- 
physes transverses  supérieures  ,  d'un  sternum  avec  des 
prolongemens  eu  forme.de  côtes,  et  de  deux  bandes 
cartilagineuses ,  interposées  de  chaque  côté ,  en  sorte  que 
chacun  des  arcs  cartilagineux  serait  composé  de  trois 
pièces  unies  entre  elles  par  de  simples  ligamens.  Le 
docteur  Schuize  a  bien  décrit  la  cQntinuité  non  inter- 
rompue des  arcs  cartilagineux  chez  la  Lamproie  de  ri- 
vière (i),  mais,  comme  l'a  d^à  fait  remarquer  M.  Rathke, 
sur  un  individu  mal  disséqué. 

Il  en  est  de  même  des  muscles  extérieurs  des  bran- 
chies ,  dont  il  existe  sept  de  chaque  côté ,  qui  s'éten- 
dent sans  interruption  du  tube  vertébral  jusqu'au  ster- 
num ,  mais  non  pas  trois  fois  sept ,  comme  le  dît 
M.  Kathke^  parmi  lesquels  les  supérieurs  naissant  du 
tube  vertébral  et  les  inférieurs  provenant  du  sternum  , 
s'attacheraient  aux  cartilages  longitudinaux  supérieurs 
et  inférieurs  (pièces  recourbées  en  forme  de  5) ,  tandis 
que  les  sept  muscles  du  milieu  occuperaient  Tespaco 

(i)  MicKiL^s,  Ar^ivfir  Physiologie ^  tom.  it,  pag.  34^  seq. 
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compris  catre  cet  piècos  ctrtilagiiieiises.  Amn  l'actimi 
im  CM  nmiclet  n'ett-eUe  pai  ansû  cooipliqa^  que  l'in- 
dique M.  R«lhke.  RecouTrant  dans  loote  leur  longueur 
les  sacs  bniticliiavx  et  l'étendant  aani  interruption  du 
ube  carliUginenz  Tertâ)rBl  «a  cartilage  longitodinal 
in££rieur,  H  est  clair  que  leur  action  ne  peut  consister 
qu'en  une  compression  nnifonne  des  diOijrens  sacs  bran- 

II  n'est  pas  ceriatn  que  les  arcs  cartilagineux  repré- 
sentent les  cAtes ,  et  que  la  pièce  longitudinale  qui  les 
réunit  en  bas  corresponde  ru  sternum ,  comme  le  pen- 
sent MM.  Caras,  Ratbke,SchuIie,  et  d'autres  encore; 
car  si  les  arcs  cartilagineux  étaient  des  cAles  ,  ils  de- 
vraient du  moins  correspondre  aux  vertèbres  qui  sont 
indiquées  an  tube  venébral  par  des  incisions  et  pir  les 
trous  des  nerfs  venébnux  ;  ils  devraient  de  plus  être 
fixés  aux  apophyses  transverses  :  ce  qui  n'a  cependant 
nullement  lieu  ;  car  ils  naissent  du  tube  vertébral  à  près 
de  trois  lignes  de  distance  de  oes  apc^hjiea ,  et  le 
nombre  de  ces  dernières  est  beaucoup  pins  grand  que 
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ncux  représentent  les  arcs  branchiaux ,  sealemeoi  à  un 
plos  haut  degré  de  développement  ;  car  los  organes  l'es- 
phrafoires  de  ces  «ihBiiux  sont  en  général  plus  dérelop- 
pé8  que  ceux  des  autres  poissons.  I^  cardkge  longiti»- 
dinal  qui  joint  inférieurauent  les  arcs  hranehiaux  y  vé- 
pondmh  coinplèiement,  d'après  cela,  aux  piàees  inter- 
hncnclrialea  qui  se  rencontrent  chea  tous  les  poissotis 
pourras  d^arcs  branchiaux ,  et  qu^on  regarde  coBMne  des 
dépendances  de  Tos  h^foîde. 

Quant  aux  ouvertures  extérieures  des  sacs  branchiaux 
(6g.  a ,  n^  i3,  et  fig.  4)?  1^^>^  contour  est  formé  d^un 
cartilage  circulaire,  d'un  sphincter  et  de  trois  valvules.  Le 
cartilage  circulaire  (fig.  4  9  ^^  ^  )  »  qui  donne  à  chaque 
onverture  sa  figure,  est  plus  épais  et  plus  large  en  avant  \ 
il.  s'amincit  et  se  rétrécit  en  arrière  ,  au  point  qu'il  ne 
forme  plus  qu'une  bande  mince  vers  le  milieu  de  sa  partie 
postérieure ,  à  l'endroit  où  s'élève  sur  sa  face  interne 
une  petite  apophyse  (  fig.  4  9  n^  3  ) ,  dirigée  vers  la  cavité 
branchiale.  Tout  &  l'entour  de  ce  cartilage  circulaire  se 
voit  un  sphincter  (fig.  t^yVp  \^  capable  de  comprimer 
l'anneau  cartilagineux  et  de  rétrécir  ainsi  l'ouverture 
branchiale;  c'est  ee  qui  a  lieu ,  d'autant  plus  facilement 
que  la  paroi  postérieure  de  l'anneau  est  très-faible ,  et 
cède  par  conséquent  sans  efibrt  â  la  pression  exercée  de 
tous  côtés.  Cependant  l'occlusion  totale  des  ouverturea. 
branchiales  dépend  de  trois  valvules  :  parmi  celles-ci , 
l'une  plus  longue  et  étroite  en  haut  (fig.  4  9  u^  4  )  9  ^^^  ^ 
la  tnce  inl«ne  de  la  moitié  antérieure  et  large  du  carti- 
lage circulaire*,  les  deux  autres,  plus  larges  (fig.  4% 
n***  5  ,  5) ,  sont  fixées  à  la  moitié  postérieure  ,  un  peu  au 
dessous  de  l'anneau  cartilagineux.  Lorsqu'il  arrive  qu^ 


iii  sphincier  compriint:  l'ouvci'lurc  Lianchialc ,  la  {Ktroi 
postërieara  du  cartilage  annulaire  se  plie  en  avaiiL  c(  en 
dediuu ,  et  les  trois'  valvules  s'appliquent  l'une  contre 
l'antre,  eu  sorte  que  l'ouvcrinre  branchiale  est  tout-à- 
fait  close  (fig.  4)-  Pour  déterminer  l'usage  que  remplit 
l'apophyse  postérieure  interne  de  l'auneau  cariilagineux, 
il  faudrait  observer  l'animal  vivant  :  on  peut  toutefois- 
remarquer,  qu'elle  vient  se  placer  précisément  sur  la 
feule  où  les  deux  valvules  postérieures  se  touchent, 
lorsque  l'ouverture  se  ferme. 

§  II.  Des  glandes  saîivaîres  de  la  tête,  et  de  leurs 
conduits  excréteurs. 

En  exanuDAiit  la  lèvre  molle  et  cliaruuc  (  fig.  x  et  3, 
u"  i)  Qxéenu  prepiier  cartilage  auuulaîrc,  dont  la  partie 
supérieure  correspond  à  l'os -ÎDter-maxillairc  et  la  partie 
inférieure  à  la  mâchoire  inférieure,  on  trouve,  après 
avoir  enlevé  l'enveloppe  cutanée,  d'abord  une  couche 
de  tissu  cellulaire  peu  graisseux  «  dans  lequel  se  vami- 
lient  les  vaisseaux  et  les  nerfs  (l]g..a,  n"  i),  etau-dessoua 
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avec  celles-là.  Les  prétendues  glandes  salivoires  la^é-* 
raies  (  n^  ^i  )  9  dont  M.  Ralhke  a  décrit  clairement  et  en 
détail  la  situation  et  la  Ggnre,  ont  lioe  structure  tout-à* 
fait  seniblid>le;'  elles  se  trouvent  de  toutes  parts  entou- 
rées d'une  membrane  fibreuse  qui  s'étend  aussi  aux 
mnscles'voisins' et  s'attache  aux  cartilages  entre  lesquels 
ces  muscles  sont  situés.  C'est  à  la  face  interne  de  la 
membrane  fibreuse  dont  il  s'agit,  que  s'attachent  les 
fibres  dont  l'organe  entier  se  compose  ^  elles  suivent  une 
marche  presque  horizontale  de  dedans  en  dehors,  et 
▼ers  l'extrémité  postérieure  et  plus  large  de  l'organe , 
elles  prennent  une  longueur  de  quatre  à  cinq  lignes.  Par 
suite  de  cette  direction  horizontale  des  fibres  dé  dedans 
en  dehors ,  l'organe  prend  un  aspect  glanduleux  (fig.  %^ 
3,  n*  %j)  lorsque  la  membrane  fibreuse  est  enlevée ,  mais 
on  n'y  reconnait  pas  ,  même  à  .l'aide  d'un  bon  micros* 
eope,  cette  structure  dense ,  ces  granulations  très-fines, 
et  ce  tissu  mnqueux  si  ferme  ,qui  caractérisent ,  suivant 
M.  Rathke ,  -les  glandes  des  Lamproies. 

D&ns  la  partie  la  plus  large  et  la  plus  épaisse  de  l'or- 
gane en  question ,  se  trouve  de  chaque  côté  une  poche 
allongée  et  arrondie ,  un  peu  comprimée  de  haut  en  bas, 
étranglée  dans  son  milieu  (fig.  i ,  2,3,  n^  22)^  con- 
tiguë  en  dedans  et  en  dehors  à  la  membrane  fibreuse  ,  et 
entourée  en  haut  et  eu  bas,  en  avant  et  en  arrière,  par  les 
fibres  de  l'organe  musculeux.  Cette  poche,  qui  contient 
un  liquide  brunâtre  assez  consistant ,  et  dont  la  surface 
interne  parait  être  un  péti  floconneuse ,  ne  communique 
en  aucune  manière  avec  l'organe  considéré  comme 
glande  salivaire  ;  seulement  comme  elle  a  son  plus  grand 
diamètre  en  dehors,  les  fibres  de  ses  parois  yont  en  se 
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raf^rochanl  da  dehors  eu  dedans  aoiu  ferme  d'un  angle 
aiga  (  de  manière  qu'elle!  ae  toucfaenl  presque  récipro- 
qucmeiU  ji  leur  extrémité  interne. 

De  la  partie  anlcrieure  et  iuCérieure  de  la  pocbe ,  naît 
DU  caual  Biaex  large  (  n"  ^5  )  qui ,  cacliê  dans  une  pe- 
tite étendve  soo»  la  membrane  fibreuse  et  entre  tes  fibres 
nuKulaires  (fig.  i  ,  3,  n"  s5)  ,  parait  ensuite  à  décou' 
vert ,  entouré  seulement  par'  une  gatoe  fournie  par  la 
nenibrane  fibreuse ,  se  porte  en  devant ,  traverse  de 
cbaque  côté  le  cartilage  lingual ,  et  pénètre  par  le  carli* 
lage  sous-maxillaire  dans  la  cavité  de  la  bouche,  dans 
laqudle  il  se  termine  à  une  ligne  et  demie  de  distance 
environ  de  la  série  interne  et  conuone  des  dents ,  an 
dessus  et  en  arrière  de  la  seconde  dent  de  cette  série 
(£g.  1  ;  uoe  sonde  est  introduite  dans  l'ouverture  au 
CftBBl>  de  chaque  côté). 

D'içrè*  ces  recherches,  il  n'y  aurait  donc  k  regarder 
comme  organes  sécréteurs  de  la  salive  que  les  poche* 
avec  leurs  conduits  «ccréteurs  ;  les  oi^anes  situés  dans 
l'éQaissenr  et  près  de  la  lèvre,   et  environnant  eeite 
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ckrnîers  entrait  Jans  Torbiie  par  le  même  trou  que  I« 
nerf  optic^uc^  et  se  distribuent  aux  muscles  du  globe  de 
i'cdl. 

Le  trijumeau  (fig.  i,  n)  entre  du  crâne  dans  roi:bite 
par  une  ouverture  à  part,  au  devant  de  la  capsule  audi- 
live  (fig.  a,  n^  6),  entre  le  nerf  de^la  sixi&ne  paire 
(abducteur  )  et  le  nerf  facial  (commuaicansfaeiei ,  por- 
tion dure  de  la  septième  paire).  Parvenu  dans  Torlûie , 
il  se  divise  de  snite  en  trois  branches. 

La  première  branche  (fig.  2  ,  3^,  a)  se  dirige  en  haut 
et  en  avant  ^  au  dessus  des  muscles  du  globe  de  Voeil , 
le  long  de  la  paroi  postérieure  de  Torbile;  sorti /de  cette 
cavité,  il  secùkitinue  sur  Vos  (le  cartilage)  nasal  (fig.  % 
ei  3,  B^  4)9  *ui*  lequel  il  passée  travers  une  petite 
bande  cartilagineuse,  et  de  la  sur  le  vomer  (Gg.  a  et 
3,  n^  3  ))  où  il  se  divise  en  plusieurs  rameaux ,  et  se  di»- 
iribue  à  la  partie  supérieure  de  la  lèvre  de  chaque  côté 
(u^  i) ,  après  avoir  donné  des  filets  aux  muscles  de  la 
lèvre  et  aux  barbillons  du  bord  de  bette  dernière  (  fig. 

La  seconde  branche  (  fig.  6  et  7,  6  )  passe  à  travers  l'a- 
ponévrose qui  sert  à  fermer  Touverture  qui  reste  entre 
Farcade  zygomatique  et  la  paroi  postérieure  de  l'orbite. 
Elle  s  applique  a  la  face  inférieure  de  Farcade  zygomati- 
que, et  fournit  aussitôt  après  son  origine  un  rameau  (fig. 
6  et  7 ,  c  )  qui ,  placé  au  milieu  entre  laseconde  et  la  troi- 
siéme  branche  et  au-dessous  de  Farcade  zygomatique ,  se 
porte  en  avant ,  entre  les  muscles  de  Fos  piJatin  (n^  ao) 
et  ceux  qui  entourent  les  poches  salivaires  (n^  ai), 
donne  quelques  filamens  aux  muscles ,  se  distribue  a  la 
supérieure  et  à  ses  muscles  (  n^  a)  ,  et  se  ter- 
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mine  i  Vexiritaîté  aDlérieure  dn  grand  muscle  natatoire. 
\a!  iroDc  Ini-niAme  (Gg.  s  et  3,  £)  se  rend  sous  Yar- 
cadezygomaiique  ,  et  parvient  du  bord  extérieur  de  celle- 
ci  aox  muscles  de  l'organe  salivatre  ;  il  est  d'abord  re- 
couvert par  le  grand  masclc  natatoire ,  auquel  il  donne 
des  filets  ;  ensuite  il  se  dinge  en  avant ,  le  long  du  bord 
supérieur  de  ce  muscle ,  et  se  ternrïne  dans  les  parties 
latérales  de  U  lèvre ,  oà  il  se  distribue  également  aux 
barbillons. 

La  troisième  branche  (d) ,  située  au  milieu  des  deux 
nutres  ,  prend  naissance  à  la  partie  postérieure  da 
tronc ,  passe  sous  l'arcade  zygomatique  (n"  5) ,  entre  les 
muscles  de  l'os  palatin  et  de  l'oi^ane  salivaire ,  se  porte, 
à  c6té  du  rameau  (c)  de  la  seconde  branche  (b) ,  près  de 
la  limite  qui  sépare  ces  muscles  du  pharynx  (17) ,  vers  le 
devant ,  donne  de  gros  filets  au  pharynx  (o) ,  et  passe  en  - 
suite  par  un  canal  particulier,  situé  entre  les  points  d'at- 
tache des  deux  longs  muscles  qui  naissent  du  cartilage 
lingual  (n**  16, 17).  Ce  canal  traverse  le  cartilage  formé 
par  la  réunion  de  l'in ter-maxillaire  et  de  la  mâchoire  in- 
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Le  nerf  }acial  (^communicans  faciei \  portion  dure  de 
\m  septième  paire)  (fig.  i  t  q)  sort  da  ci^ne,  entre  le 
trijnmeau  et  le  nerf  acoustique ,  traverse  la  j>aroi  anté- 
rieare  de  la  capsule  auditive,  et  se  divise  \k  eti  deux 
branches.  La  branche  antérieure  (/)  marche  de  haut 
en  bas  et  d'arrière  et  en  avant ,  sur  la  face  supérieure  de 
Tarcade  zygomatique  (  n^  5  )  -,  couverte  par  le  globe  de 
Toril,  elle  parvient  an  bord  antérieur  de  Torbite,  se  dirige 
là  sur  le  muscle  natatoire ,  et  y  pénètre ,  en  s'y  distri- 
buant^ d'arrière  en  avant.  La  branche  postérieure  (e) 
contourne  la  capsule  auditive  le  long  de  son  bord  infé- 
rieur, et  se  joint  derrière  elle  au  nerf  accessoire  de  Willis 
(î)  a  Tendroit  même  où  ce  nerf  se  détache  du  tronc  com- 
mun dunerf  vague  {ç)  et  du  premier  nerf  branchial  (k). 

Le  nerf  acoustique  pénètre  ,  aussitôt  apk*ès  son  origine^ 
dans  la  capsule  auduive.  Derrière  ce  nerf  sort  du  crâne 
le  ttonc  commun  (r)  du  nerf  vague  ,  de  Taccessoire  de 
Willis,  et|àu  premier  nerf  branchial ,  qui  se  divise  sur 
son  passage  en  trois  branches.  ^       \ 

T^  nerf  vague  (jg)  ,  qui  forme  la  branche  du  milieu  , 
se  dirige  en  arrière ,  le  long  de  la  colonne  vertébrale ,  et 
fournît  un  rameau  à  chaque  paire  de  muscles  bran- 
y  chiaux ,  les  deux  premiers  exceptés  ;  ce  rameau  se 
porte  en  dedans^  et  se  distribue  aux  branchies.  Après 
avoir  donné  six  rameaux  branchiaux  (/i),  le  nerf  vague  se 
continue  en  arrière  sous  forme  d'un  mince  filet  qui  va 
aux  organes  abdominaux. 

La  branche  supérieure  du  tronc  commun  ,  ou  le  nerf 
accessoire  (î),  se  dirige  le  long  des  apophyses  transverses 
du  tube  vertébral  à  la  partie  postérieure  du  corps  ,  et  se 
distribue  aux  muscles. 

XIII.  3 
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La  itoiaième  onncbe ,  on  le  premier  oerf  braDcliiat 
(k) ,  pénètre  dans  la  profondeur  entre  le  premier  et  le 
second  sac  branchial  ,  pour  e'y  distribuer  de  U  même 
manière  que  les  rameaux  brancliiauz  du  nerf  vague  se 
distribuent  aux  autres  sacs  des  brauchies. 

Le  dernier  des  nei'fs  cérébraux  (/)  (le  glosso-pharyn- 
giea?)  prend  naissance  de  là  moelle  allongée  par  trois 
racines,  d<Hit  les  deux  antérieures  se  réunissent  immé- 
diatement, tandis  <]ue  la  troisième  ou  postérieure  ne  vient 
s'y  joindre  qu'en  dehors  du  tube  cartilagineux.  A  sa 
sortie  ,  le  tix>uc  fournit  trois  petits  filets  qui  passent  sur 
le  nerf  accessoire  ,  et  duni  les  deux  postérieurs  se  per- 
dent daus  les  muscles  ;  l'antérieur,  plus  considérable , 
fosrnit  une  branche  qui  revient  eu  avant  et  se  dirige 
vers  le  nez  :  le  tronc  lui-même  passe  sur  le  nerf  vague 
et  sur  le  premier  muscle  branchial ,  auquel  il  donne 
quelques  Glets ,  et  se  lermine ,  en  se  divisant  en  plu- 
aieurs  rameaux ,  dans  les  muscles  de  In  langue. 
.  Les  nerfs  vertébraux  (m)  pénètrent  au  dehors  du  tube 
'  cartilagiucux,  immédiatement  au-dessous  du  nerf  ac- 
cessoire*, ils  se  dirigent  le  long  des  prolongemens  ten- 
V  (coiHs)  qui   parlent  des  .tpopliysc 
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•WwlMf  on  foît  la  poiale  de  la  Uague  et  lés  dents  qui  la  gamÎMent. 
Au  derant  d'elle,  et  derrière  la  série  dentaire,  composée  da  aept  dentâ 
inûei  par  ia  baie ,  on  aperçoit  les  ourertores  eztériearaff  dea  «oadoîts 
ezcrétenrs  de  la  salive,  daus  lesquels  aoot  întrodmta  deaa  atjdBla; 
sur  la  lèvre  elle-même ,  les  dents  disposées  en  séries  oourbos,  dont 
lafl  ploi  rapproobées  do  pharynx  sont  les  plaa  grandes  et  ooîea  par 
leur  base  :  la  ncmiMrane  aponévrotiqoe  recouvre  encore  les  môaoles 
(pu  renferment  Li  poche  salivairs.  La  position  de  la  poobe  et  la  marebe 
de  son  conduit  excréteur  sont  indiquées  par  des  points.  *-^  a6.  Xiifa 
oè  le  conduit  devient  librcf.  —  3o.  Mnsde  qni  prend  naissance  éa. 
ca^dlage  lingnoi ,  et  va  se  joindre  aux  grands  muscles  natatoirepw^''^ 
autres  numéros  indiquent  les  mêmes  organes  qne  dans  la  .figuM 
suivante.) 

Fîg»  %.  La  télé  et  le  thorax  de  la  Laniptaîe,..vnsdtt  côté  gauche. 'I4N 
muscles  natatoires ,  le»  apophyses  tratiiverses  du  tuba  veilihi^ , 
ToeU^avec  toutes  ses  parties,  sont  enlevé» pour  laisser  apaféfivo^ 
le«  arcs  brsthiaux ,  les  muscles  branckiaiiB  anterors  »  et  la  dtaflttitf* 
tiondaa nevia'  -.i  ..;•'!•  / 

I .  Lia  lèvra  chamae  fixée  au  premier  cartilage  annulaire.  ' 
A  son  bord  antérieur  x  1  les  berbiUoiia.  .  . 

3.  La  mâchoire  supérieure  avec  ses  moaolea. 

3.  La  vomer..  .... 

« 

4.  L\)fBasal. 

5.  L'«readt  xygomati^e. 

6.  La  capanle  nodiftiTe. 
7*  La  cartilage  lingual. 

8.  L'àpoph/aa  alyloide. 

9.  La  coionna  vertébrale. 

10.  10,  10,  10,  ie,To. Les  cartilages  inter-branohiaaxtle-troiaème 
eM  entaré  pour  Adre  voir  les  mnàoles  dans  leur  continuité  ;  le  secoad 
est  déplacé  do  sa  position  natarelle ,  et  ^00  voit  i 

m, ,  Tapophyse  dirigée  en  arrière  at  en  haut. 

$ ,  ^apophyse  en  avant  at  en  bas. 

y,  la  oonHMre  semi-Cfreulatra  en  dedans ,  entre  les  ranidés  bran* 


/,  Tapophyse  en  avant. 

1 ,  la  pièce  cartilagineuse  courbée  en  forme  de  5,  et  unissant  Tare 

cartilagineux  avec  le  suivant. 
{,  la  même  pièce  unissant  Parc  cartilagineux  avec  le  précédent. 
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'  k,  U  coorbuTE  dnai'drcalairc  du  cartilage,  cdehëopu'  U  triiu 

'i.Gartib||e  loagitndiDal ,  uoiiutlt  m  fa»  ie*  atet  brancliiaiis  autre 

«oz  rt  avec  ceux  du  cbté  oppoié. 
13.  La  captole  cartilaginnue  du  cceur. 
■3,  i3,  i3,  i3  ,  i3  ,  i3 ,  i3-  Loi  aept  ouvtrtunihranclijale*  aTeclauri 

iphiactera,  lu ralTulsB  poitériaorci  et  l'apoi^yM ,  aur  U  partia  ptta~ 

térmiraat  interna  de  l'anDasu  cartiUfinieox. 
I  j.  Lai  mnsclca  branchiom  «lanMa. 
t5.  Deux  moadea  lemi-circuUiru  l'attacliuit  à  l'apophyac  Mylolde  de 

dw^e  cAt^.et  enToloppaat  U  cartilage  lingual  arccaei  itiasclea. 
■6,  17.  Muada  deUlauguc. 

18.  EztrimiU  iDtérieura  du  muada  oatatoire  Coupj. 

19.  CoapB  du  eaïude  dornl ,  lequel  l'uDÏt  arec  le  précMent  derriéri 
leilmnchiea,  et  parcourt  lovte  leur  Ion gnenr. 

3a.,Maaclaa  de  l'oi  palatin. 

ar,  Haaclaa  qui  renferment  la  pocbe  aaliTaire.  L«  membrane  apoo^- 
*rotjque  qui  recouvre  cei  moiclea  et  lea  préc^ena  cet  enler^  ;  re 
qiri  met  k  d^oonTcrt  iea  eatrémiUa  cstemet  dea  Ebrea  muaeulairai , 
et  donne  L  l'enaemble  un  aapact  glanduleDx. 

91.  La  po^e  laliTtire.  *  L'frent. 

B ,  la  premiers  branche  du  nerf  trijumeau  i  i ,  la  leeonde  branche  ; 
e,  un  rameau  de  cette  branche;  d,  la  troiniime  branche  du  triju- 
meau i  e  i  le  nerf  facial ,  dont  on  n'aper^it  que  la  branche  pCiaté- 
rieurt  ^f,  une  de  >ea  branches  enlcTée  ,  dana  aa  majeure  partie  ,  avec 
Iea  muadea luitBtoirea i  j' ,  lenerf  vague;  A,  A,  h, h,  h,  narameaui 


(3?) 

)3.  Le  cartilage  ioter-maxilleire ,  dont  cm  a  retrancké  une  petite  poiw 
tion  pour  meltre  à  découvert  le  caoal  par  lequel  la  Iroitiéme  bfranehe 
da  nerf  irijiuneaii  m  dirige  Terales  dents. 
a4'  l^*os  palatin,  coupé  avec  aes  mosles,  et  enlevé  pour  la  majeurepartie* 
aS.  La  portion  do  canal  salÎTaire ,  trareraant  dei  mufclei  qui  sont  en- 
levés. 
'3&,  La  portion  libre  de  ce  c^nal. 
37.  Le  pbarjTnx  rouscoienx. 

aé.  Mnaole  longitudinal ,  et  39  Muscle  orbicolaire  de  la  lèvre. 
il ,  tronc  du  nerf  trijumeau ,  et  distribution  de  la  première  branche  c,  de 
la  seoondk  branche  6  ci  de  la.  troisième  branche  d ,  qui  donne  des  ra- 
meaux o ,  an  pharynx ,  passe  en  devant  sous  les  pointa  d'attache  des 
muscles  de  la  langue  ,  par  le  cartilage  in  ter- maxillaire ,  et  se  ri^mifie  , 
p,  dans  les  dents. 
^ ,  trône  du  nerf  fiMÎal  k  son  passage  par  la  capsule  auditive, 
r,  tronc  desner/s  vague ,  acoeasoinB  et  premier  branafaial. 
Fig.  4-  Orifiot  branchial  de  la  Lamproie ,  fortement  grossi. 
I .  Le  mnsde  sphincter . 

1.  La  partie  postérieure  du  cartilage  annulaire  du  trou  branchial. 
3.  L'apopliyse  de  ce  cartilage. 
4'  Lti  vahrule  antérieure. 

S  y  5.  Les  deux  valvules  postérieures  disposées  avec  la  pnéoédanls,  de 
lanière  qu'ellea  sont  juxtaposées  lorsque  Touverture  de  la  pocl^ 
branchiale  ae  fierme. 

{ZeUêchriftfiir  die  organUche  Physik  ,  tom.  i*'»  a*  cahier.) 


UissETATions  sur  quelques  familles  de  planiez  mor 
nocoiylédones  ^  d  après  les  manuurUs  de  feu 
le  Baron  Palisot  de  Beauvois  ; 


Par  M.  Dksvâux, 
Directeur  du  Jardin  de  Botanique  k  Angers. 

Depuis  loDg-temps  nous  désirions  donner  une  idëe  de 
quelcpes  part* es  des  manuscrits  de  feu  M.  Palisot  de 
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BeauMii»  :  «'«tl  un  devoir  que  nous  ciuyons  Hvoir  À 
rendre  à  sa  mémoire ,  a6n  que  les  travaux  qu'il  a  laisses 
imparfaits  ne  soient  pas  tous  perdus  pour  la  seiencc. 
Pendant  plus  de  dix  années,  ayant  eu  l'avantage  de 
prendre  parr  à  ses  recherches  ,  peut-être  nous  est-il  plus 
facile  qu'à  tout  autre  d'entrer  dans  les  vues  de  l'auteur, 
ou  au  moins  d'en  retirer  les  fragmens  les  plus  intéres- 

MDS. 

Outre  les  Granrinées,  M.  de  Reanvois  s'était  occupé 
d'un  travail  sur  les  Cypéracées ,  dont  la  dissertation  inau- 
gurale de  M.  Lestiboudois  a  pu  donner  une  idée  assez 
complète.  La  partie  qui  traîie  de  la  famille  des  Palmiers 
a  perdue  benueoup  de  son  intérêt  depuis  la  publication 
de  la  Monographie  de  cette  famille  par  M.  Martius. 
Nouq  ne  donnerons  donc  ici  que  ce  qui  est  relatif  à  plu- 
sieurs groupes  ou  familles  monocotylédones  y  dont  M.  de 
Beaavois  s'était  beaucoup  occupé,  et  pornr  lesquels  il 
avait  faît'lMré  Un  assez  grand  nombre  de  dessins ,  parmi 
lesquels  nous  choisirons  les  plus  intéressaus  pour  les 
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une  rédacûoa  de$  caraccères  du  genre  ,  encore  ^luit-elle 
remplie  de  bcuues. 


RESTIONÉES. 

JONCÉES. 

ERIOGAULONÉKS. 

*  f  ftyle. 

*  6  alignâtes. 

"^  Fleuri  conformes. 

Thamvocbqiitub. 

^G0||9«. 

ApBItLIA. 

?  LoXOCAftIA. 

Al*BPTllUM, 

?  Ca»t  AflTuiit. 

*"  iJI^/e. 

CBllTa01.BFIf. 

Dbsvavilia. 

^  SiigmaimM  %^'i  par- 

Ravaiba. 

tieê. 

Spatuahtbus  Desv. 

***  FU^rs  diMs^mhin" 
bie». 

Bk«tio. 

■*•  3  styUà, 

i 

WlLLDIVOWIA. 

t  I  /o^c. 

Ravdalia. 

SCBOBBODUM. 

£||IOCAllM>H* 

(«TGISIA. 

LUZULA. 

«Stmphachiie. 

IaIVTOCA^HJS. 

ROSTHOWIA   DeSY. 

TOVIBA. 

ILÉGIÉES. 

tt3  lo^. 

XYRIDitRH. 

*  1  htyUâ, 

Jvvcci. 

*  Stigmate  entier. 

CAmoiiois  P.  B. 

Lqiiahdra. 

BORTA. 

Htidubjta. 

CAi.zoms  p.  B. 

**  StigmdUs  3* 

^  Sêtfles. 

AfHTLLAVTRBS. 

Xtiiis. 

Ei4tQU. 

ABQI.90D4. 

CHOBOBOPBTAI.UM. 

GBII031BIS. 

CA&OBOmiS. 

?a«abtbbia. 
Le»ibodia. 


Si  nous  en  ezceptous  la  première  aecUon  des  ErioeaUf- 
lonées,  que  nous  coniinaous  de  regarder  comme  d^vtl^l 
ibrmer  une  petite  famille  particulière  d^à  conmp^  sous 
le  nom  de  Centrolepidées ,  le  plus  grand  nomj^rq  des 
plantes  de  ees  cinq  groupes  ou  familles  a  les  rapporta  les 
plus  marqués  ,  et  pour  les  séparer  i]  a  fallu  employer  le^ 
considérations  de  l'embryon ,  organe  difficile  è  observer» 
Ainsi ,  daiis  les  JonisiHiBs  »  Tembryou  est  renfiermé  dans 
ralbumMs ,  taudis  que  dan»  les  RKssiifÉss  ,  il  est  placé 
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ytn  l»  base  et  hors  de  l'albumen.  Les  Htsstionées  et  \cs. 
Elégiées  de  M.  de  Beauvois  ne  difTèrent  (jue  par  uu  style 
simple  dans  les  premières,  et  deax  ou  trois  stjles  dans 
les  secondes  ;  il  en  résulte  que  ce  oe  sont  que  des  coupes 
d'une  même  famille.  Les  Joncées  on  mieux  les  Joacin^s 
se  trouvent  augmentées  du  genre  Spatkaatkus,  dont  Xe 
genre  jéoonu  ne  nous  semble  pas  devoir  être  rappro- 
ché. Les  Eriocanlonées ,  qui  avaient  été  indiquées  par 
M.  Richard ,  et  que  nous  avions  aussi  distinguées  depuis 
long-temps  ,  nous  semblent  devoir  £ue  restreintes  à  la 
seule  seconde  section. 

Les  Xyridées  sont  de  la  création  de  M.  de  Beauvois , 
et  se  trouvent  réunir  divers  genres  qui  ne  nous  sem- 
blent pas  devoir  être  associés.  A  la  vérité,  tous  ces  genres 
sont  à  capsule  triloculaire  poljsperme ,  comme  le  Xjr- 
ris ,  mais  ils  oUrent  d'autres  caractères  qui  les  en 
éloignent:  ainsi  le  Genosiris  (Palersonia'R.  Brown) 
doit  se  ranger  dons  les  IviumtBs ,  tandis  que  le  Borya 
doit  peut-èlre  rester  eu  appendice  a  la  fin  des  Joncinées , 
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nablea ,  en  donnant  en  nième  temps  quelques-^unes  des 
espèces  ûgarées  dans  les  manuscrits  de  M.  de  Beauvois, 
et  qui  n^ont  encore  été  publiées  dans  aucun  ouvrage 
ponr  la  plupart ,  ou  qui  méritent.de  Tètre  par  les  nou- 
veaux détails  donnés  par  ce  botaniste. 

JONCraÊES.         ERIOCAULONÉES. 

$  1  «fr^«. 


CENTaOLÉPlDÉES. 


Apbslia  R.  Br. 
AiBVTftuicR.  Br. 

CBBTBOLBnfl  k  BiU. 

?  Dbtavxia  R.  Br. 

RESTIACÉES. 

J  f  styie. 

Tahiocbortus  Berg. 
LosoGABTA  Br. 
CiiiiTAaTiras  Br. 

Bestio  L. 
tViixoutowia  Th. 

JJJ  3  stigmates. 

$CHOBK>DirM  k  Bill. 
Ltowia  Br. 
Leptocaipuj  Br.   . 


Rapàtba  Aobl. 
Spàthàiitbijs  DesY. 

SJ  3  stries. 
*  I  /oge, 

Ro^KowiA  Desv. 
LuzuLA  Dec. 


Ravdalia  Beaav. 
Ebiocavlor  L. 
Stmpbachvb  Desv. 

TpHISA  AuU. 

XYRIDËES. 

J  3  étaminet. 
Xtris  L. 


Mabsipospbrmum  DesT.  Abolboda  Boup. 
Calbctasia  Br.  ?  Johnsobia  Br. 


Dastpooov  Br. 

**  3  loges. 

Juvcuf  L. 
Cephaloxis  Desv. 

LOHABOIA  la  Bill. 


jj  a  e'tamines . 

Gaimardia  Gûad. 

JJJ  6  étamines. 

APHTLLARTBBS  L. 


es. 


jj$5a,tr^. 


Caobovoib  BeauT. 
Htpolara  Br. 
Cau>psi8  BeauT. 

$S$$$  3  Mtjte,. 

ELBCuSchreb. 
CbqbdbopbtâlvhRoI. 
Galobofbds  la  Bill. 
ABABTamiA  Br. 
Lbptbosia  Br. 


CENTROLÊPIDÉES. 
Périanthe  propre  nul-,  un  ou  plusieurs  ovaires  étages, 
monospermes ,  uniloculaires ^  style  simple^  une  seule 
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^lamine  par  nnthodea ,  située  lu  detaoui  des  ovHliet. 
Végëution  graminifoi-me. 

Aphci-U  Ç/4ph.  ejrperoïdes  R.  Br.).  Tab.  a,  fig.  i,  a, 
b,  Cf  d,  e.  —  Fleitrs  distiques,  bispalhellées ^  spa- 
thelles  inférieures  coriaces  écliinées  ,  la  supérieure 
glabre  plus  courte;  ovnire solitaire. 

Albptkuh  {Alep.  pumilio  et  poljgyntun  R.  Br.  ). 
PI.  1,  fig.  3.  —  Ovaires  étages,  nombreux,  nus, 
disposés  en  colonne ,  bispathellés  à  la  base  ;  ipalheltes 
glabres  :  l'inférieure  plus  longue  ,  acuminée. 

Ceutrolsms  (Cenl.yâ5Cicuiart5  la  Bill., et  C/Hi/vinafa 
N.)-  PI*  a,  6g.  3  et  4.  —  Fleurs  s  à  5  en  capitule  à 
deux  spftthtlles  ordinairement  hérissées;  les  ovaires 
avec  une  seule  on  plusieurs  écailles  éparses  par  an- 
ihodes  ,  ou  sans  écailles. 


Observation.  Nous  ne  pensons  pas  que  le  genre  Cen- 


I 

f 
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lie  là  croyons  pas  foudée ,  d'après  les  sept  espèces  que 
nous  avons  sous  les  yeux . 

Le  genre  Tristicha  (  Dufourea  W.)  que  M.  de  Jus- 
siea  ,  dans  sa  revue  des  Restiacées  (  Dict,  des  Se.  nat,  , 
roi.  45  9  pag-  ^7^)>  rapproche  des  plantes  précédentes^ 
n*a  aucune  sorte  d^affinité  avec  les  cinq  familles^  dont 
nous  nous  occupons  ici.  C*est  un  genre  des  plus  anomal 
pour  nous  ,  s'il  ne  va  pas  dans  les  Nnyadées. 

RESTJACÉES. 

Le  principal  caractère  des  deux  nouveaux  genres  éta- 
blis par  M.  de  Beauvois  dans  cette  famille  tient  à  la 
présence  de  deux  ou  trois  styles ,  et  nous  empruntons 
ses  propres  expressions. 

Cahhomoïs  p.  Beauv. ,  tab.  3,  fig.  1 .  —  Bracteœ  trifa^ 
riè  arcte  imbricatœ  ;  glumœ  nullœ;  paleœ  (pc- 
rianthium)  sex^  membranaceœ^  ligularesj  obtusœ  : 
3  interioribus ,  3  exterioribus  œqualibus  alternis , 
sfyli  2  acutissimi^  stigmata  complanata  membrana^ 
cea  glabra  ^  capsula  unilocularii  ?  monosperma  ? 

Ce  nom  est  dérivé  de  iUvva,  Canne  \  et  ofAo^oc»  sem-- 
blable. 

C.  repha/ore5  5  rami  simplices  nodosi  vaginiferi -,  folia 
radicalia  (scu  rami  stériles)  fasciculata.  Hab,  C  b. 
speî  ? 

Les  moyens  de  vérification ,  pour  savoir  si  cette  plante 
n'esi  pas  déjà  connue,  nous  manquent,  et  nous  n'ajou- 
tons rien  à  sa  description ,  ne  la  possédant  pas ,  si  ce 
n'est  qu*el1e  a ,  dVprès  même  la  description  ,  calice  et 
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corolle ,  ainsi  que  la  presque  tolalilé  des  monocotylér 

dones. 

Cllopsi»  p.  Beauv. ,  tab.  3,  6g.  a.  —  Spiculœ  tnutti- 
Jtorœ;  bractea  undûfue  imbricatœ  :  inferioribus  va- 
cuit  ;  glumœ  nullœ  ;  paleœ  sex  ,  3  exterioribus ,  3 
interiorihus  aitemis  i  fœm.  :  ntyli  3  brevUsimi;  stig- 
mata  villosa;  capsulœ... 

C.  paniculata  N.  (Restiopaaiculatus  ?).  La  plante 
Bgurée  ici  nous  semble  être  le  Restio  paniailatus ,  et 
au  surplus ,  toutes  les  espèces  à  trois  styles  diiiincu  et 
non  à  trois  stigmates  pl(is  ou  moins  allongés  ,  doivent 
faire  partie  de  ce  genre. 

Le  Lepyrodia  hermaphrodita^  lab.  3 ,  fig.  3 ,  accom- 
pagnée des  caractères  de  la  fmcdficalion  ,  donnera  l'idée 
du  genre ,  qai  est  assez  rapproché  de  VElegîa ,  si  l'on 
en  excepte  la  grondeur  des  bractées.  Le  Caîopsis  a  pi-es- 
que  tous  tes  caractères  aussi  de  ce  dernier  genre ,  mais  it 
est  dépourm^es  grandes  bractées  Borales. 
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Hiipatea ,  il  existe  deux  larges  spathes  cordiformes , 
presque  de  même  grandeur  ;  dans  le  Spathanthus^  il  n'y 
en  a  qu^un  seul  portant  ?ers  le  milieu  les  fleurs  sessîlesi 
pressées,  accompagnées  d'un  grand  nombre  dé  pail- 
lettes subulées ,  tandis  que  dans  le  Rapatea^  les  fleurs 
sont  pédicellées  de  même  que  les  ovaires  :  les  étamines 
de  ce  dernier  genre  sont  a  anthères  ovoïdes  \  dans  le  iSpo- 
Aanthas ,  les  anthères  sont  presque  sessiles  et  longue- 
ment linéaires. 

Rayatea.  —  Spiculœ  fnultiflorœ  y  bratteœ  Undique  im- 
hricatOBj  inferioribus  vacuis  ; /losculo  supremo  tan- 
tum  fertili  f  catyx  :  sepala  acuta  rigida  ;  corolla  , 
peîalis  3  oi^atis  obtusis ,  subrhembrànaceis  ;  Mamina 
6  ^filàmentù  rigidis  canalicalatis  ;  sVflus  filifomiis 
ùpitè  sub'inflatus  ;  capsula  turbinata  substipitata 
trilocularis  :  valvis  medio  septiferis. 

Sfatbauthos.  —  Flores  sessiles ,  neruo  intermedio  spa- 
thœ  inserti  ;  bradeœ  plurœ  lineares  involucriformes  : 
calyx  corollaque  subpetaloidei  j  membranacei^  sub- 
œqualesy  stamina  6^  antherœ  elongato-lineares  ^ 
subsessilesy  stjlus  filiformis  ;  capsula  sessilis. 

De  Xiraôn ,  spathe,  et  Avôoç  ,  fleur. 

S.  unilatérale  N.  (^  Mnasium  unilatérale  Rudg.  ). 
PI.  4  9  fig-  I •  —  Scapo  complanato ,  enode ,  aphyllo  ; 
folîîs  radicalibus  longe  petiolatis  elongato-lanceola- 
tis,  glabris,  basi  oblique  cordatis.  Crescit  in  Gujrana. 

ERIOCAULONÉES. 

Si  cette  petite  famille  n'eût  pas  d^à  été  indiquée  par 
le  savant  Claude  Richard  ,  nous  aurions  eu  plus  de  cir- 
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coDftpeclion  dans  l'adoption  que  lions  éii  faison»  ici , 
parce  que  les  note»  InîsséesparM.  deBeativois  soui  très- 
incomplètes,  el  ne  suffiraient  pas  pour  éiablir  un  (groupe 
distinct;  car  nous  ne  connaissous  pas  la  sïtiiniion  dé 
Peinbrjon,  qui  nous  semble  avoir  la  même  position  que 
dans  les  Restiacées,  et  alors  le  caractère  des  F.riocan- 
louées  se  lire  beaucoup  plus  de  ceux  dola  végélaùoii  que 
de  leux  de  la  fiour,  la  capsule  cL  les  gruines  paraissant 
préseiiier  à-peu-près  la  même  siruciiire  que  dans  les 
Reslîacées.  Les  plus  grandes  dîQerences  eiiiic  ics  tiens 
familles  tiennent  à  ce  que  les  fleurs  présentent  des  capi- 
tules à  fleurs  încomplèies ,  pîstilîfères  à  la  circonférence 
et  fiiaminifères  aa  centre  ou  au  disque  des  aggloméra- 
tiona,  qui  sont  toujoars  circonscrites  par  un  involucre 
imbriqué,  scarieuxet  appliqué,  excepté  dans  le  Tonina, 
où  il  est  moins  marqué  et  plus  làcbe. 

Comme  il  est  indispensable  de  multiplier  le  moins 
possible  le  nombre  des  familles  de  plantes ,  ce  n'est 
qu'avec  quelque  crainte  que  nous  établissons  cette  fa- 
mille et  la  suivante  ;  mais  il  nous  semble  qu'il  est  utile 
qu'elles  le  soient,  parce  qu'alors  si  elles  ne  sont  pas 
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^AiocAujuoiiBii.  —  Flores  capitaux  capitulum  diversi- 
fl#niBi  )  i&Yolucratum  ^  receptacultim  commune  Iqua- 
mosoBi  ;  5quamis  unifloris ,  extimit  vacuis  ;  calyx 
corollaque  a-3  partiii-,  stamina  3,49^^  flores  stamî- 
nifeiî  in  disco  capiiuli  ;  corolla  aut  basi  lubulosa  aut 
3-peula  ;  flores  fceminei  in  ambitu  capituli ,  perian- 
tkiîs  laciniis  distinctis*,  siylus  unicns:  sûg.  9i-3  *,  cap- 
snla  !]t*3  locularis^  somina  solitarîa. 

EaiocADLOir.  —  Flores  pedicellati;  calyx  staminifera- 
rum  trisepala;  corolla  subscariosa  trifida;  stamina 
3-6;  stigmala  3. 

Exempl.   Erioc.  repens  ,  umbellatum ,  fasciculatum , 

setaceum.  Dûbii,  £*.  Sniithii,  pusillum^  pallidum, 

nigricanSy  nanum^  cinereum^  australe^  sexangulare 

et  triangulare, 

i 

Ràudaliâ  Peliv.  P.  Beauv.  PI-  5 ,  fig.  a.  —  Flores 
pedioellatis.  Fœm  :^calyx  disepala  ,  corolla  dipetala  ; 
êtigmatu  3}  capsula  bilocularîs,  luculîs  longitudina- 
liter  dehiscentibus. 

R.  decangulare  {Erioc i  decangulare)  et  les  Erioc,  de^ 
pressum ,  densum ,  fistulosum  et  scariosum. 

Sphjerochloa  p.  Beauv;  PI.  5  ,  fig.  i.  —  Flos  masc.  : 
calyx  disepala  \  corolla  triparliia  ,  petalis  a  lateraiibus 
sîmplicibus  ,  inlermedio  lubaeformi  apice  bifido  ;  sta-' 
mina  4* 

Exempl.  Eaioc.  compressum  et  quinquangulare. 

STXPBACHjrE  P.  Beauv.  PI.  5,  fig.  3.  —  Receptaculum 
pilosam  :  pilis  in  Csisciculos  disposilis.  Flos  masc. 
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C&lyx  :  sepalâ  3  fîliformia  apïce  pilosa  ;  peUil»  bosi  ïil 
tubum  conuau.  Flos  fœm  :  c«lyx  ;  sepaln  3  apice  trun- 
taia  ;  corolla  membranacea ,  peialis  basi  liberia  apice 
coniutîs;  stïgmala  3. 

S.  XTBOÏDES  P.  Beauv.  ■ —  Scapis  compressis  sulcatis  ; 
basi  folio  vaginante  elongato  iavolulis  ;  foliis  linea- 
ribus  glabris  obtusis  basi  lanigeris.  Cmscit  in  Ame- 
rica boTeali. 

Ce  genre  reçoit  son  nom  de  la  disposition  de  la  co- 
rolle ,  qui  noUs  semble  avoir  besoin  d'être  observée  de 
nouveau,  n'ayant  pu  constater  ses  caractères  siir  nos  . 
échantillons  trop  peu  développés.  Noua  croyons  celle 
plante  décrite  sous  lin  autre  nom.  C'est  une  de  celles 
que  M.  de  Beauvois  avait  rapporté  des  Ëtats-tJnis, 

ToBiHA.  PI.  5,  6g.  4-  —  Flos  masc.  Calyx  3-sepa)us 
brevissimns  ;  petala  3  scariosa  obtusa ,  tubo  centralî 
staminifero;  stamina  3.  Flos  fœm.  calyce  3-sepalo 
acuto;  Giamina  sterilia  3  filamentosa  in  tubnm  con- 
nau  ;  Stylus  pyramîdatus  ;  stigmate  3  brevia  ;  capsula 
trilocularis. 
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taractères  difiërentiéls.  Héduits  à  nos  seules  collections 
et  possédant  au  plus  la  moitié  des  espèces  connues ,  il  ne 
nous  est  pas  possible  de  compléter  ce  travail  *,  il  nous 
suffit  de  l'indiquer  aux  jeunes  botanistes ,  pour  lesquels 
il  sera  un  moyen  assuré  de  faire  quelques  nouvelles  ob- 
servations ,  ne  fût-ce  que  pour  ce  qui  régarde  la  coordi^ 
nation  des  espèces  :  chose  à  laquelle  M.  de  Beauvois 
semblait  ne  pas  tenir  assez  ,  et  sans  laquelle  il  est  im-^ 
possible  de  donner  des  travaux  satisfaisans  et  complets. 

XYRIDÉES. 

D^à  M.  Kunth ,  dans  la  Flore  équinoxiale  de  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland ,  a  formé  des  Xyridées  une  sec- 
tîou  de  la  famille  des  Restiacées  ;  ce  qui  équivaut  pres- 
que k  rétablissement  de  la  famille^  surtout  dans  un 
temps  où  le  système  des  sous-espèces ,  des  sous-genres  , 
peut  faire  naître  aussi  l'idée  des  sous-famllles.  Quel 
que  soft  Je  nombre  des  plantes  d'une  famille^  quel  que 
soit  celui  des  divisions  qu'elle  renferme  ^  quand  l'en- 
semble n'est  pas  une  agglomération  ridicule  ,  on  ne  peut 
qu*y  voir  de  la  facilité  pouc  l'étude  ;  aussi  nous  ne  pour- 
rions blâmer  ceux  qui  regarderaient  les  cinq  petites 
familles  dont  nous  traitons  ici  que  comme  cinq  sections 
de  la  grande  famille  des  Joncinées. 

La  pluralité  des  graines  est  le  caractère  le  plus  exclusif 
des  ILyridées  ^  caractère  que  l'on  retrouve  cependant  dans 
quelques  Joncinées  ^  les  trois  étamines ,  si  dans  le  genre 
Xyris  elles  n'étaient  pas  portées  par  les  pétales  ,  ne  for- 
menîent  pas  un  caractère  exclusif.  Les  pétales ,  venta- 
Uement  petaloides ,  font  que  X AphfïlanJÛies  peut  se 
Eattacher  au  Xyridéçs ,  mais.il  s'en  éloigne  par  son  ca<^ 
xui.  4 
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lice ,  qui  e>l  ■ussi  pelaloïde ,  tandis  que  le  calice  esf 
glauMcé  dans  le  Jfyris.  II  s'en  éloigne  encore  par  ses  six 
rfumiaes,  le  Xjrrû  n'en  aynnt  que  trois  avec  trois  sta- 
ninodes  penicellées. 

Par  soo  port,  le  genre  Borya  de  M.  Brown  semblerait 
se  ranger  dans  les  Xyridées  ,  mais  une  sërie  de  carac- 
tères l'en  éloignent.  Son  fruit  à  loges  nionosperaies , 
son  sligmate  simple  .  tandis  qu'il  est  triple  dans  les  Xy- 
ridéea ,'  sa  corolle  et  son  calice  réunis  et  disposés  en  un 
long  tube  à  limbe  corollacé  sexpartJte ,  ne  permettent  pas 
de  le  placer  ici  \  aussi  esi-il  bien  probable  qu'il  ne  doit 
pas  être  distrait  de  la  coordination  que  lui  a  assignée 
M.  Brown.  Si  le  genre  Johnsonta  n'avait  pas  un  stig- 
mate simple ,  bien  qu'il  n'ait  que  deux  graines  par  loges, 
peut-Alie  n'hésiterions -non  s  pas  à  le  placer  dans  les  Xy- 
ridées ,  ses  caractères  étant  intermédiaires  entre  ceux  du 
Xyris  et  de  V^pkyllanihes ,  puisqu'il  présente  no  calice 
et  nue  corolle  petaloldes,  et  trois  élamines.  De  toutes  ces 
considérations,  il  résulte  que  le  groupe  des  Xyridées  , 
qui  ne  renferme  au  plus  encore  que  cinq  genres ,  et  dans 
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tiuntiB  ;  ttyltis  apice  trifidtis  ;  capsula  iriTatlvià  polj- 
sperma  ^  placenls  pariétales.  —  Herbas  scaposœ  ^  scapo 
basi  vaginalo  \  flores  capitati  b^i  «quamosi  :  sifudqiis 
arcie  îmbricatis. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

PUnehe  114 

ï'îg.  I.  —  a  ,  Aphelia  cyperoides  de  grandeur  naturelle  \  h ,  ëpillct  d^y- 
phtHa  iprossi  ;  c ,  spatbelle  ext^ieute  grossie  et  vue  en  dedans  \  ti  , 
fleur  oaverte  avec  les  deux  spatbelbs ,  l^ovaire  et  T^tamine  ;  e ,  ovaire 
pédieellé  y  grossi. 

fig.  a.  —  a,  Alépyrum  pumilio  de  grandeur  naturelle  \  b ,  AUp^rum 
pofy-gjrnum  îd.  ;  c ,  Alepjrrum  pofjrgynum  grossi  ;  d^  ovaires  sur  leur 
axe ,  vus  par  le  dos  j  e  ,  ovaires  vus  par  devant* 

l^ig.  3.  —  a ,  Centrolepis  pulvinata  de  grandeur  naturelle  \  h ,  oapitiile 
grossi;  c,  ovaires  avec  les  spathellesj  d,  ovaires  grossis  sigds  les 
•patliclles. 

Fîg.  4*  — ^9  Centrolepis  fascicularis  N.  de  grandeur  naturelle ^6 ^.ca- 
pitale grossi  j  c,  ovaire  grossi ,  accompagné  de  spathelle  et  étamine  { 
d  y  ovaires  grossis  et  isol^^  a ,  graina grossie. 

Ptanche  nu 

Tig.  I .  — .  fl ,  Cmnaowu^ê  eepkëUtes  B:  Pe^DV.  «  fHirUi  siijpériBUM  al  de 

grandeur  naturelle;  b,  fleur  sortie  d'entre  les  bractées  et  im  peu 

grossie  ;  e ,  ovaire  double  de  grosseur  ;  cf ,  graine  vue  d^un  côté ,  par 

le  dos  ;  e^  graine  vue  sur  lu  base. 
?ig.  3.  — a,  Caiopùâ panieniata  de  gromlcur  naturipUe;  b ,  épillet  peu 

grossi;  c,  fleur  pistiUfere  grossie;  d,  fleur  staminifère  grossie  ;  e, 

ovaire  grossi. 
¥ig.  3.  —  a,  Lepjrrodia  hermaphrodita  de  grandeur  naturelle;  6 ,  fleur 

grossie  ;  «,  capsule  dans  les  périanthes  ;  </,  capsule  grossie  et  isolée  ; 

e ,  OÊpêaie  ouverte. 

Pkmehe  it, 

Fîg.  I.  ^-  a,  Spitîhanihus  wùtaterale  Desv.  :  sommet  de  grandeur 
attartUt  j  by  faUctau  dt  paillettes  etitottnmt  wié' fleur;  «^ ; Meai'* Vue 
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■a  Milied  dai  paiUettai;  J,  fleur  outstM  ,  >tig  1»  étaBJBWl  «1  !• 
*tjlt ,  ik  gnadeiir  DatonUc  j  ■ ,  piitil  §roui . 
Fig.  a. —  a,  Bapatta  paludoia  Aohl. :  lominet  de  grandcDr  natu 
ralla;  h,  jpîllet  Don  Krouij  c,  fleur  ao  miliea  de  l*^(»ll«t ;  J ,  te- 
miM  et  ovaire;  t,  «tamioegrouiei  _f,  «Q^  groui;  g,  capsula;  A, 
CÉpaoIa  ooterle  ([roaiie. 

Planche  j. 

fig.  1. -^afSpharoeUoaeompnttaf.  Beau*,  lie graDdenrnataralIc; 

b ,  fleur  ifolée  at  grouie  ;  c ,  flour  itaminifire  trii-gnurie. 
Fig.  3.  — a,  fleur  pbtililirc  du  Rju\daiia  Jetaagulam  groiiii  b ,  Bear 

itanûaiftrc  tjfalemeDt  groMÏe  ;  c,  fleur  «TorUe  ;  d,  graine  (ri*-|p:o»ie. 
Fig.  3.  —  a  ,  SfTitphaeiu  xjrrioiJei  P.  BeaoT.  :  eommit ^  de  groaieqr 

oaturdJe  ;  t ,  fleur  itaninifîre  srowic  ;  c ,  fleur  pijtililëre  grome  ; 

J ,  fleur  piltilifïre  «tcc  mm  OTaîre ,  et  ofirmt  l'oTiirc  au  milicD  dei 

pétale*  loudja  par  le  luul  ;  s ,  oraire  libre  grixti,  Tudani  leilogaii 

f,  graioe  Telue  et  grouie. 
Fig.  4-  — "i    Toiûna flavialitiM  Aubl.  de  grandeur  natarelle;  an  ra- 

■DaaDj  ft ,  fleur  (taminifire  grouie  ;  c ,  fleur  piitiliUre  avec  »aa  ea- 

Ijce  et  JB  corolle  ;  à,  ovaire  avec  M»  itamiaodu  ou  Aamiuj  ilérilu. 


UssEavATioNs  sur  les  mouvemens  spontanés  des 
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fie  l'histoire  de  cqs  animaux ,  çl  qu'il  se  rraGOUlre  fér- 
iiénilement  chez  tous  ,  il  fi^a  si  peu  rattention  pendant 
plus  ()*iin  d^mi-siècle,  que  nous  n*en  trouvons  pas  la 
plus  légère  trace  dans  les  écrits  de  MM.  Lamarck^ 
Lamouronx ,  Cuvier ,  et  de  la  plupait  des  zoologistes 
modernes.  Accompagné  du  docteur  Schlosser,  et  d^ 
M.  Ehret,  EUis  examina  sur  la  o6te  de  Sussex  Is  Corn- 
panularia  dichçioma  viyaiite  ;  et  il  trouva  sur  elle  plu- 
sieurs v^ic^les ,  dont  quelques-unes  contenaient  des 
omfs  attachés  i  un  cordon  ombilical^  ce  cordoii  étidi 
vu  distinctement  à  travers  Tenveloppe  trausparente 
de  la  vésicule,  et  avait  son  origine  à  la  partie  centrale  et 
chiimoe  4e  U  tige.  «  Dans  d'autres  vélicules,  dit-il, 
noi|s  déooiivrtmes  que  ces  oçufs  commençaient  à  s'ani- 
mer;  ils  nous  parurent  être  évidenunent  déjeunes  piH 
Ijpes  vivans ,  qui  déployaient  dans  un  ordre  circulaire 
les  griffes  ifaà  partaient  de  leur  tête ,  comme  dans  les 
autres  poljpes.  Pendant  que  nous  étions  occupés  i  les 
examiner,  nous  en  vîmes  quelques-uns  qui ,  s'étant  dé- 
t|iché« ,  tombèrent  au  fond  du  verre  plein  d'eau  où  nou§ 
les  avions  mis  ;  ils  commencèrent  ensuite  à  se  mouvoir 
et  a  s'étendre ,  de  la  mèm^  manière  que  )es  polypes  d'eau 
douce.  »  (Ellis,  Essai  sur  THist.  nat.  des  Cor.y  pag. 
ii6.) 

Cette  observation  d'Ellis,  quoique  incomplète  daqs 
ses  détails,  est  cependant  satisfaisante  quant  aux  mou- 
v^mens  des  œufs  qu'il  vit  s'échapper  des  vésicules. 
Commie  ces  espèces  de  Campanularia  se  trouvent  en 
abondance  sur  les  rochers  de  Leith ,  et  qu'à  cette  épo- 
que (  mai  ) ,  ils  présentent  les  œufs  dans  leur  état  de  ma- 
tlirité  ,  j'ai  examipé  leurs  mouvemcns  singuliers  è  l'aide 
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(In  mkyoKopR ,  et  en  présence  de  quelques  emb  venét: 
àtn»  la  coniMisBance  de  In  Mniciure  de  ces  animaux^ 
Les  afufs  raouTans  qu'EUis  a  observés  >  u'éuient  pas ,. 
(XMinttie  il  le  suppose,  les  espèces  de  corps  semblables 
aux  polypes  qn'îla  représentés  (pi.  38,  6g.  3.  BBB) 
fflspendus  à  l'ouverinre  des  vésicules  do  polypier,  mais 
bien  des  oeafs  qui  étaient  tombés  de  ces  corps.  En  effet , 
ces  corps,  vas  au  microscope,  sont  des  capsules  minces,, 
transparentes  et  sans  rnooTement ,  contenant  chacone 
Ufris  ttufs  distincts ,  cl  présentant  i  leurs  extrémités 
Bbn»  plnsîeurs  pointes  étroites ,  divei^enies  et  dures  y 
qu'Ëltis  prit  pour  les  tentacules  d'un  jeune  polype,  et 
c'est  ainsi  qu'il  fut  conduit  &  croire  qae  le  polype  était 
la  première  partie  formée  du  Zoophyte  ;  ce  que  l'ex- 
périence m'a  démontré  ne  pas  être.  Le  mode  de  généra- 
tion ,  dans  les  Sertularia,  par  le  détachement  de  nom-, 
breusf  s  capsules ,  contenant  des  œufs  enveloppés  dans 
une  matière  visqueuse,  était  conuu  de  Cavolini  qui,  qua- 
rante nnnées  aupararant,  avait  relevé  l'erreur  d'Ellis, 
touchant  les  corps  semblables  aux  polypes  ,  et  qui  soup-. 
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MÛ  la  long  de  la  surface  d^  œufs  qui  y  étaient  conr 
teaiiâ ,  et  fiytour  d'eux  cettç  zôoe  pariiculière  et  vi<r 
braDie  qve  nous  a-vious  louyaura  observés  sur  les  sur- 
faces çiljé^S  9  lorsque  lef^  cib  élideot  dans  un  mouve- 
OMIU  Irop  rapide ,  paur  être  vus  dinioctemem.  Je  laissai 
les  iroia  œufs  s'écbi^ppejr  dans  Teau  du  verre,  #prèf 
avoir  déebiré  la  capsule  qui  les  tenail  captifs  »  avec  dei^i: 
aigniUii^et  Us  coaamencèreot  immédiatemeiit  k  aller  eH 
veoir  s«r  le  fond  \  je  pus  alors  apercevoir  les  ci)s  vi-^ 
braos  de  leur  surface ,  à  mesure  que  les  wiCs  s'avan^i^ 
çaient. 

Je  n*ai  jaoïais  observé  plps  dé  deux  œufs  dans  les  v^ 
aïeules  de  la  PlumMlaria  falcata  ^  et  dans  cette  espèce 
«la  ont  Teapace  nécessaire  pour  arriver  à  leur  pleine  ma* 
snritë  en  dedana  des  vésicules.  Les  osufs  de  la  Ctunptt- 
tmlaria  duhoiioima  sont  très** petita,  fermés  régulière* 
ment  db.oorps  ovales,  d'une:  eouleur  laiteuse,  .senai^ 
«paqoe  :  les  cils  distribués  «ur  knr  surface ,  le»  poussent 
dans  une  seule  direction  ;  ce  sont  de  tcès-peUis  filamena 
qn'oa  peut  comparer  anx  petits  poils  qui  couvrent  le  corps 
humain,  et  qui  ont  po^r.  £i^qçtiou  essentielle  .d'empè^ 
cber  les  os^é  dç  tomber  par  leur  propre  gravité  ,.comaie 
cela  a  lieu  dans  les  semences  des  plantes ,  et  d^ètre  en- 
terrés dans  le  sable. 

Cavôlifti  coailiupa,  péndaïkt  deux  années  conaéeu- 
lives ,  1984  et  17859  ses  recherches  sur  la  stmctui^  de 
la.  GtMTgonia  ^errucosa  Lam. ,  et  il  observa  particulier 
rereeni  les  mou^emens  spontanés  ,  et  le  développement 
et  aes  œnfs.  Ses  obsertations  sur  ce  Zoophyle ,  sont  un 
modèle  de  patioice  et  de  savoir  faii^  ^ns  l'histoire  de  la 
sooph  jtologie.  Il  examina  la  position  de  Tovaire  à  la  base 
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dv  chaque  polype ,  et  observa  )a  mflnièrc  dont  les  nuft 
ledfchHrgent  par  huit  petites  ouvertures  qui  s'ouvrent 
entre  les  bases  des  buit  tentacules  ;  il  a  donné  des  des- 
sins tràs-grossis  des  formes  qae  }es  œufs  prennent  eu 
nageant ,  ainsi  que  de  leur  aspect  lorsqu'ils  vont  s'ou- 
vrir. Il  a  observé  aussi  que  les  œufs  étaient  tous  à-peu- 
près  ovoïdes ,  qu'ils  paasaieul  à  travers  l'ouverture  leur 
bout  le  pins  pointu  dirigé  en  avdnt ,  et  qu'ausaiiAt  qu'ils 
étaient  sortis,  ils  lournaieni  tout-à-coup  .leur  antre  ex- 
trémité arrondie  en  avant,  et  continuaientà  nager  de  celte 
manière.  En  coupant  une  petite  portion  de  la  surface 
éxiérieure  de  la  base  d'un  polype ,  Cavolini  j  vil  ordi- 
nairement cinq  ccnfs  d'une  couleur  roiige  iras -vive, 
•emblables  à  ceux  quMl  avait  vus  passer  à  iravers  les  ou- 
vertures. Dans  le  mois  de  juin  ,  il  observa  tes  polype* 
des  Gorgonia  au  moment  où  ils  déchargèrent  leurs 
cêofs  ;  une  portion  de  ce  Zoophyte ,  haute  seulement  de 
six  ponces,  déchargea  quatre-vingt-dix  oeofa  dans  l'espace 
d'une  heure.  Les  oeufs  montèrent  d'abord  dans  une  di- 
rection spirale  à  la  surface  de 'l'eau,  puis  ils  nagèrent 
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é'nne  manière  extraordinaire ,  eit  continuèrent  a  nager 
dans  tontes  les  directions. 

Dans  la  Carjophillia  caljrcularis  Lam.  (  Madrepara 
calycMdaris  Lin.))  Cavolini  observa  que  les  œufs ,  comme 
cenx  des  Gorgonia ,  étaient  en  état  de  maturité  au  prin- 
temps, et  se  déchargeaient  de  la  même  manière  à  travers 
des  petites  ouvertures  distinctes  entre  chaque  tentacule  : 
en  regardant  à  travers  les  côtés  transparens  du  polype  ^ 
on  voyait  que  la  situation  des  œufs  y  était  la  même  \  ils 
avaient  la  même  forme  ovoïde ,  mais  ils  étaient  d'une 
couleur  rouge  pins  foncée  que  ceux  de  la  Grorgonia  «  et 
nn  peu  plus  graiids  \  ils  exécutaient  les  mêmes  phéno- 
mènes \  ils  allaient  et  venaient  dans  Teau ,  nageaient  a  sa 
soriace,  changeaient  leurs  formes  de  la  manière  la  plus 
variée  à  la  plus  petite  irritation ,  et  lorsqu'ils  étaient 
déchirés  sous  le  microscope  ,  ils  montraient  dans  leur 
structure  la  même  substance  granulaire. 

Le  rédt  détaillé  que  Givolini  a  donné  des  mouvemens 
spontanés  des  œufs  de  ces  deux  Zoophytes,  s'accorde 
d'une  manière  si  remarquable  avec  ce  que  j'ai  observé 
dans  d'autres  genres ,  que  je  n'ai  pas  le  moindre  doute 
qu'ils  ne  soient  produits  de  la  même  manière,  c'est-à- 
dire  par  la  vibration  rapide  de  petits  cils  distribués  sur 
leur  surface  \  piais  ces  cils  n'ont  échappé  probablement 
à  ses  observations,  ainsi  qu'à  celles  d'EUis  (dans  la  Cam- 
panularia)^  que  parce  qu'ils  n'avaient  pas  les  moyens 
de  les  rendre  distincts ,  en  les  grossissant  à  l'aide  de  bons 
iost  rumens. 

Dans  un  Mémoire  sur  la  structure  et  les  fonctions  de 
rÉpoiige  ,  que  j'ai  lu  à   la   Société  Werneriennc    eu 
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mmn  i8a5  (i),  j'u  décrit  lei  lingvlien  mouvenens  qv* 
j'avais  observés  dans  les  œufii  dm  Spongia  patùeaa, 
papillaris,  cristata  et  tomattotay  depuii  le  moment 
de  leur  expnlsioa  dr«  ori&ces,  JDiqn'A  celui  où  il*  ae 
fixait  d'aoe  manière  peiinatieiiie  pour  se  développer  à 
k  Borface  du  verre  de  montre ,  et  j'ai  parlé  de*  cils  que 
j'avais  découTMts  à  l'aide  du  microscope ,  sur  la  aurface 
des  oeufs  ,  et  que  j'avais  tus  vibrer  durant  le  temps  oa 
ceux  -  ci  se  monraîeul  dans  l'eau  ,  et  rnâoie  un  peu  de 
temps  après  qu^ls  s'étaient  fixés. 

Les  deuils  qui  concernent  la  formation  et  le  déta* 
chement  de  ces  œufs,  leur  slrnclure  ru  temps  de  leur 
expulsion ,  et  les  changemens  qu'ils  subisseui  pendant 
que  leui-s  corps  se  fixent  et  se  développent,  sont  un  des 
phénomènos  les  plus  curieux  de  l'histoire  naturelle ,  et 
quant  A  ce  qui  regarde  leurs  mouvemens  spontanés , 
je  rappellerai  ici  qu'ils  ont  à-pen-près  la  forme  d'un 
<xnf ,  qne  leurs  cils  couvrent  leur  snrface  entière ,  ex- 
cepté l'extrëmiié  postérieure  arrondie  ,  où  je  n'en  ai  ja- 
mais dis  lin  clément  aperçu ,  et  qu'en  nageant ,  ils  portent 
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Toît  tet  ncNi'reraebs  de»  cils  cesser  graduellement  ei  se 
fitfublir  de  Bonveau  'sans  qne  Toenf  sobisse  le  moindre 
changement  de  forme.  En  coupant  un  cenf  de  la  Sp.  pa- 
pillarù  transversalement  par  le  milieu ,  les  cils  de  sa 
moitié  antérieure  conserrent  les  mêmes  mouvemens  pen- 
dant ringt-quatre  heures  r  la  forme  de  l'œuf  et  son  ap^ 
palvnce  générale  variêùt  avec  les  espèces ,  et  sont  très- 
fiidlesi  distinguer.  Âpnt  examiné  ces  œufs  durant  deux 
années  et  ayant  varié  mes  expériences  de  toutes  les  ma- 
nières possibles^  je  dois  regarder  les  mouvemens  spon- 
tanés dans  les  espèces  dont  je  viens  de  parler  comme 
suffisamment  établis  par  des  observations  directes  et  par 
1* analogie  des  autres  Zoophytes. 

Il  était  nécessaire  de  rappeler  avec  quelques  détails 
ces  faits  importuns ,  afin  qu'on  pût  mieux  juger  la  na^ 
tnre  de  ceux  qui  ont  été  observés  en  étudiant  les  Cam<*« 
pantolaired ,  les  Gorgones  ,  les  CaryopbylUes  et  les 
Plumulaires. 

Les  observations  que  j^ai  faites  dernièrement  sur  les 
œufs  de  la  Plumularia  falcata  Lam.,'  n'ont  pas  été 
moins  satisfaisantes  que  celles  que  j'ai  répétées  si  sou- 
vent sur  les  œufs  des  Éponges.  J'ai  sorti  des  œufs  de  l'in- 
térieur des  vésicules  de  la  Plumularia^  et  j'ai  examiné 
leurs  mouvemens  spontanés  sous  le  microscope ,  en  pré» 
sence  de  naturalistes  expérimentés.  J'ai  présenté  k  la 
Société  Wemcrienue  huit  de  ces  œufs  ,  qui  se  sont  dé- 
veloppés sur  les  parois  d'un  vase  rempli  d'eau  de  mer« 
Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  parties  les  plus 
profondes  du  détroit  de  Forth;  ses.  vésicules  sont  très- 
nombreuses  ,  et  ses  œufs  sont  en  pleine  maturité  an 
commencement  de  mai  :  ils  sont  grands,  d'nn  brun 
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çlâir  I  ttmi  -  opaque* ,  à-peu-près  iphériquw  ,  com- 
posés de  petiu  gnini  transpareos ,  ciliés.  Il  7  a  dea^ 
«ufs  dans  chaque  véaicnle;  ainsi  îU  n'ont  pas  be- 
soin de  capsules  externes,  ils  ont  un  espace  suffisant 
ponr  parvenir  k  leur  maturité.  En  plaçant  une  Tésicnle 
eDiière,  avec  ses  deux  oeufs,  sons  le  microscope,  00  aper- 
çoit à  travers  les  parois  transparentes  des  cils  qui  Tibrent 
sur  la  surface  des  ccufs  qui  y  sont  contenus ,  et  les  con- 
nus produiu  dans  le  fluide  par  leur  mouvement.  Lors- 
qu'on ouvre  tn  vésicule  avec  ^eax  aiguilles ,  dans  une 
goutte  d'eau  de  mer,  les  oeufs  nagent  de  côté  et  d'autre 
dans  l'eau ,  d'abord  leniem«il,  puis  ensuite  plus  prom- 
piement ,  et  les  cils  les  poussent  tonjours  en  avant.  Ils 
■ont  fort  irritables,  et  contractent  fréquemment  leurs 
corps  pour  exécuter  ces  singuliers  cbang«nens  de 
forme ,  dont  Cavoliui  a  parlé  ;  ces  contractions  s'obser- 
vent surtout  lorsqu'ils  viennent  en  contact  avec  un  che- 
veu ,  un  filament  de  conferve ,  un  grain  de  sable  ou  qnel- 
qu'aulre  petit  objet.  Elles  sont  particulièrement  remar- 
quables cl  fréquentes  durant  le  temps  où  l'œuf  a'aiiache 
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jeune  zoophyte.  Les  premiers  rayons  qui  se  forment 
ainsi ,  représenleni  la  racine  du  2oophyie  -,  la  tige  Tienil 
ensuite  :  C^jà  elle  est  visible ,  et  Ton  n'aperçoit  encore 
aucun  polype.  Par  conséquent ,  ces  polypes  ne  sont  pas  ' 
les  parties  qui  se  forment  en  premier  dans  ce  zoophyte, 
mais  ce  sont  des  oi*ganes  qui  paraissent  long-temps  après 
la  formation  de  la  racine  et  de  la  tige ,  comme  les  fduilles 
et  les  fleurs  d  We  plante. 

D*aprè8  ces  observations ,  il  parait  démontré  que  les 
«nfs  de  plusietirs  zoophytes,  lorsqu'ils  sont  nouvelle-» 
ment  détacbés  ,  ont  le  pouvoir  de  se  soutenir  dans  l'eau 
par  le  mouvement  rapide  des  cils  placés  sur  leur  surface; 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  portés  par  les  vagues  ou  par 
leurs  propres  moUvemens ,  à  une  place  favorable  à  leur 
al^cnrissement ,  où  ils  fixent  alors  leurs  corps  dans  la 
mmlleure  position  pour  le  futur  développement  de  leurs 
parties.  De  nouvelles  observaions  pourront  démontrer 
si  cette  loi  est  commune  à  tous  les  zoophytes. 
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Uescriptiom    d'un  genre   nouveau  d'insectes  df. 
l'ordre  des  Parasites  f 

Par  M.  Leok  Dufovk  ,  D.-M. 

Frâch  X  6guré>dans  sa  Descriplion  des  Insectes d'Al- 
lemague,  un  Pou  de  Vabeille  que  Lînnaus  désîgiu  sous 
le  nom  de  Pediculus  apif  ,  en  l'occompagnaut  de  cette 
courte  plirase  spécifique  i^fi/ôrmù,  /èrru^ineiu.  Les. 
éditeurs  des  ouvrages  de  ce  grand  humme  te  bont  bor- 
nés à  répéter  cette  phrase ,  et  Fabricius  l'a  reproduite 
dans  ses  divers  écrits  sans  avoir,  à  ce  qu'il  parait ,  sou- 
mis cet  insecte  à  son  observation  directe.  Le  silence  de 
M.  Lalreille  sur  ce  dernier,  annonce  que  son  existence 
ne  Ini  paraissait  pas  suffisamment  constatée  pour  l'ad- 
mettre parmi  tes  espèces  de  parasites  qu'il  a  décrites  ou 
mentionnées.  On  peut  même  croire  qu'il  l'a  exclu  im- 
plicitement en  disant  dans  ses  généralités  sur  cet  ordre , 
que  ces  animaux  passent  leur  vie  sur  le  corps  des  qua- 
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lit  une  foule  de  mils  qui  Téloigiiaient  des  genres 
Pou  et  Ricin  f  qui  constituent  à  eux  seuls  Tordre  des 
PHrasitet  dans  le  cadre  entomologique  de  M.  Latreille. 
Je  vis  aussi  que  le  nombre  des  ongles  qui  terminent  ses 
pattes ,  ne  permettait  pas  de  le  comprendre  dans  la  fa* 
mille  des  Pediculidea  du  docteur  Leach ,  ou  du  moins 
qu^il  devait  faire  modifier  Texpression  des  caractères  de 
celte  faaiille^  Comparant  ensuite  le  parasite  de  Ykn* 
dréne  avec  une  figure  du  pou  de  l'abeille ,  insérée  dans 
la  planche  a53  de  rEncyclopédie  et  copiée  sans  doute 
sur  celle  de  Frisch ,  je  trouvai  cette  figure  si  défectueuse 
dans  le  cas  oà  elle  représenterait  notre  parasite ,  que  je 
ne  confirmai  davantage  dans  la  nécessité  d'élever  celui- 
ci  au  rang  de  genre  nouveau ,  et  de  le  dessiner  avec 
soin. 

raî  consacré  à  ce  nouveau  genre  de  Tordre  des  para  * 
sites  le  nom  de  Triungulinus  (  Triongulin  ) ,  qui  ex- 
prime un  de  B^è  traits  les  plus  distitletifa ,  fourni  par  \t 
nombre  de  ses  ongles ,  et  sa  place  naiurtsUe  est  enti*e  le 
Pediculus  et  le  RicinuSp  On  le  caractériisera  de  la  ma- 
nière suivante. 

Corps  allongé,  dépriMé,  d'une  même  venue.  Tète 
distincte  ,  portant  des  âttténties ,  des  yeux  et  des  palpes. 
Tronc  formé  de  trois  pièces  égales ,  où  s'articulent  les 
^ttes.  Abdomen  de  la  largeur  du  tronc ,  divisé  en  dix 
9^;meti8  égaux.  Antennes  insérées  au  devant  des  yeux  ^ 
cotinposées  de  trois  artièies  distibcts  ,  dout  le  dernier  se 
termine  pai*  une  soie  simple  aussi  longue  qu'elles.  Deux 
palpes  saillans ,  d'un  senl  article  oblong  et  droit.  Bouche 
inférieure  peu  apparente.  Yeux  latéraux  arrondis.  Six 
pattes  à-peu-près  égales  entre  elles.  Tarse  formé  par  un 
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wul  article  fort  court,  en  c[aelque  sorte  rndimenlairé i 
où  s'împlanie  une  gridè  plus  ou  moins  reliée  vers  l'axe 
dn  corps  ,  et  composée  de  trois  ongles  ou  crochets  dis- 
tincts, cornés,  pointus,  mobiles.  Dernier  segment  de 
l'abdomeo ,  terminé  par  deux  longues  soies  simples , 
inarticulées.  Insecte  vivant  sur  les  Hyménoptères  velus^ 
ajram  une  démarche  assez  agile. 

Il  serait  oiseux  et  superflu  d'exposer  ici  en  détail  les 
caractères  différentiels  du  Triongulin ,  comparés  avec 
ceux  des  aulrea  genres  de  la  famille  des  Pédiculidés  du 
docteur  Leach  :  il  suffira  de  répéter,  que  des  tarses  tons 
iridactites  et  des  soies  inarticulées  terminant  les  antennes 
etlb  segmeotanal  de  l'abdomen,  sont  des  traits  oi^ani- 
ques  qui  lui  sont  exclusivement  propres. 

Je  vais  esquisser  maintenant  la  description  de  l'es" 
pëce. 

Triungulinus  Andrenetarum ,  TaioMovLiii  des  AhoXe- 
RETEs.  PI.  9,  &S'  B.  j4n  pedicuîus  apis?  Lia.  , 
Sj^st.  nat. ,  s ,  1030 ,  ^o. 
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t;y)indroïde ,    aussi   long  que  le  précédent  ,  mais  plu5 
^réle ,  et  se  terminant  par  une  soie  dont  l'insertion  est 
brusque.  Palpes  insérés  ,  un  de  chaque  côté ,  en  dessous 
des  tégumcns  supérieurs  de  la  télé,  formés  d'un  seul  ar- 
ticle oblong ,  cylîndroïde,  pâle,  glabre.  Les  trois  pièces 
qui  constituent  le  tronc  sont  à -peu -près  carrées  avec  les 
angles  obtus  ;  cliacuhe  déciles  dotine  insertion  à  une 
paire  de  pattes  :  celles-ci  sont  de  moyenne  longueur, 
très-propres  à  la  marche ,  égales  ou  presqu^égales  entre 
elles  ;  les  antérieures  sont  cependant  un  peu  plus  cour- 
tes. Hanche  composée  de  deux  articles  courts ,  où  le  mi« 
croscope  découvre,  quelques  poils.   Cuisse  plus  grosse 
que  la  jambe,  et  légèrement  cambrée.  Tibia  de  la  lon- 
gueur ilc  la  cuisse.  Ongle  intermédiaire  de  la  griffe ,  plus 
long  que  les  latéraux ,  et  terminé  en  pointe  de  lancette. 
Ces  ongles ,  susceptibles  de  divers  mouvemens  de  dé- 
duction et  d'inflexion ,  servent  au  Triongulin  pour  s'ac- 
crocher avec  force  aux  poils  des  Hyménoptères ,  dont  il 
est  parasite;  il  est  même  difficile  de  lui  faire  lâcher  prise. 
Segmens  de  Tabdomen  ayant  la  forme  d'un  carré  long 
transversal.  Chacun  d'eux  a  ses  angles  postérieurs  ter- 
minés par  une  très-petite  pointe  ou  poil  corné  subulé , 
que  le  microscope  met  en  évidence.  Le  pénultième  de 
CCS  segmens  a  de  chaque  côté  une  véritable  soie  plus 
longue  que  le  poil  subulé  des  précédens ,  mais  bien  plus 
Gourie  que  celles  qui  s'observent  au  dernier  segment  : 
ces  dernières  Calent  au  moîus  Vabdomen  en  longueur. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE     9^    B. 

Pîg.  I.  TrionguUd  des  Andréneies  oonsidérablement  grossi. 
ig.  a.  Mesure  de  sa  longueur  naturelle. 

xiii.  5 
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Fig.  3.  inleane  fort  f|rouif. 

Fi|.  4-  P*U*  poiUriearc  fort    groMÏe  poar  n«ttM  <n  ifideoot  k 
btndw,  la  coûte,  le  tibia,  leUrteetla  gciïït. 


Notice  sur  la  Filaria  Forficulse,  espèce  de  ver 
trouvée  dans  l'abdomen  du  perce-oreille  ; 

Par  M.  Léon  DtrFomi,  D.-M. 

Vers  Iff  milien  da  moii  de  septembre  dernier,  je  ren- 
contrai une  femelle  de  U  Forficula  auricularia,  dont 
U  distension  da  ventre  annonçait  une  gestation  &Tancrfe> 
el  qui  jouissait  d'aillears  de  toute  l'agilité  propre  à  cet 
iusecte.  Comme  précisément  alors  je  poursuivais  mes 
înrestigations  analomiqnes  snr  l'appareil  généralenr  iJes 
Labidoures  (t) ,  je  me  félicitais  de  rencontrer  un  individu 
qui  semblait  m'annoncer  des  ovaires  parvenus  au  der- 
nier terme  de  leur  développeàmit ,  et  je  m'empressai 
de  procéder  à  sa  dissection.  Qtielle  fut  ma  surprise,  en 
voyant  s'échapper  par  une  incision  pratiquée  aux  tégn- 
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Celle  iF'ilaii^  avait  quarante-deux  ligues  de  lougUeul:) 
tandis  que  la  capacité  abdominale  de  la  Forficule  dont 
elle  élait  parasite ,  en  avait  tout  au  plus  cinq.  Que  Ton 
juge  diaprés  cela  combieu  elle  devait  être  repliée  sur 
elle-même  pour  accomoder  son  existence  a  celle  de  son 
hôte ,  dont  la  santé ,  je  le  répète,  ne  paraissait  avoir 
subi  aucune  altération ,  si  j'en  juge  par  Fagilité  de  ses 
mouvemensk  Son  corps  a  un  quart  de  ligne  d^épaisseur  ; 
il  est  blanc,  cylindrique^  d'tme  consistance  un  peu 
âastique^  La  plus  forte  lentille  du  microscope  nj  rend 
sensible  aucune  trace  de  segmens  transversaux  ou  de 
fibres  annulaines.  Les  légumens  sont  partout  homogènes, 
lisses,  diaphanes ,.  et  composés  de  deux  tuniques  su- 
perposées, comme  je  Fai  constaté  par  la  macération. 
L*im  de»  bouts  de  la  Pilaire  de  la  Forficule  est  plus 
arrondi  que  Vautre,  quoique  d\in  diamètre  égal  à  celui 
du  reste  du  corps  :  c^est  eeltti  qu'il  faut  regarder  comme 
la  tête ,  k  en  juger  par  ses  mouvemens  particuliers  de 
tentaculation  ^  car,  malgré  les  recherches  microscopiques 
les  p)ns  soutenues,  je  n*ai  point  su  y  découvrir  la  bouche. 
Le  bout  opposé ,  ou  la  queue,  est  très-légèrement  affilé. 

La  pellucidité  des  tégumens  de  la  Pilaire  permet  de 
distinguer  très-bien  son  tube  alimentaire  :  celui-ci  dé- 
bute, a  une  certaine  distance  du  bord  antérieur  de  la 
tète ,  par  une  origine  brusque  ,  arrondie  ,  sans  aucun 
Testige  d'cesophage  ;  il  se  continue  ensuite  avec* la  même 
forme  que  le  corps  et  sans  aucune  inflexion  :  il  est 
rempli  d'une  pulpe  blanche. 

Ce  ver  n^esi  point  renfermé  dans  le  tube  digestif  de  la 
Forficule^  je  Tai  trouvé. en  dehors  des  yiscères,  an  mi* 
lienda  lîssu  adipeux  flottant  qui  s'observe  abondamment 
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antour  de  ceux-ci ,  et  qui  parait  lui  servir  de  nouiTitiirc. 
Vingt-qnalre  henres  après  avoir  élé  extrait  du  corps  de 
l'iiisecte ,  il  donnait  encore,  dans  l'eau  où  je  le  tenais , 
des  signes  non  équivoques  de  vie. 

Bodolphi  (i)' mentionne  tout  simplement,  et  sans 
l'avoir  loi-même  observée,  la  Filnria  ForficulcE^  d'a- 
près une  note  insérée  dans  un  journal  de  Hoppe  en  1796» 
où  le  rédacteur  dit  avoir  découvert  dans  le  Carabe  et  In 
ForÛGule  :  tœniam  mère  articulatam.  Ce  célèbre  hel- 
miuthologiste  ne  met  pas-en  doute  que  ce  Tania  ne  soît 
nn  Filaria.  Ma  description  et  les  figures  qui  raccom- 
pagnent contribueront ,  je  l'espère  ,  à  éclaîrcir  ce  petit 
point  de  la  science. 

EXPLLCATIOS    DE    LA    FLIKCHB    9,    C. 

Fig.  I .  fïùiria  Pi-rjicuia  de  grandeur  iwturdle. 
Fîg.  >■  L>  mf  me  fcrt  );r<»iie.  -^  a ,  (été  ;  b ,  queue. 
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xicfa  que, j'ai  faîte  sur  TAnthribe  inarl^j:^  de  Geoffroy, 
Macrocephalus  scabrosus  y  Oliv.  (Encyclop.  méth,, 
tom.  VII 9  p.  606,  sp.  6),  et  Anthribus  marmoraUiSy 
(  Encyclop.  méthode ,  Entom. ,  t.  iv  »  p.  161  ,  sp.  4..). 

En  examinant  au  mois  d'avril ,  des  tiges  de  Spirée  à 
feuilles  de  sorbier,  Spirwasalicifolia y  hinn. ,  je  re-% 
marquai  sur  plusieurs- d'entre  elles  des  tubercules  fort 
considérables  >  de  la  grosseur  d^un  pois  y  d'une  couleur 
maron-clair,  d'une' dureté  presque  ligneuse  9  d'un  lui* 
sant  marque ,  et  offrant  sur  leur  convexité  un  sillon 
léger. 

Plusieurs  de  ces  tubercules  offraient  une  petite  ou-^ 
verture  par  laquelle  s'étaient  échappés  d^à ,  sans  doute, 
des  IVUsocampes^  sorte  de  petits  insectes  hyménoptères 
qui  vivent  a,ux  dépens  des  Cochenilles  ^  les  tubercules 
que  j'avais  observés  étaient  effectivement  des  Coche- 
nilles. 

Curieux  de  connaître  ces  productions  singulières , 
j'en  ouvris  quelques-unes,  et  je  trouvai  dans  toutes  ^  une 
larve,  qui  se  convertit,  quelques  temps  après,  en  chry- 
salide, et  au  mois  de  juillet  suivant,  je  vis^  à  mon 
grand  étonnemcnt ,  sortir  de  ces  coques ,  formées  par  la 
peau  de  la  Cochenille ,  des  Anthribes  maibrés. 

Cette  observation  m'apprit  que  les  larves  d'Anthribe 
marbré  vivent  dans  le  corps  des  Cochenilles  femelles , 
dont  elles  dénaturent  entièrement  la  peau ,  et  elle  me 
donna  Texplication  d'un  passage  inséré  par  Geoffroy , 
dans  son  ffist.  des  Insectes  des  environs  de  Paris  ^ 
tom.  I ,  p.  Scj  ,  lorsqu'il  parle  du  Chermes  (  Cochenille 
de  l'orme  )•  u  II  s'attache  aux  petites  branches  de  l'orme, 
dit-il ,   qui  quelquefois  en  sont  si*  chargées ,  qu'elles 
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reaiembleni  i  dai  ffappm.  »  EflinctÎTeDieDt ,  lonqoe  let 
Cocbenïllet  dei  tîffes  de  Spirée  contienDent  la  larve  de 
l'Anihribe ,  elles  «nt  cette  apparence.  En  rapprochant 
ce»  fàiu ,  il  sera  »i»é  de  se  rendre  compte  de  l'abondauce 
de  l'Anthribe  nurftr^  tor  les  ormes ,  puisqu'il  esl  dé- 
montré qae  la  larve  de  cet  inseœ  est  coccîvore. 

Mon  obaerTÉtien  ^it  faite  depoîs  pltisiears  mois , 
lorsqne  j'aj^ris  qoe  M.  Dalman  en  avait  faitenne  pareille. 
Ce  savant  avait  ié^k  Ittmvé  l'Aniluibe  minime  de  Geof- 
Srojyjénthribusvariegatus^Esic.n^  p.  i6i),ilfacroce- 
phabts  vatius  (Enc.  vu,  p.  609  J,  dans  la  coqne  d'an 
Coccui.  Son  frère  a  revu  des  Anthribea  dans  un  Coccus  ^ 
qu'il  propose  d'appder  Ceecus  cyprœola  h  cause  de  w 
ressemblance  avec  une  coquille  dn  genre  Çypnxa. 

Je  ferai  observer  qtae  la  femelle  dn  Coccui  ne  pr^ 
sentecetteressemJjlance  avec  une  Cypnea  que  lorsqn'elle 
contient  la  larve  de  l'Anthribe ,  et  qu'en  conséquence 
eetie  apparence  ne  pent  pas  constituer  une  espèce. 

Je  n'ai  point  caractérisé  la  Coclienille  qni  sft  mnl- 
tïplîe  cbsqric  année  STir  les  pieds  de  Spirée  que  j'ai  ob- 
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cbmmMnl  .la  penu  de  la  Cochenille  change  de  nature  à 
U|i  point  tel  qa*ell<)  devient  méconnaissable. 


.  «ip 


Sur  les.  changemçns  de    Plumage  de  quelques 

Faisans  femelles  y 

•    ■ 

Par  M.  W.  Y4*wEi-L. 

L'année  dernière ,  ayant  donné  naissance  à  un  grand 
wmb^i^  F#îf4M  Cepiellesj  qui  oat  pris  plus  ou  moins 
le  pliuwjse  M  Tappar^iM^  de9  m&les ,  on  a  beaucoup 
4MCiit4  uw  la  t^uBéi  de  ce  qbangement ,  et  Vauteur  ayant 
eu  plusieurs  occasions  d*ei(aminer  c^  fi^iu  ,  tant  sur  le 
Faisais  quA  aor  des  Oiseaux  de  hassQ-çour  ^  a  été  con- 
duit «.  phservar  les  particujftrités  de  structure  interne 
qui  accompagnent  toiyoura  cette  .tranafornyation.  Sui- 
Tant  Topinian  d#- Jplm  Hunt^  ^l  4u  docteur  f(utler ,  ce 
cbangemeiU  ne  ^'opire  qil'à    ^^   âge    avancé;   maiç 
AL  YaoreU  oonsî^ire  les  faits  qa*il  a  observés ,  comme 
contrairas  a  cette  idée ,  et  pense  qp^  cette  apparence  peut 
a'ofirv  à  tootes:  1^  époques  de  la  vie,  et  peut  méo^e 
être  produite  artificiellement^  Dans  tous  Iqs  cas  qu'il  a 
observés  I  il  a  t^^vé  |es,  organes  sexuels  malades ,  et 
plus  ou  mois  suivait  retendre  du  changement  que  le 
plnmage  avait  éprouvé.  L'ovaire  était  diminué ,  rouge 
et  dai'j  IVviducte  malade,  et  le  canal  oblitéré  à  sa  partie 
supérieure  immédiatemeiit  au  dessous  de  la  dilatation 
iofundibuliforme  .qui  cojrresppnd  à  Tovaire.  Ayant  ou* 
vert  une  poule,  tisane  dont  le  plumage  éuit  dans,  am 


i^tat ordinaire,  pour  établir  une  comparaison,  il  U'ouva 
cet  organe  dans  le  mi^me  état  de  maladie  ,  ce  qui  prouve 
que  ta  maladie  existe  quelque  temps  avant  que  le  clian- 
gemenl  de  plumage  qui  en  dépend  ue  s'opère.  Il  observe 
qu'il  n'est  pas  rare  parmi  de  nombreuses  couvées  de  Fai- 
sons élevés  en  domesticité  ,  de  trouver  quelques  femelles 
qui ,  à  l'âge  seulement  de  quatre  mois ,  prennent  le  plu- 
mage le  plus  brillant  des  mates,  et  dans  deux  cas  d'oiieaux 
pris  à  l'état  sauvage,  les  premières  plumes  n'avaient 
pas  muées,  ce  qui  montrait  que  c'était  des  Oiseaux  do 
l'année. 

'  Une  perdrix  qui  avait  une  bande  blancbe  en  travers 
de  la  poitrine ,  et  les  trois  premières  plumes  pHmaires 
de  chaque  aile  blanche  ,  ajrant  été  ouverte ,  présenta  la 
mâma  aorte  de  maladie  organique. 

Toutes  les  variétés  de  plaQiBge  ne  dépendent  pas 
cependant  de  cette  cause  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas  , 
les  individus  qui  y  sont  siijets  sont  peu  développés  et 
les  auteurs  attribuent  le  variété  de  leur'  plumage  à  u» 
défunt  dans  les  sécrétions,  effet  de  leur  faiblesse. 
T.ors<iiii:  les  ini:.tni:s  sexiK'ls  sont  olditérés  ariiCci 
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dans  sa  forme  el  dans  sa  toùlcur,  il  se  rappirochede  relui 
do  coq  ;  les  oâ  dé  la  partie  inférieure  du  dos  n'acquièrent 
jamais  le  développement  nécessaire  pour  donner  une 
largeur  convenable  au  bassin,  en  un  mot,  les  deux  sexes 
prennent  des  caractères  si  analogues  par  suite  de  ces  opé- 
rations 9  qu^il  est  souvent  difficile  de  les  distinguer. 

Les  poules  faisanes  prennent  très-facilement  le  plu- 
mage desm&les  mais  imparfaitement,  et  il  est  probable 
qu'elles  ne  vivent  pas  plusieurs  années  après  ce  change- 
ment. 

On  peut  donc  regarder  comme  une  loi  générale  que, 
lorsque  les  sexes  des  animaux  sont  indiqués  par  des  ca- 
racOères  extérieurs,  ceux-ci  subissent  un  changement ,  et 
qu'ils  prennent  une  apparence  intermédiaire ,  lorsqu'une 
conformation  primitive  imparfaite ,  une  maladie  subsé- 
quente, ou  une  oblitération  artificielle,  ont  privé  les 
organes  sexuels  de  leur  influence  ordinaire. 


Note  sur  un  fémur  de  Mastodonte  à  dents 
étroites  (  Mastodon  aiigustîdens  )  y  découvert 
dans  les  sables  marins  qui  composent  l'étage  le 
plus  élew  des  terrains  marins  supérieurs  des 
environs  de  Perpignan  (P/rénées-Orientales); 

Par  M.  Marcel  ue  Serres. 

Dans  la  Note  que  nous  avons  publiée  de  concert  avec 
MM.  Dubreuil  et  de  Christol,  sur  un  fémur  de  Masto- 
donte à  dents  étroites  découvert  dans  les  environs  dv 
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Nfonlpellier  (i),  noua  avoua  ^ii  remar<^uer  que  ai  U 
figure  donnée  par  Daubeoloo  d'un  fémur  du  gntnd  Mas- 
todonte était  exacte,  les  fémurs  dp  ces  deux  espèces 
étaieat  faoilee  à  dîtlinguer  par  la  diversité  des  dicec- 
tioas  de  leur  ligne  âpre  (a).  Cette  remarque  nous  pa- 
rait avoir  pris  une  nouvelle  importance  par  l'observa- 
tion  que  nous  venons  de  faire  d'un  autre  fémur  de  Mas- 
todonte k  dénis  étroites  ,  découvert  dans  les  environs. 
de  Peipignan  ,  par  M.  le  docteur  Bonafoa ,  et  qui  pré- 
seole  sa  ligne  âpre  dirigée  de  la  même  manière  que  celle 
du  fémur  des  environs  de  Montpellier.  Ce  caraotère 
étant  eopstapt  dans  les  deux  fémurs  qne  noasjivons 
eu  l'occasion  d'observer .  et  qui  ^ippartiennent  k  la 
mènif;  espèce,  il  est  probable  qu'il  n'est  pas  pare- 
ment individuel  mais  bien  spécîQque.  Dès-lors  la  dif- 
férence de  direetioH  de  la  ligne  âpre  distinguerait  le 
fémur  du  Maalodoute  à  denu  étroites  du  grand  Masto- 
donte ou  du  Mastodonte  de  l'Ohio. 

Le  fémur  découvert  dans  les  environs  de  Perpignan , 
et  dont  les  dimensions  sont  généralement  moindres  que 
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de  son  étendue  «  est  au  contraire  légèrcmenl  conrexe 
daof  le  fémur  de  Perpignan.  Nous  pourrions  en  indi- 
quer quelques  antres  ^  mais  nous  ne  voulons  point  an* 
ticiper  sur  la  description  détaillée  que  M.  le  D'  Bonafos 
doit  donner  du  fémur  qu^il  a  décourert ,  et  qui  prouve  de 
plus  en  plus  que  le  Mastodonte  è  dents  étroites  était  gé* 
përaleqMnt  répandu  dans  le  Midi  de  la  France  i  l*épo- 
qoe  où  des  Palmotherium ,  des  Lophiodon ,  des  ra-» 
pin  j  des  Eléphans ,  des  Rhinocéros  et  tant  d'autres 
manmiAres  terrestres  inconnus  ou  étrangers  dans  nos 
régions  rktbkaient. 

Pour  faire  sentir  les  différences  que  présentent  lee 
deux  fémurs  sous  le  rapport  de  leura  dimensions  ;  nous 
ferons  ebserver  que ,  tandis  que  la  longueur  de  celui  de 
Montpellier  depuis  la  tête  du  fémur  jusqn^au  condyle 
interne  est  deoP.910 ,  cette  mésne  longueur  n'est  plus 
que  de  o*. 880  dans  celui  de  Perpignan.  La  largeur  de 
la  partie  moyenne  du  fémur  est ,  dans  le  premier,  de 
o^.i4o ,  et  dans  le  second  seulement  de  o*.  iso. 


Rappoet  fait  à  tjicadémie  des  Sciences  sur  un 
Mémoire  de  M.  Bretomieau,  D.-M.,  irUiiulé: 
Notice  sur  les  Propriétés  vésieantes  de  quelques 
Insectes  de  là  famille  des  Cantharidcs  ; 

Par  MM.  Duméeil  et  Làtreillb. 

N#os  avons  été  chargés  par  l'Académie >«M.  Latreille 
el  moi,  de  lui  rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  le 
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doclear  Bretonneau,  médecin  à  Toues  ,  portant  le  titre 
de  Notice  sur  les  Propriétés  vésicantes  de  quelques 
Insectes  de  la  famille  des  Cantharides. 

Ce  Mémoire  renfenne  nn  ^raod  nombre  de  faits  et 
d'obaervatïons  noavelles,  que  nous  avons  dû  répéter 
avant  de  vous  présenter  ce  rapport  qui-  en  contJendnt 
l'analyse ,  mais  dans  un  autre  onlre  que  celiu  adopté  par 
Tautenr,  qui  a  cru  devoir  .lui  donner  la  forme  d'une 
lettre  adressée  à  l'un  de  oDus. 

D^à,  dans  son  Traité  de  laDij^tériie,  M.  le  docteur 
Bretonneau  (§  218)  avait  consigné  des  eipérjeoces  à 
l'aide  deaquelles  il  avait  cherché  à  reconnaître ,  parmi 
les  spbstances  vésicantef ,  celles  dont  l'action  plus  uni-, 
forme  serait ,  par  cela  m6me ,  plus  facile  à  graduée  II, 
était  ainsi  parvei^u  11  borner  VeOet  épispatique  sur  les 
tissas ,  i  la  surface  desquels  il  les  avait  appliqués,  pour 
en  circonscrire  l'action-,  et  afin,  qu'il  nous  soit  permis 
d'employer  cette  expression  ,  d'en  localiser  l'effet. 

Dans  cette  iuvcstigation ,  M.  Bretonneau  avait  éié 
dirigé  par  les  TcclierclieB  intéressant rs  el  les  déc 
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precâotion  de  la  recouvrir  d'un  papier  Joseph  huilé.  Cet 
emplâtre ,  ainsi-  appliqué  sur  les  tegumens  y  n'en  pro-^ 
dnisaii  pas  moins  bioi  son  effet ,  et  peut-être  avec  moins 
d'inconvénient  :  M.  Bretônnéau  'était  d'ailleurs  instruit 
que  les  médecins  anglais  employaient  ce  procédé  dans 
rintentioQ  formelle  d^atténuer  les  efifets  sur  la  vessie ,  et 
pour  8^  opposer  à  l'absorption  delà  matière  active  des 
Cantharidès;  Guidé  par  ces  observations,  M.  Breton- 
neau ,  dans  sa  pratique  médicale ,  fait  constamment  ap- 
pliquer les  vésicatoires  ainsi  couverts  d'un  papier  fin  , 
non  collé  et  huilé  ;  il  les  fait  maintenir  de  manière  que, 
sans  qu'ils  puissent  changer  de  place ,  la  partie  sous- 
jacenie  ne  soit  pas  trop  comprimée.  Il  obtient  par  ce 
procédé  de  grands  avantages  ;  l'épiderme  est  toujours 
ménagé;  il  forme  une  cloche  ou  vésicule  qui ,  le  plus 
souvent,  reste  entière  :  de  sorte  que  dans  aucun  cas  la 
moindre  parcdle  de  matière  vésicante  ne  reste  en  con- 
tact avec  la  peau  \  circonstance  qui  par  cela  même  obvie 
à  beaucoup  d'inconvéniens ,  et  souvent  aux  taches  in- 
délébiles que  laissent  les  vésicatoires  dans  les  cicatrices , 
la  pondre  grise  ou  noirâtre  se  trouvant  renfermée  sous 
le  nouvel  épiderme. 

Ce  sont  très-probablement  ces  premières  recherches 
sur  l'action  des  Canlharides  ,  qui  out  engagé  M.  Brc- 
tonneau  à  tenter  les  nouvelles  expériences  dont  il  rend 
compte  dani  son  Mémoire. 

Eu  parcourant  les  rives  de  l'Indre  et  celles  du  Cher, 
et  surtout  dans  im  espace  d'environ  cinq  lieues  qui  sé- 
pare Cormery  de  la  ville  de  Loches,  il  eut  occasion 
d'observer  uue  très-grande  quantité  d'une  espèce  d'in- 
sectes coléoptères  du  genre  My  labre  y   très-voisine  de 
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celle  qui  a  reçu  de  Umukus  le  nom  de  U  pUate  sur  la- 
quelle «d  la  trouve  le  plus  ordinairement ,  et  qui  est  la 
chicorée.  C'était  eu  efTet  lor  celle  plante  et  sur  d'autres 
fleur*  de  la  médie  faHûlls ,  que  ces  insectes  étaient  fixés, 
souvent  au  nombre  de. plus  de  vingt  individus  sur  on 
même  piedi  li  en  fit  recueillir  une  très-grande  quantité, 
et  il  en  a  adresséevec  ion  Mémoire  deux  Sacons  qui  en 
contenaient  A-peu-près  une  demi-livre,  qui  «nt  aertî  I 
voa  commiseaires  pour  répéter  les  expérience)  et  les 
observations  dont  nous  rendrons  comptei 

Cette  espèce  de  Mjlabre  dïffêre  peu  de  celle  dite  de 
la  chicorée  :  elle  a  été  désignée  soiu  le  nom  de  varia' 
hilit.  M.  Bretonneau ,  d'accord  en  cela  avec  les  entomo- 
logistes ,  élablit  par  des  passages  de  Pline  le  naturaliste 
(lib.  kxx),  qu'il  cita  en  entier^  que  c'était  bien  la 
même  espèce  qui  avait  reçu  des  Romains  le  nom  de 
Caruharis ,  emprunté  des  Grecs.  Sa  description  ne 
laisse  à  cAt  égard  aucun  doute  {  il  relate  également  un 
autre  extrait  de  Dioscoride  (  cap.  v,  lib.  2  )  ,  os  l'on 
retrouve  les  mêmes  détails ,  mais  exempts  des  erreurs 
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mefiuméneAlimmobiles ,  cta  laissant  suinter  des  ardcu^ 
laûoni  de  leurs  oiembres  des  goutteleues  d'an  liquide 
jaunâtre ,  tronspar^ii  et  visqueux ,  qui  probablement 
est  pour  eux  un  moyen  de  défense  qui  les  empêche  de 
devenir  la  proie  des  oiseiuxw  II  parait  cependant  que 
cette  humeur  n'est  pas  désagréable  par  son  odeur^  comme 
celle  des  Cantharides  ;  an  contraire ,  elle  •  est  aronu*» 
tique,  analogue  à  celle  de  la  rose  ou  plutôt  i  celle 
qu'exhalent  plusieurs  insectes  qui  vivent  dans  les  lieux 
sablontiux,  tels  que  la  Cicindële  champêtre  ;  mais  par 
le  dessèchement ,  cetle  odeur  s'évanouit  et  se  trouve 
remplacée  par  une  sorte  de  fétidité  qui  est  due  à  la  dé* 
composition  des  matières  animales. 

M*  Bretonneau  s'est  assuré  que  Thumeur  qui  suinte 
des  articulations  ^  exsudation  qui  est  commune  à  plo* 
sieurs  autres  genres  de  la  même  famille  ^  contient  la  nui* 
tière  vésicante  i  car  une  gouttelette  de  ce  liquide ,  qu'il 
a  iMisêé  se  dessécher  k  la  surface  de  son  bras ,  y  a  produit 
le  soulèvent  de  Tépiderme  et  une  vésicule.  U  aurait  dé* 
siré  faire  des  recherches  sur  l'organe  qui  sécrète  cette 
humeur  cheiB  l'insecte  ^  et  jeconnaitre  le  réservoir  qui 
la  codtient  ;  mais  il  a  vu  qu'elle  ne  tardait  pas  à  se  ré- 
pandre sur  toutes  les  parties ,  et  il  est  à  craindre  de  ne 
pouvoir  isoler  ce  principe ,  qu'il  regarde  comme  émi- 
neiAment  épispastique. 

Ifoulant  comparer  laction  vésicante  des  Mylabres 
desséchés  et  réduits  eu  poudi^  avec  celle  des  Canihari^ 
des»  il  a  mis  en  usage  des  procédés  absolument  sembla- 
bles pour  la  préparation,  le  poids  de  la  madère,  lea 
surfaces  sur  lesquelles  le  médicament  a  été  appliqué. 
Dans  tous  les  cas,  l'actiou  produite  parles  vésicatoires 
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de  Mylflbre,  a  para  plus  vive ,  et  dans  l'une  de  ces  ek- 
périencM ,  qui  semblait  être  en  défaut ,  ila  reconnu  que 
l'action  Tésîcaate  c'avait  pas  eu  lieu,  parce  que  la  com- 
presBÎon  avait  été  trop  fonement  exercée  sur  la  partie 
qui ,  en  effet ,  a  été  attaquée ,  auBsitàt  que  b  circulation  a 
été  rétablie  4  en  relâchant  les  bandes  qui  retenaient  le 
vëaicaloire  en  contact  avec  lapcau. 

Quoique  l'auteur  du  Mémoire  ait  fait  plus  parliculiè- 
rement  sea  recherches  sur  le*  Mylabres ,  il  les  a  appli- 
quées à  pluaieurB  autres  espèces  d'insectes.  Il  avait  d^à 
soupçonné  que  la  Cérocomede  Scfueffer  était  armée  du 
même  principe  vésicant ,  parce  qu'elle  laisse  aussi  dans 
le  danger  suinter  deaes  ariiculationa  une  humeur  ana- 
logue. Des  expériences  lui  ont  prouvé  qu'un  seul  grain 
de  poudre  «échée  de  cet  insecte ,  étalée  sur  uu  morceau 
de  Sparadrap  de  l'étendue  d'une  pièce  de  deux  francs , 
avait  dét^Tnîné  sur  la  peau  de  l'homme  une  vésicule  de 
la  même  dimension.  Cet  inaecie  se  trouve  dans  le  dé- 
partement dlndre-et-Loire ,  sur  les  fleurs  de  \'  jénthemis 
colMÎa. 


Sitaris  humeralis. 
Œdemera  cœrulea. 
Telephorus  fuscus . 
Cerambjx  nioschatus* 
Carabus  auralus. 
ffataxus  monoceros. 
Calandra  granaria. 
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Lagria  hirta, 
Cistela  lepturoides, 
Malachius  bipustrulatus  ^ 
Mordella  aculeata. 
Cicindela  campestris» 
Diaperis  boleti. 
Helops  lanipes. 


Éclairé  par  la  belle  analyse  que  M.  Bobiquet  a  donnée 
de  la  pondre  des  Cantharides  ,  et  par  laquelle  il  est  par- 
Tenu  à  isoler  le  principe  vésicant  et  k  Tobtenir  sous  la 
forme  de  petites  aiguilles  insolubles  dans  Teau  ^  mais 
colables  dans  Talcool  bouillant ,  dans  Téther  et  dans  les 
huiles  ,  M.  Bretonneau  décrit  ainsi  le  procédé  simple  et 
expeditif  qu'il  a  employé  pour  Tobtenir ,  mêlé  il  est 
vrai  à  la  graisse  de  Tinsecte,  mais  dont  il  a  pu  la  sépa-" 
rer  par  la  suite  poitr  faire  ses  tentatives  sur  les  animaux. 

Un  tube  de  verre,  scellé  à  une  de  ses  extrémités  ^  est 
rempli  jusqu'au  tiers  de  sa  liauteur  avec  les  débris  de 
Imsecte,  grossièrement  pulvérisés.  On  verse  de  Téther 
solfurique  sur  la  poudre  médiocrement  tassée  ^  de  ma- 
nière à  le  faire  surnager  de  quelques  lignes.  Le  tube  , 
bien  bouché,  est  élevé  a  la  température  de  40-4"^  ^^^^ 
tigr.  ;  dès  qu'elle  est  retombée  à  '60  et  que  la  vaporisa- 
tion de  Véther  n'est  plus  à  craindre ,  une  boule  de  coton 
cardé  est  enfoncée  dans  le  tube,  à  la  manière  d'une 
bourre  de  fusil,  et  fortement  appuyée  à  Taide  d'une  tige 
de  métal.  En  un  instant ,  le  liquide  qui  imbibe  la  poudre 
est  absorbé,  exprimé,  clarifié,  évaporé;  il  dépose  la 
sobsiance  grasse  qui  y  est  dissoute  :  c'est  une  huile  co- 
lorée fournie  par  quelque  organe  extérieur,  qui  se  corn- 
xiii.  6 
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bine  quelquefois  avec  la  graisse  propremeiil  dite,  et  lui 
communique  une  teinte  étrangère. 

C'est  A  ces  deux  siibstnDces  que  la  cauLhaiidiDC  se 
trouve  unie.  Ainsi  combinée ,  elle  produit  son  effet  épis- 
pastique;  mais,  comme  l'a  démontré  M.  Robiquet,  elle 
peut  être  étendue  dans  de  l'huile  One,  et  cette  huile 
jouit  alors  à  un  trèt-baut  degré  de  la  propriété  vési- 
cante.  Un  morceau  de  papier  de  figure  et  de  dimension 
déterminées,  qui  en  est  imbibé,  devient  un  vésicatoire 
qui  s'adapte  aisément  aux  surfaces  les  plus  irr^alîires, 
ei,  suivant  M.  Brelonnesu,  aucune  propriété  vésicante 
n'est  plus  commode  [tour  le  trailemem  de  l'ér^sipète  de 
la  face.  On  obtient,  dit-îl ,  par  ce  procédé  une  vésica- 
tion  si  exactement  circonicnl«,  qu'il  a  vu  l'ampoule 
qu'elle  avait  produite  retracer,  jusqu'aux  angles  les  ploa 
aigus, des  figures  géométriques  données  au  papier. 

La  plupart  des  faits  que  nous  venons  d'indiquer,  ont 
été  constatés  par  l'un  de  nous  j  M.  le  professeur  Robi- 
quet a  eu  la  complaisance  de  répéter  les  expériences  de 
M.  Bretonneflu,  Nous  metious  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
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mille  de  la  graisse  des  insectes  ;  ses  essais  pour  appré^ 
der  Fënergie  d'action  de  la  cantharidine  sur  les  iiiembra->> 
nés  revêtues  d'un  épithélium;  ses  expériences  sur  Tad-^ 
ministration  à  rintérieur  de  ce  même  principe  vésicant , 
dont  les  propriétés  aphrodisiaques  lui  ont  paru  exagé- 
rées ,  mais  qui ,  donné  k  certaine  dose ,  produit  tous  les 
phénomènes  de  Tempoisonnement ,  en  ralentissant  la 
drculation  des  animaux ,  et  en  déterminant  une  léthar- 
gie mortelle» 

Nous  croyons  que  les  faits  intéressans  que  nous  avons 
rela^  suffront  a  l'Académie  pour  l'engager  à  accueillir 
ee  Mémoire.  Noos  avons  >  en  conséquence,  rhonnenr 
de  lui  proposer  de  faire  déposer  ceiravail  dans  ses  ar^ 
dnveS)  pour  être  publié  par  la  suite  avec  ceux  des  sa- 
vans  étrangers^ 

L' Académie  approuve  le  Rapport  ec  adopte  les  con-* 
clusioBU. 


Sur  PJrritabHUé  du  stigmate  dans  le  Pinus  larix; 

Par  M*  Daviu  Don* 

On  sait  généralemie^t  que  certaioes  plantes,  et  le 
plus  souvent  quelques  organes  en  particidier,  sont  doués 
d'unie  espèce  d'irritabilité  analogue  à  celle  qu'on  ob- 
serve dans  le  règne  animal.  En  examinant  les  fleurs  fe- 
melles d'un  Mélèze  durant  le  dernier  printemps  afin  de 
m'assarer  de  la  véritable  nature  de  leur  stigmate ,  je  fus 
très-surprîs  du  degré  remarquable  d'irriubilîlé  qu'on 
sbserve  dans  cet  organe  \  circonstance  qui  ne  me  parait 
pas  avoir  été  jamais  indiquée. 

Il  me  parait  si  bien  établi  que  les. appendices  en  forme 
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de  upoolion  (the  cucullate  processas) ,  placés  à  la  baVi 
de»  bvaireit'sont  les  véritables  s^gmalea,  qneje  crois 
inutile  d'a^iorter  de  nouveaux  l^iis  à  l'appui  de  celle 
opinion.  Regarder  les  ovaires  comme  des  ovules  nus,  et 
la  fécondation  conune  s'opéraDt  directement  à  leur  sur- 
&oe  sans  l'iniermÀde  d'un  stigmate ,  niuai  que  cela  a 
lieu  dans  les  jtutres  plantes ,  est  une  opinion  trop  para- 
doxale pour  qu'on  puisse  l'admettre  (t). 

Ces  appendices  lubuleux ,  lorsqu'ils  sont  complète- 
ment développés  et  propres  à  recevoir  l'action  da  pollen , 
s'étendent ,  et  leur  surface  interne  est  alors  couverte  de 
petites  papilles  innombrables.  Je  pris  une  branche  por- 
tant des  flears.£sin*llea  non  Cfeonilées,  et  ayant  secoué 
au  dessus  la  poussière  du  pollen  déa  chatons  mâles  d'une 
autre  branche.  Je  trouvai  les  stigmates  complètement 
remplis  de  pollen ,  et  je  pas  apercevoir  facilement  les 
parois  de  l'organe  femelle  qui  se  contractaient  graduelle- 
ment jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  complètement  rappro- 
chés. Le  pollen  des  pins  étant  formé  de  petites  vésicules 
remplies  de  fluide  prolifique,  la  contraction  des  parois  du 
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Xeon  de  ces  vésicules ,  et  de  pouéser  le  flaide  à  travers 
le  conduit  étroit  jusqu'à  Fovule. 

Lorsque  la  fécondation  a  eu  lieu ,  les  parois  du  stig- 
mate se  dilatent  de  nouveau  ,  et  bientôt  après  cet  orgatte 
se  flétrit  :  dans  cet  état ,  le  stignuite  se  présente  rempli 
par  les  vésicules  vides  du  pollen.  Si  on  sépare  une 
branche  avec  des  cbatous  femelles  d'un  arbre  avant  la 
fécondation  ,  on  est  étonné  pendant  combien  de  temps 
le  stigmate  reste  ouvert  et  dans  son  état  parfait. 

Cette  circonstance  a  également  été  observée  sur  les. 
organes  femelles  des  autres  plantes. 

{armais  oj PhUosophy.  i8a8.  ) 


Note  sur  des  traces  de  Tortues  obsers^ées  dans  le^ 

grès  rouge. 

Par  M^  BucKLÀfin.  . 

(Cirait  cTune  htiirt  à  M.  UvDitwooD.) 

■  ■  ■  ■  I  1  •  * 

. . .  .Le  docteur  Duncan  de  Dumfries  a  trpuvé  dans  une. 
carrière  de  grès  rouge  (Newr^reàsandsione) ^  près  de 
celte  ville ,  des  impressions'  de  pas  d'animaux  dont  quel- 
ques-unes sont  peu  distinctes ,  et  d*autres  aussi  nettes 
qu  au  moment  où  elles  avaient  été  faites..  Les  tortnesi,. 
car  ces  traces  paraissent  avoir  été  produites  pair  ces  ani- 
maux ,  marchaient  ça  et  là  pour.gagner  Tcau  au  bas  du 
banc  de  sable  qui  conserve  ençorq  les  emprcii\tês  de 
leurs  pas.  Un  morceau  tout  entier,  détaché  de  la  carrière, 
ne  présente  pas  moins  de  quarante  de  ces  pas ,  qui  for- 
ment une  trace  aussi  complète  que  celle  qu'un  lièvre 
laisse  sur  la  neige.  Un  grand  morceau  de  ce  grès  a  ét^ 
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eDv.oy^  à  Loadres ,  et  je  ne  conserve  pas  le  moindre  doute 
que  CCS  impressions  n'aient  été  prodailes  par  des  tor- 
Ul««.  Beouooup  de  gens  ne  penreat  en  croire  tenrs 
profHres  yeax ,  ou  plutôt  craignent  de  s'avancer  en  émet- 
twtune  opinion  sur  cette  curieuse  découverte  (i). 


Nouvelle  expAriehces  sur  le  Système  nerveux  ,- 
Par  M.  P.  Flodreds. 

I.  On  a  vu,  par  mes  précédentes  expériences  sur  l'ac- 

()}  Peaduit  non  ■Jjoor  l  Gltfoow,  M.  le  profwMur  Tbosuon  m'a 
fait  rnnarqaer  on  fait  curieux ,  qui  nw  parilt  l'iccorder  «tcc  le  prM- 
dant  pour  faire  cimiidircr  U  tarfaoe  dei  btaci  de  cei  grii  comme  re- 
préfcntuit  la  mHkce  d'uoa  plane  bei^iye  par  la  ner.  Duu  une  carrièra 
de  pit  appartenant  k  la  Ibnnatiai  bonimre ,  qa'oa  exploitait  »lor>  dans 
la  Tille  mtcat  de  Glaicow  pour  aerrir  «ox  cmutraotioiii ,  le*  auiic* , 
fenaiUeDieal  lidH«Alalei ,  Jttient  parfaitement  dlitioctet  et  ajperjee 


(«7  ) 

tioo  du  système  nerveux,  dans  les  animaux  vertébrés  (i), 
que  chaque  partie  essentiellement  distincte  de  ce  système 
a  une  fonction  ou  manière  dUagir  également  distincte. 

Ainsi ,  le  cerveau  proprement  dit  n*agit  pas  comme 
le  cervelet  ;  ni  le  cervelet ,  comme  la  moelle  alongée  *, 
BÎ  celle-ci ,  comme  la  moelle  épinière  ou  les  nerfs. 

s.  Chaque  partie  du  système  nerveux  a  donc  une  ac- 
tion propre  ou  spéciale ,  c'est-à-dire  différente  de  Vacy 
Uon  des  autres  ;  et  Ton  a  ,  vu  de  plus  en  quoi  cette 
différence  ou  cette  spécialité  d'action  consiste. 

Ainsi  9  dans  les  lobes  cérébraux  réside  la  faculté  par 
laquelle  Taiûmal  pense,  veut,  se  souvient ,  juge ,  per- 
çoii  ses  sensations ,  et  commande  à  ses  mouvemens. 

Du  cervelet  dérive  la  faculté  qui  coordonne  ou  équi- 
libre les  mouvemens  de  locomotion  ^  des  tubercules 
quadriiumeanx ,  le  principe  primordial  de  Taction  du 
nerf  optique  et  de  la  rétine  ;  de  la  moelle  alongée,  le 
premier  moteur,  ou  le  principe  excitateur  et  régula- 
teur des  mopveniens  respiratoires  ;  et  de  la  moelle  épi- 
nière enfin ,  la  faculté  de  lier  ou  d'associer  en  mouve- 
mens d'ensemble  les  contractions  partielles  immédiate- 
mei^t  excitées  par  les  nerfs  dans  les  muscles  (a). 

3«  ]Lie  griMid  &it  de  la  spécialité  d'action  des  diverses 
parties  jda  système  nerveux  ^  fait  à  la  démonstration  du- 
q;uel  aspiraient  depuis  si  long*temps  ,  avec  tant  d'ar* 
4isur,  lef  plus  nobles  efforts  des  physiologistes ,  est  donc 
désormais  ^n  fait  établi  par  l'observation  directe ,  et  le 
résultat  démontré  4e  l'expérience. 

(i)  yoft»  mes  Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  et  les 
fonctions  du  système  nerveux ,  dans  Us  animaux  vertébrés,  Paris,  it)a4* 
{i)  f^oY»  mes  JKockerches  expér. ,  pag.  ag  et  siiiv. 
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4-  Mais  à  cAtë  de  celle  spécialité  ou  diversité  derf 
fonctioDS  nerveuses,  se  Uxtuve  ïkarmonie  ou  Vunité  de 
leur  action  ;  unité  puissante  qui  lie  toutes  ces  fonctioua 
entre  elles,  les  subordonne  les  unes  aux  autres ,  de 
tant  de  fonctions  diverses  ne  fait  qu'une  action  unique, 
et  dont  mes  précédentes  expériences  out  d^à  montré  le 
principe  dans  l'unité  même  du  système  nerveux  (■). 

5.  Un  dernier  point  restait  à  déterminer  en6n ,  et  ce 
point  est  encore  l'uu  des  plus  importans  de  la  théorie 
expérimentale  de  l'action  nerveuse  ;  je  veux  parler  da 
r61e  que  joue  cette  action  dans  le  mouvement  du  cœur. 

Or ,  j'ai  fait  voir ,  par  mes  précédentes  expériences  (2), 
que  ce  mouvement  du  cœur ,  pris  en  soi  ',  et  abstraction 
faite  de  tout  ce  qui  n'eat  pas  essentiellement  lui ,  comme 
sa  régularité  ,  sa  durée  ,  son  énergie ,  ne  dépend  ni  im- 
médiatement, ni  coïnstantanément  du  système  nerveux 
central ,  et  conséquemment  que  c'est  dans  tout  autre 
point  de  ce  système  que  dans  les  centres  nerveux  eux- 
mêmes  ,  qu'il  faut  chercher  le  principe  primitif  et  im~ 
médiat  de  ce  mou v(> ment . 
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chnx  de  respiration  ^  d»  la  moelle  épiniére  ,  la  liaison 
eo  mouvemens  d'ensemble  des  diverses  contractions 
mascalaires  excitëes  par  les  nerfs  ;  et  le  mouTement  du 
cœur  ne  dépend  dn  système  nerveux  central  que  d'une 
manière  médiate  et  consécutive. 

7.  Tels  sont  les  principaux  résultats  des  expériences 
que  y  ai  eu  l'honneur  de  communiquer  successivement 
à  l'Académie,  durant  les  années  182!»  ,  iSaS  et  i8a4  ; 
résultats  que  continuent  et  complètent  ,  sur  quelques 
points  ,  les  expériences  qui  suivent. 

su- 

Action  comparée  de  la  moelle  épiniére  sur  la  respiration, 
dans  les  quatre  classes  des  animaux  vertébrés. 

1.  J'ai  déterminé  d^ja,  par  mes  précédentes  expé- 
riences (1)  ,  la  part  que  prend  à  la  respiration  chacune 
des  diverses  régions  de  la  moelle  épiniére ,  dans  les  trois 
premières  classes. 

2.  Ainsi,  chez  les  oiseaux ,  on  peut  détruire,  sans 
détruire  la  respiration ,  toute  la  moelle  lombaire  et  toute 
la  portion  postérieure  de  la  dorsale.  Ce  n'est  qu'à  la 
destruction  de  la  moelle  costale  que  les  mouvemens 
insj^ratoires  du  ironc  cessent. 

3.  Chez  les  mammifères,  on  peut  également  détruire 
toute  la  moelle  lombaire  et  toute  la  portion  postérieure 
de  la  dorsale,  sans  détruire  la  respiration^  on  peut 
même  détruire  la  moelle  costale  ;  le  jeu  des  côtes  s'éteint 
alors ,  mais  la  xespiration  continue  par  le  diaphragme  -y 
et  ce  n'est  que  lorsque  la  destruction  atteint  l'origine 

(i)  Md ,  pag,  170  et  toîv. 
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des  nerff  dinphrngmaiiquea ,  que  tous  les  mouvemcna 
inipiratoîre^  du  tronc  cessent. 

4.  Dans  la  grenouille  enfin ,  et  chez  les  antres  rep- 
tiles batraciens  ,  où  le  mouvement  inspiratoire  du  troao 
ne  se  fait  plus  que  par  l'appareil  hyoïdien,  on  peut 
détruire ,  et  toujours  sans  déunire  la  respiration ,  toute 
la  moelle  épinière,  hors  le  seul  point  de  la  moelle  cer- 
vicale duquel  les  nerfs  de  cet  appareil  naissent. 

5.  On  peut  aller  plus  loin  encore  chex  les  poissons, 
où  les  nerfs  de  l'appareil  respiratoire  du  tronc  ne  vien- 
nent plus  de  la  moelle  épinière ,  comme  dans  les  autres 
classes ,  mais  de  la  moelle  alongée  elle-même.  , 

Je  détruisis ,  sur  une  carpe ,  toute  la  moelle  épinière 
d'un  bout  à  l'autre  ,  en  m'arrÉtant  pourtant  à  quelques 
lignes  de  la  moelle  nlongée,  pour  ne  point  intéresser 
cette  moelle  dans  la  lésion  :  le  mouvement  respiratoire 
du  troue,  c'est-à'dire  le  jeu  des  opercules  ,  survécut  à 
cette destnictioD.  Une  heure  après  l'opération,  il  sur- 
vivait encore  ;  tant  que  l'animal  était  dans  l'eau ,  la 
respiration  était  régulière  et  facile  ;  dès  qu'on  l'ea  sor- 
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2^  C/est  tantàt  d'un  point,  ei  tantôt  d'un  autre  point 
de  la  moelle  épioi^  que  part  Taction  immédiate  de 
celte  moelle  aor  la  respiration ,  dans  les  diverses  classes  : 
delà  moelle ooslale  seule,  chez  les  oiseaux^  de  la  costale 
et  de  la  cen^cale ,  ckez  les  mammifères  ;  de  la  cervicale 
leale  ,  <àiez  certains  reptiles  *,  de  la  moelle  alongée  elle- 
mëme  enfin  ,  et  plus  du  tout  de  la  moelle  ëpinière ,  chez 
les  poissons  (i)^ 

3^  C'est  tantôt  par  certains  nerfs  ,  c*est  tantôt  par 
d'autres  <pie  se  transmet  cette  action  immédiate  de  la 
moelle  ëpinière  >  ou ,  plus  exactement ,  des  centres  ner- 
veux (car  la  moelle  alongée  n'est  plus  la  moelle  épi- 
nîire),  sur  le  mouvement  respiratoire  du  tronc,  dans 
les  diverses  classes  :  par  les  nerfs  costaux  ou  thoraci- 
ques  seuls ,  chex  les  oiseaux  ;  par  les  costaux  et  le 
diaphragmatique  ,  chez  les  mammifères  ;  par  les  nerfs 
de  Tappareil  hjoïdien  ,  chez  certains  reptiles  ;  et  par  les 
nerfs  de  la  huitième  paire  même ,  chez  les  poissons  ; 

(i)  Ce  déplacement  »i  curieux  et  ri  repaarquable ,  de  Z^ppareil  ner- 
tmêx  dm  la  respinMiao  liuM  les  diverses  dassea ,  amène  et  per  eonfé- 
tptmt  csplîqw  pnjay^ii  Tâonbe,  le  cMplaotBiept  oonrespondant  de 
PÉpp«ral  TfUeérai  ei  osêeux  de  cette  fonction,  dans  ces  mêmes  classes. 
Ce  dernier  appareil  est,  en  effet ,  ritaë  près  du  bassin,  cher,  les  oi- 
seam»  entre  te  bassin  et  le  tronc,  chez  les  mammifères ,  sous  la  tête, 
dwa  Wa  yojwons ,  ele,  ;  et  Vmk  voit  enfin  la  eeose  de  tonte  cette  mohiUté 
exêÊfmt  daaa  |a  moWié  rn^M  de  Vappattii  twrvemx  doqoel  Vt^^mr- 
reil  wcénd  et  osisiur  dépend. 

An  reste ,  les  modifications  diverses  qu'offre  Vappareil  osseux  de  la 
fMpiratîoo,  dans  les  quatre  classes  ,  se  trouvent  présentées  et  déf  elop- 
péas  de  kiaianîàre  la  ptosingéniense,  dans  l'ouvrage  célèbre  deM.  Geof- 
6^»  9wr  là  Phifoê^h^  4fp«lemiçiie ,  tome  i«'.  Qn  peut,  voir  aussi  ce 
que  f  en  ai  dit  moi-même  dans  mon  analyse  de  cet  ouvrage ,  publiée  en 
i8ao  dans  la  Betme  eneyehpéSque^  t.  ( ,  i4*  livraison,  png«  a)4  ^  3^^* 
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4'-  Einfiii ,  la  moelle  épioière  ,  considërën  dans  l'en- 
•emble  des  quntre  classes  ,  n'a  sur  l'appareil  respira- 
toire da  tronc  qu'nne  action  relative  et  variable ,  comme 
varie  l'origine  même  des  nerfs  de  cet  appareil,  chez  le» 
oiaeanx  ,  les  mammifères  elles  repdles*,  et  elle  n'a  plus 
d'action  dn  tout ,  du  mtnns  d'action  directe  et  immé- 
diate ,  seul  genre  d'action  dont  je  m'occupe  ici  >  che^ 
les  poissons. 

s  ni. 

Action  comparée  de  la  moelle  alongée  sur  l» 
respiration ,  daru  les  quatre  classes. 

I .  J'ai  d^à  fait  voir,  par  mes  précédentes  expérieo- 
ces  (i),  que  la  moelle  alongée  est,  dans  toutes  lea^ 
classes  ,  l'organe  premier  moteur  ou  le  principe  exci' 
tateuret  régulateur  des  mouvemens  inspiratoires  ;  ell» 
est  encore,  dans  toutes  les  classes ,  l'oi^aoe  immédiate- 
ment producteur  ,  par  ses  nerfs  ,  des  mouvemens  ins- 
piratoires particuliers  de  la  face  OU  de  la  tète  ;  et  elle 
"  1  tout  à  la  fois  dans  les  poissons,  comme  o 
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^n  plus,  de  tout  concours  aux  mouvemens  respiratoires; 
et  la  moelle  alongée ,  par  une  marche  inverse,  tendre , 
de  plus  en  plus  ,  au  contraire  ,  à  réunir  et  à  concentrer 
en  elle  seule  tout  ce  qui  tient  à  ces  mouvemens  ,  jus- 
ifak  ce  qu'enfin ,  dans  les  poissons ,  les  fonctions  ej- 
sendelles  et  primordiales  de  ces  deux  moelles  se  mon- 
trant complètement  distinctes  et  séparées,  Tune  ne  pro* 
duise  plus  que  les  mouvemens  de  locomotion ,  et  l'autre 
produise  tous  les  mouvemens  de  respiration. 

3.  Mais  bien  que  la  moelle  épjnière  produise  tous  les 
mouvemens  de  locomotion  ,  ou ,  plus  exactement ,  tous 
les  mouvemens  partiels  et  généraux  du  tronc  et  des  mem- 
bres ,  mouvemens  primitifs  desquels  les  mouvemens 
consécutifs  et  compliqués  de  la  locomotion  dérivent  ;  ce 
n'est  pourtant  pas  elle  qui  coordonne  ou  équilibre  ces 
mouvemens  partiels  ou  gé|iéraux  du  tronc  et  des  mem- 
bres en  mouvemens  déterminé^  et  réguliers  de  locomo- 
tion :  cette  coordination  pu  équilibration  vient  d'un 
antre  organe;  et  cet  organe  est  le  cervelet,  comme  mes 
précédentes  expériences  l'ont  complètement  montré  (i). 
La  moelle  alongée  est  tout  k  la  fois ,  au  contraire  ,  et 
l'organe  régulateur  de  tous  les.  mouvemens  inspira- 
toires  ,  et  l'organe  producteur  de  tous .,  ou  seulement , 
selon  les  classes ,  de  certains  de  ces  mouvemens  :  deux 
modes  d'action  essentiellement  divers  ,  et  qui  ne  sau- 
raient être  trop  rigoureusement  déterminés  et  démêlés 
l'un  de  l'autre.  Je  dis  que,  par  Tun^  la  moelle  alongée 
est  moelle  épinîère  encore  ,  ou  simple  continuation  de 
cette  moelle,  et  produisant  comme  elle,  par  ses  nerfs, 
tons  les  mouvemens  des  parties  auxquelles  ces  nerfs  se 

(i)  yof.  mes  Recherche*  espér. ,  pag.  36. 
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tendent;  et  je  dis 'que  ,  par  l'autre,  elle  constîtne  utt 
oi^stàb  particulier,  distinct ^  d'une  nature  propice,  et 
d'iin  rang  analogue,  in£me  sapérieur  sous  ceruins  rap- 
ports ,  coBuiie  on  va  le  voir  ,  an  rang  des  lobes  cérë-^ 
braut  et  du  cerrelet. 

4-  Et  c'est  faute  d'avoir  convenablement  distingué 
ces  deux  modes  d'action  dans  mes  premières  expériences, 
qne  j'ai  fixé  d&s-loirs  les  limites  de  la  moelle  ajongée , 
d*une  pari,  à  l'origine  des  nerfs  de  la  linîlième  paîrfl 
(pneumo-gastriqnes)  cette  origine  f  comprise,  et  de 
l'autre,  anx  lubercnles  quadrijumeaux  (i).  Mes  expé- 
riences sur  l'encéphale  des  poissons  (2)  m'ont  montré 
depuis  que  cette  moelle,  du  moins  en  tant  qu'oigne 
premier  moteur  et  régulateur ,  pouvait  être  beaucoup 
plus  exactement  circonscrite ,  et  beaucoup  plus  ré- 
duite encore  :  et  Von  trouvera  ci-après  les  limites  pr^ 
cises  aux-quelles  je  la  réduis. 

5.  Quant  au  rôle  de  la  moelle  aloogée  dans  les  mon- 
vemens  de  locomotion ,'  il  est  évident  que  ce  rAle ,  ainsi 
que  mes  précédentes  expériences  l'ont  fait  voir  (3) ,  lient 
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§IV. 

Unité  de  l'action  nerv^euse  /  ou  Rapport  des  diverses 
parties  du  système  nerveux  entre  elles. 

I.  Le  premier  fait  qui  frappe  dès  qu'on  se  met  à 
comparer  entre  elles  les  diverses  fcmctions  neryeyses , 
c'est  que  toutes  ces  fonctions  ne  sont  pas  de  même  ordre  : 
il  y  en  a  qui  s'exercent  spontanément  ou  primordiale* 
ment  j  et  il  y  en  a  qui  ne  s'exercent ,  pour  ainsi  dire , 
qu'à  la  suite  des  autres  et  que  sous  leur  influence  ex- 
citairice  et  régulatrice.  C'est  ici  le  lieu  de  développer , 
avec  le  délail  convenable ,  cette  démarcation  des  or* 
ganes  régulateurs  et  des  organes  subordonnés  du  sys- 
tème iMrveux  :  démarcation  que  j'ai  d^à  indiqua  ail- 
leurs (i)  f  et  qui  constitue  l'uile  des  lois  fondamentales 
de  l'action  nerveuse. 

a.  Si  l'on  coupe  un  nerf,  par  une  section  transver- 
sale, le  l>ont  inférieur  de  ce  nerf,  séparé  dil  reste  du 
système ,  continue  encore  d'agir,  c'est-à-dire  d'ex- 
citer  des  contractions  daas  les.  muscles  auxquels  il  se 
rend,  quand  on  Virriie  ;  mais  il  ïïkegcdte  plus  ces  con- 
victions qu'autant  qu'on  Yirriàe ,  c'estfà-dire  «j^'on 
met  9on  action  en  JMi  :  le  nerf  a  donc  une  àctêo/i  pro- 
pre ,  mais  il  a  besoin  ,  pour  agir ,  qne  cette  action  soit 
mise  en  jeu  ;  le  n'erf  n'est  donc  qu'une  partie  subor-t 
donnée. 

3.  U  en  est  de  même  de  la  moelle  épinjière.  M^  pré- 
cédentes expériences  ont  fait  voir  que  cette  moelle 
«  agent  essentiel  et  immédiat  (j'em^nds  immédiat  par 
«  SCS  nerfs  )  de  presque  tous  les  mouvemens  du  corps , 

(i  )  yoy,  mes  Recherches  etpér. ,  pag»  i86.  ' 
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«  n'est  cependiiiit  ni  le  premier  mobile ,  ni  le  principe 
m  régulateur  à'^acun  {i)  ». 

La  moelle  épinière  éUnt  séparée  de  l'encépliale ,  aus- 
sitôt tout  mouvement  spontané  (t)  du  tronc  s'ëieint  : 
cette  moelle  conserve  pourtant  son  action ,  du  moins 
un  certain  degré  d'action  :  et  une  irritation  extérieure 
peut  mettre  «lors  cette  action  en  jeu  ,  comme  les  cen- 
tres nerveux  de  l'encéphale  l'y  mettaient  avant. 

La  moelle  épini^  a  donc,  comme  le  nerf,  une  action 
propreonproduiieenelle;  mais  elle  n'a  point,  non  plusj 
de  sponUnâté  ou  de  primordialité  d'action  :  la  moelle 
épinière  n'est  donc  encore  qu'une  partie  subordonnée. 

4>  Mais  d'où  vient  donc  enfin  cette  spontanéité  ou 
primordialité  d'action  i*  Elle  vient  de  l'encéphale ,  et 
uniquement  de  l'encéphale ,  comme  mes  précédentes 
expériences  l'ont  montré  (3)  :  des  lobes  cérébraux  pour 
les  volitionst  du  cervelet  pour  les  mouvemens  de  loco- 
motion i  de  la  moelle  alongée  pour  ceux  de  respiration. 

5.  Et  il  est  lin  autre  ordre  de  phénomènes  que  ces 
expériences  ont  montré  encore.  On  peut  enlever  le  cer- 
,u1t-L  -.  iiT.  nnlmnl  ,  V.ic.Ûou  J>:  sos  lolics  ,-.-n'l>r, 
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çée  n*en  détermine  pas  moins  ,  par  elle-même  et  pat 
elle  seule ,  tous  les  mouvemens  de  respiration  ;  maisdès- 
ijii'oa  touche  à  la  moelle  àlongée ,  Taction  de  toutes 
les  autres  parties  s'éteint.  Ainsi ,  les  lobes  cérébraux 
peuvent  agir  séparés  du  cervelet  ^  le  cervelet  séparé  des 
lobes  cérébraux  ;  la  moelle  alongée  séparée  des  lobes 
cérébraux  et  du  cervelet  ;  mais  lii  les  lobes  cérébraux  , 
ni  le  cervelet,  non  plus  que  la  moelle  épinière  ,  ne  peu- 
vent agir ,  du  moins  pleinement  agir ,  séparés  de  la 
moelle  alongée  :  la  moelle  aloUgée  constitue  donc  le 
point  central ,  le  lien  commun ,  le  nœud  qui  Unit  toutes 
les  parties  du  système  nerveux  entre  elles  (0. 

ti.  Je  distingue  Vaction  d'une  partie  de  sa  jflénitude 
d action  :  ce  n'est  pas  ,  en  effet ,  absolument  sa  "vtê  ou 
son  action  que  chaque  partie  tire  de  la  moelle  alongée, 
puisque  chaque  partife  peut  vii^re^  un  certain  temps,  sé« 
parée  de  cette  moelle  ^  et  même  agir  encore  sous  T in- 
fluence d'une  excitation  extérieure  ^  c^est  seulement  ce 
degré  de  "vie  ou  d'action  qui  la  fait  agir  avec  énergie  , 
avec  suite,  avec  ensemble  ,  sans  nul  besoin  d'excitation 
extérieure  ;  c'est  ce  degré  de  vie  ou  d'action  enfin  par 
lequel  seul  chaque  partie  remplit  sa  fonction  ,  ou  est 
sosceptible  de  la  remplir. 

7.  Quand  je  coupe  un  nerf,  par  une  section  transver- 
sale, le  bout  de  nerf  séparé,  par  cette  section,  du  reste  du 
système  et  de  la  moelle  alongée  par  conséquent,  perd 
subitement  non  pas  sa  vie  ,  non  pas  son  action  même 
(  c'est-à-dire  ce  degré  d^ action  qu'une  excitation  exté- 
rieure peut  encore  mettre  en  jeu  )  ,  mais  sr  fonction  ^  le 

(I)  f^ojr»  mes  Recherches  ^  etc. ,  peg.  ^i. 

XIU.  7 


DioureDoeat  iu  muscle  naquci  ce  iierr  se  rend  est  atii- 
sitôfperdu. 

Il  en  est  de  même  pour  la  moelle  épiniére  et  pour 
tontes  les  régions  de  cette  moelle ,  ponr  l'encéphale  et 
lonle*  les  parties  de  cet  encéphale  ;  dès  qu'un  point  quel- 
conque de  ces  parties  est  séparé  de  la  moelle  alongce, 
la  fonction  de  ce  point  est  autsitôt  perdue. 

8.  Il  y  a  donc,  dans  chaque  partie  du  système  iiervenx, 
un  degré  de  vie  ou  traction  qui  lui  est  propre  ou 
qu'elle  conserve,  séparée  de  la  moelle  alongée-,  et  il  y 
a  un  degré  faction  ou  de  vu  qu'elle  tient  uniquement 
de  son  union  avec  cette  moelle,  et  c'est  par  ce  dernier 
degré  dévie  ou  d'action  seul  qu'elle  remplit  sa  fonction 
ou  est  susceptible  de  la  remplir. 

9.  Les  diverses  parties  dn  système  nerveux  ne  vivent 
donc  pleinement  qu'autant  qu'elles  tiennent  toutes  les 
unes  aux  autres,  ettouteai  une  ;  et  cette uneà  laquelle 
il  faut  que  cluGune  des  antres  tienne ,  est  la  moelle 
alongée ,  cette  moelle  alongée  que  nous  avons  d^à  va 
être  le  premier  moteur  des  mouvemens  inspiraioires  , 
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duit  subitement  la  morl^  tandis  que»  au  dessus  ou  au 
dessous  de  ce  point ,  ce  phénomène  si  frappant  d'une 
mort  subite  ne  s*obserte  plus. 

a*  «  La  division  et  la  compression  de  la  moelle  de 
«  Tëpine ,  dit  Lorry,  dans  un  endroit  déterminé ,  pror 
«  doit  la  mort  subite^  inférieurement  à  cet  endroit, 
«  celte  «ocUe  coupée  produit  la  paralysie  ^  elle  la  pro- 
<c  duit  de  même  supérieurement  (i)  :  »  et  il  ajoute  que 
cet  endroit  déterminé  se  trouve  entre  les  première^ 
deuxième  et  troisième  vertèbres  (i)  :  détermination  qui 
n^ett  pas  très-rigoureuse,  comme  on  voit ,  et  au  défaut 
de  rigueur  de  laquelle  il  faut  attribuer  sans  doute  Tou* 
Ui  injuste  dans  lequel  est  demeurée  si  long-temps  la 
découverte  d*un  si  beau  fait  (  i). 

3.  Le  Gallois,  après  avoir  retrouvé  par  lui-même,  et 
par  une  voie ,  non  moins  que  (Mir  des  vues  toutes  diffé- 
rentes ,  le  fait  oublié  de  Lorry ,  a  beaucoup  avancé  la 
détemiinalion  du  point  indiqué  par  ce  physiologiste, 
lorsqu'il  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  du  cerveau  tout  entier 
«  que  dépend  la  respiration  ,  mais  bien  d'un  endroit 
«  assez  circonscrit  de  la  moelle  alongée ,  lequel  est  si- 
«  tué  à  une  petite  distance  du  trou  occipital ,  et  vers 


(i)  f^ojrcË,  Académie  des  Sciences,  Mém.  dêê  satfont  étrmngers^ 
ton.  ni ,  pag.  368. 

(a)  «  Cet  endroit  se  trouve  ,  dans  les  pctiu  animaux  ,  entra  la  se- 
«  coade  ci  troisième,  troisième  et  quatrième  vertèbres,  ênUie  la 
«  première  et  seconde  vertèbres  du  col ,  et  entre  la  seooode  et  troi- 
«  même  pour  les  anmauz  d  W  voiome  plus  ooosîdérabU.  »  Mém.  des 
Sav.  étrange ,  tom^ ,  pag.  367. 

(3)  Seloo  M .  Serres ,  Anatomie  comparée  du  Cerveau ,  e£c. ,  tom.  ii, 
pag.  a3o ,  le  point  indiqué  par  Lorry  correspond  aux  éminences  oU- 
vôtres. 
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«  l'origine  des  nerfs  de  la  huitième  paire  (pneumo-gâ^ 
H  triques)  (i).  » 
4-  Maïs  se  borner  à  dire,  avec  Le  Gallois,  que  cet  en- 
'  droit  est  assez  circonscrit  ei  qu'il  est  situé  vers  l'ori- 
gine de  la  huitième  paire ,  ce  n'est  pas  dire  si  c'est  à 
cette  origine  même  qu'il  est  situé,  ni  s'il  s'étend  au  de»* 
sus  et  au  dessons  de  cette  origine ,  ni  jusque  où  il  s'é- 
tend, soit  au  dessus ,  soit  an  dessons  ;  et  c'est  tout  cela 
pourtant  qu'il  fallait  dire  pour  arriver  en6n  à  une  cir- 
conscription précise  et  complète  de  cet  endroit. 

5.  S'ai  cunaiaté,  dès  mes  premières  expériences  (2) , 
qu'en  enlevant,  à  l'exemple  de  Le  Gallois ,  tout  l'encé- 
phnle  par  tranches  successives  d'avant  en  arrière,  ce 
n'est  que  lorsque  l'on  comprend  enfin ,  dans  une  tran- 
che ,  Vorigine  des  nerfs  de  la  huitième  paire  que  tous 
les  mouvemens  inspiratoires  cessent  (3).  D'où  j'avais 
conclu  que  la  moelle  alongée  commençait  à  l'origine 
même  de  ces  nerfs ,  celte  origine  y  comprise ,  et  finissait 
aux  tubercules  quadrijurocaux  (4)  :  mais  j'étendais  beau- 
coup trop  par  là  les  limites  de  cette  moelle,  ainsi  que 
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felet ,  un  organe  particulier  très-remarquable ,  et  com- 
posé de  trois  renflemens  distipcts ,  deux  latéraux  et  un 
médian. 

Or,  quand  en  coupe  le  renflement  d'un  côté ,  Je  jeu 
de  Topercule  de  ce  côté  s'éteint  :  il  en  est  de  même 
pour  Topercule  de  Tautre  côté ,  quand  c'est  le  renfle- 
ment de  l^autre  côté  que  Ton  coupe  ;  et  une  simple  in- 
cision longitudinale  du  renflement  médian  suflSc  pour 
abolir,  tout  à  la  fois  et  tout  aussitôt,  le  jeu  des  deux 
opercules. 

7.  Ainsi,  chaque  renflement  latéral,  puisque  chacun 
d'eux  peut  être  coupé  sans  nuire  à  l'action  de  l'autre  , 
n'agit  donc  que  comme  origine  des  nerfs  de  la  huitième 
paire  de  sou  côté^  et  le  renflement  médian  agit  seul 
comme  prenUer  moteur^  ou  principe  excitateur  et  régu- 
lateur des  deux  autres.  Ce  renflement  médian  constitue 
donc  proprement  la  moelle  alongée,  ou,  plus  exacte- 
ment ,  le  point  premier  moteur  de  cette  moelle  *,  et  la 
circonscription  naturelle  de  ce  point,  développée  ici  en 
un  véritable  lobe ,  non  moins  que  sa  situation  entre  les 
deux  renflemens  d'origine  des  nerfs  de  la  huitième  paire, 
marque,  tout  à  la  fois,  et  la  pi  ce  qu'il  doit  occuper  dans 
les  autres  classes ,  et  les  limites  dans  lesquelles  on  peut 
espérer  de  l'y  circonscrire  par  l'expérience. 

8.  Je  coupai  transversalement  la  moelle  alongée^  sur 
un  lapin,  immédiatement  au  dessous^  qu  en  arrière  de 
l'origine  des  nerfs  de  la  huitième  paire  (pneumo-gas- 
triques)  :  tous  les  mouvemens  inspiratoires  du  tronc  et 
de  la  tète  furent,  sur-le-champ^  abolis. 

9.  Je  coupai  (et  toujours  transversalement  y  comme 

\ 
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daus  toutes  les  expériences  qui  suiveot)  (i)  I»  moelle 
nlongce ,  sur  un  second  lapin  ,  un  peu  au  dessous  de 
l'oiiginc  de  la  huitième  paire  :  même  anéantissemenl 
subit  de  tous  les  mouvemcns  inspinitoires  du  tronc  et 
de  la  tâtc. 

10.  Sur  un  troisième  lapin*,  la  moelle  alongëe  fut 
coupée  un  peu  plus  au  dessous  de  l'origine  de  la  hui- 
tième paire  qu'elle  ne  l'avait  été  jusque  là;  et  elle  le  fut 
un  peu  plus  au  dessous  encore  sur  un  qunlrième.  Sur 
le  premier  de  ces  deux  lapins,  j'observe  une  dilatation 
légèrement  convulaive  des  narines  qui  dure  près  d'une 
minute,  ily  a  un  bâillement,  l'animal  meurt',  tous  les 
mouvemcns  inspiratoires  du  tronc  avaient  cessé  dès 
l'instant  même  de  la  section.  Chez  le  second  ,  tous  les 
mouvemcns  inspiratoires  du  tronc  cessent  également 
avec  la  section  ;  mais  ceux  de  la  tète  subsistent,  les  na- 
rines se  dilatent  avec  force,  il  ;  a  des  ba'illcmcns  fré- 
queiis ,  tout  cela  dure  deux  minutes  et  demie,  mort. 

11.  Je  n'avais  coupé  jusqu'ici  la  moelle  alongéc 
quau  dessous  de  l'origine  des  nerfs  de  la  huitième 
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taiem  encore  dix  minutée  après  TopéFaiiôa,  oà  une  sec- 
lioD,  pratiqua  êw  l'origine  mènie  de  k  huijtième  paire^ 
les  abolit  sur-le-champ, 

i3.  J'ai  répété  ces  expériences  sur  plusieurs  autres, 
lapins  \  le  résultat  a  toiyours  été  le  même.  J  en  conclus 
X^  qu  il  y  a,  dans  les  centres  nerveux,  un  point  (point  oà 
finit  la  moelle  épinière  et  où  la  moelle  alongée  com« 
menée,  c'est-à-dire  où  finit  un  ordre  de  phénomènes  et 
où  en  commence  uniiutre;  car,  dans  une  masse  de  par*^ 
ties  continues^  la  seule  division  rationnelle  de  ces  parties 
ne  peut  être  que  la  division  même  de  leurs  fonctions) 
auquel  la  section  de  ces  centres  produit  tanéantisse^ 
ment  subit  de  tous  les  mouvemens  inspiratoires ,  soit 
du  tronc,  soit  de  la  tête;  a"  que  ce  point  se  trouve  à 
l'origine  même  de  la  huitième  paire ,  origine  qu'il  com- 
prend dans  son  étendue,  cotnmençant  immédiatement 
au  dessus  ai  eWe  j  ou  plutôt  avec  elle^  et  finissant  uik 
peu  au  dessous  i  et  3^  enfin  que  les  limites  expéfimen^ 
taies  de  ce  poùu  sont  marquées  au  dessous  par  la  per 
lévérance  des  mouvemens  inspiratoires  de  la  tète ,  et  au 
dessus  par  la  persévérance  de  ceux  du  tronc. 

i4-  Les  raisons  de  ce  dernier  mode  de  démarcation 
sont  évidentes  >  on  ne  saurait  juger  de  la  limite  infé- 
rieure du  point  qui  nous  occupe  par  Tabolissement  deé 
mouvemens  inspiratoires  du  tronc ,  parce  que  la  section, 
opérée  dans  ce  cas ,  sépare  ces  mouvemens  (c'est-à-dire 
les  points  de  moelle  épinière  origines  des  nerfs  prodnc* 
teurs  de  ces  mouvemens  )  de  ce  point  qui  est  leur  pre^^ 
mier  moteur^  et  les  abolit  conséquenunent  par  cette 
séparation  seule  ;  et  il  en  est  de  même  de  sa  limite  su- 
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pét:ienre  que  n'indiquerait  pas  mieux  ,  et  pour  la  ra&me 
(.ause ,  l'abolissement  des  mouvemens  de  la  tête.       ' 

Je  juge,  au  contraire  ,  infailliblement  et  de  la  limite 
■npërieure  par  les  mouvemens  du  tronc ,  et  de  la  limite 
inférieure  par  les  mouvemens  de  la  tète,  parce  que,  dana 
l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  les  nerfs  producteurs  de 
ces  mouvemens  et  de  la  tète  «t  du  tronc  ,  tenant  tou- 
jours, par  leur  origiue,  à  ce  point,  il  est  clair  tjue  ce 
point  dure  ou  se  cou^nue  tant  qu'une  simple  section , 
qui  n'intéresse  que  lui,  les  abolit,  et  qu'il  finit  dès 
qu'une  pareille  section  ne  les  abolit  plus. 

iS.Ilyadonc,  d&na  les  centres  nerveux, uu  point  qui 
gouverne  tous  les  mouvemens  inspiratoires ,  et  dont  la 
simple  division  les  anéantit  tous  ;  ce  point  dure  ou  s'é- 
tend tant  qu'une  pareille  division  produit  un  pareil 
effet  *,  il  fîuil  dès  qu'elle  ne  le  produit  plus  ;  il  suffit  que 
ce  point  demenre  attaché  à  la  moelle  épinière  pour  que 
les  mouvemens  du  tronc  subsistent  ;  il  suffit  qu'il  de- 
meure attaché  à  l'enc^hafe  ponr  que  ceux  de  la  lëte 
subsistent;  divisé  dans  son  étendue,  il  les  anéantit  tous  ; 
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j6.  Tai  dit  plus  haut  que  ce  poi^  commence  a^^ec 
l'origine  de  1^  huitième  paire  et  s^étend  un  peu  au  des- 
sous.  Pour  déterminer  avec  plus  de  précision  jusqu^où 
il  s'étend ,  j'ai  mis  i  nu,  sur  les  lapins  que  je  venais 
d*opérer,  toute  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épinière 
cervicale  et  toute  la  moelle  alongée.  Tai  soigneuse- 
ment comparé  alors  les  diverses  sections  faites  sur  ces 
parties,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé. 

La  première  section ,  ou  la  seciion  pratiquée  sur  le 
premier  lapin ,  Tavait  été  immédiatement  au  dessous  ou 
en  arrière  de  Torigine  de  la  huitième  paire  ^  la  seconde 
section  se  trouvait  une  ligne  et  demie  à  peu  près  au 
dessous  de  cette  origine  ;  la  troisième ,  environ  trois 
lignes  y  et  la  quatrième  trois  lignes  et  demie  plus  au 
dessous  encore.  La  cinquième  section  enfin  avait  eu  lieu 
immédiatement  au  dessus  de  l'origine  de  la  huitième 
paire ,  et  la  sixième,  près  d'une  ligne  au  dessus  de  cette 
origine. 

17.  Or,  lesmouvemens  inspiratoires  de  la  tète  avaient 
reparu  dès  la  troisième  section  \  et  ceux  du  tronc,  dès 
la  cinquième.  La  limite  supérieure  du  point  central  et 
premier  moteur  du  système  nerveux  se  trouve  donc  im- 
médiatement au  dessus  de  Torigine  de  la  huitième  paire, 
et  sa  limite  inférieure,  trois  lignes  i  peu  près  au  dessous 
de  cette  origine.  Ce  point  n'a  donc,  en  tout^  que  quelques 
lignes  d'étendue  chez  les  lapins  :  il  en  a  moins  encore 
dans  les  animaux  plus  petits  que  ceux*ci ,  il  en  a  un 
peu  plus  dans  les  animaux  plus  grands ,  Vétendue  par- 
ticulière de  ce  point  variant  comme  varie  l'étendue  to- 
tale de  l'encéphale;  mais^  eu  définitif,  c'est  toi:û^urs 
d'un  point ,  et  d'un  point  tmique ,  et  d'im  point  qui  a 
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quelques  lignes  À  peine,  que  la  respiration,  l'exercice 
de  l'action  nerrense,  l'unité  de  cette  acti^ ,  la  vie  eu-> 
tiére  de  l'animal,  en  un  mot,  dépendem. 

i8.  Enfin,  si  l'on  compare  ce  point  au  renflement 
médian  postérieur  de  l'encéphale  de  certains  poissons , 
on  lui  trouvera  même  situation  :  entre  les  deux  ori- 
gines laténilfis  de  la  huitième  paire  et  derrière  le  cerve- 
let ;  mêmes  fonctions  :  d'être  le  point  central  du  système 
nerveux  et  le  premier  moteur  du  mécanisme  respira- 
toire; la  seule  différence  sera  que  ce  ^khiiI,  dans  les  pois- 
sons, constitue  un  véritable  lobe,  tandis  qn'il  parait  à 
peine  séparé  de  la  masse,  dans  les  autres  classes. 

S  VI. 

RÉSUMÉ   GÉNÉRAL    DE    CE   MÉMOIRE. 

1°  La  moelle  ^inîère  est  essentiellement ,  dans 
toutes  les  classes,  l'organe  producteur  des  mouvemens 
de  relation  et  de  locomotion  :  ce  n'est ,  pour  ainsi  dire, 
qu'accidentellement  et  tantôt  par  nn  point,  tantôt  par 


(  1^7  ) 

elle  produit  ees  mouYemens ,  «oit  tous ,  «oit  seulement 
certaios  d*eux,  selon  les  classes.  Par  ce  second  mode 
d'action  ,  la  moelle  alongëe  n'est  qu'une  simple  conti- 
nnation  de  la  moelle  ëpiuière;  par  le  premier,  elle 
constitue  un  organe  très-distinct  de  cette  moelle»  natu- 
rdlemcm  circonscrit  en  un  lobe  particulier  chez  cer- 
tains poissons  9  et  que  Texpérience  peut  également  cir- 
conscrire et  déterminer  dans  les  autres  poissons  et  dans 
les  autres  classes. 

4^^  U  7 1 9  dans  le  système  nerveux ,  des  parties  (  les 
lobes  cérébraux,  le  cervelet,  la  moelle  «longée )  qui 
agissent  spontanément  ou  d'elles-mêmes  *,  et  il  y  en  a 
(la  moelle  épinière  et  les  nerfs  )  qui  n'agissent  que  su- 
bordonnément  ou  que  sous  l'impulsion  des  autres. 

5^  Le  point  premier  moteur  de  la  moelle  alongée , 
et,  par  la  moelle  alongée,  du  système  nerveut ,  est  situé 
à  l'origine  même  de  la  huitième  paire ,  origine  qu'il 
comprend  dans  son  étendue ,  commençant  ai^ec  elle ,  et 
6nissant  un  peu  au  dessous. 

6^  C'est  à  ce  point  premier  moteur  qu'il  faut  que 
tontes  les  autres  parties  du  système  nerveux  tiennent 
pour  que  leurs  fonctions  s'exercent.  Le  principe  de 
Vexercice  de  l'action  nerveuse  remonte  donc  des  nerfs 
à  la  moelle  épinière  et  de  la  moelle  épinière  a  ce  point  ,* 
et ,  passé  ce  point ,  il  rétrograde  des  parties  antérieures 
de  l'encéphale  aux  postérieures ,  et  des  postérieures  à  ce 
point  encore. 

7^  Ce  point  se  trouve  placé  entre  la  moelle  épinière 
H  Tencéphale ,  c'est-à-dire  au  centre  même  des  centres 
nerveux  :  il  n'est  pas  tout-i-fait  au  bout  supérieur  de 
ces  centres,  comme  l'avaient  pensé  les  anciens  qui  fai- 


uient  d^rirer  les  nerfs  de  U  moelle  épÏDière ,  In  moelle 
épinière  de  l'encéphale ,  et  tontes  les  parUes  de  l'encé- 
phale de  l'extrémité  antérieure  de  cet  encéphale  ;  il  n'est 
pas  non  plus  hors  de  ces  centres  ,  comme  quelques  idées 
modernes  tendraient  à  le  faire  croire  :  il  cet  entre  la 
moelle  épinière  et  l'encéphale ,  comme  le  coliet  des  vé- 
gétaux est  entre  la  tige  et  la  racine  ;  et,  comme  ce  collet 
dans  le  végétal ,  vériuble  collet  du  système  nerveux ,  il 
constitue  le  foyer  central ,  le  lien  commun^  et,  comme 
M,  de  Lamarck  l'a  si  heureusement  dit  du  collet  des  vé- 
gétaux ,  le  nœud  vital  de  ce  système. 


Expériences  sur  la  sécrétion   de  la  Bile  ; 

Paar  M.  Sinon  de  Mets,  D.-M. 

La  sécrëlion  de  la  bile  est  un  point  intéressant  de  phy- 
siologie sur  lequel  règne  encore  beaucoup  d'incertitude. 
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non  iknpostible ,  d'établir  des  ligatures  sur  les  vaissèlnux 
do  foie ,  et  j'ai  pu  remarquer  que  cette  difficulté  tenait 
k  Tespèce  et  même  a  Fâge  des  animaux  sur  lesquels  on 
fidsait  des  recherches  :  c'est  ainsi  que  ce  qui  a  été  jugé 
impraticable  sur  des  chiens  (i)  a  pu  donner  des  résul- 
tats plus  ou  moins  satisfaisans  sur  des  lapins  et  sur  des 
pigeons  :  et  entre  ces  deux  espèces  «  j'ai  pu  remarquer 
que  les  résultats  différaient  quant  à  riotensité  des  sym- 
ptAmes  produits  par  les  diverses  ligatures^ 

Chez  ces  deux  espèces  d'animaux ,  j'ai  pu  lier  séparé- 
ment le  tronc  cœliaque  ou  seulement  l'artère  hépatique, 
ou  la  Teine-porte  ,  ou  les  canaux  excréteurs  ;  et  l'inter- 
ruption da  passage  des  fluides  dans  ces  différens  vais- 
seaux adonné  lieu  i  des  résultats  différens.  Mais  comme 
les  expériences  faites  sur  les  lapins  ne  présentent  pas 
des  caractères  aussi  tranchés  que  celles  qu'on  peut  pra- 
tiquer sur  les  jpigeous ,  et  que  d'ailleurs  celles-ci  m'ont 
paru  suffisantes  pour  fixer  les  idées  ,  j'ai  cru  devoir  me 
borner  â  les  exposer. 

Les  pigeons ,  comme  l'on  sait ,  n'ont  pas  de  vésicule 
du  fiel  ;  mais  ils  ont  deux  canaux  hépatiques  :  l'un  ,  par 
où  s'écoule  la  bile  d'une  manière  presque  continue  , 
s'ouvre  près  du  gésier  ;  l'autre ,  que  l'on  rencontre  sou- 
vent vide  ,  est  plus  long  et  plus  mince  ,  et  va  se  porter 
plus  loin  dans  l'intestin  grêle.  Le  tronc  de  l'artère  hé^ 
patique  a  un  très-petit  diamètre^  et  il  est  situé  profon- 
dément ,  de  sorte  qu'il  est  difficile  d'en  opérer  la  liga- 

(i)  «  On  dît  que  Partère  Mpatiqne  ayant  été  Mée ,  la  sécrétion  de  la 
bUe  a  contînaée  ^  mais  on  ne  peat  fiiîre  one  aemblable  Ugatare  sanâ  an 
dâabrcoMnt  qoi  ne  permet  pins  de  rien  distinguer.  J*ai  vouln  la  tenter  ; 
i%  n'ai  pu  achever.  »  (  Bicbat,  p.  45  i  prem.  toI.  ) 
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tare  ;  nàiniDoing  îl  est  possible  de  VHilciiidrti  en  em- 
ployant des  aiguilles  courbes  ,  Irès-petÎLos  et  très-fines, 
que  l'on  dirige  avcr  des  pinces.  Il  est  bon  d'injecter  les 
vaisseaux  après  la  mort  de  l'animal ,  nCn  de  s'assarei- 
que  la  ligature  a  ëlé  bien  faite  :  c'est  une  précaution  que 
j'ai  prise  dans  toutes  mes  expériences. 

f.  Si  on  lie,  sur  ces  Bnimauz  ,  les  deux  canaux  lié- 
pnUques ,  la  bile  continuant  i  se  sécréter ,  le  foie  s'en- 
gorge ,  se  remplit  de  globules  d'une  couleur  d'un  beati 
vert ,  qui  se  répand  principalement  k  la  surface  de  l'or- 
gane. Les  parties  voisines  ,  le  péricarde ,  l'épiploou  , 
les  intestins ,  en  soûl  colorés.  La  vie  se  continue  de 
vingt-quatre  k  trente-six  heures ,  et  la  teinte  verte  est 
d'autant  mieux  prononcée  que  l'animal  a  vécu  plus  long- 
temps, et  qu'il  est  plus  vieux. 

Dix  à  vingt  heures  après  l'application  de  celte  liga-  / 
tare ,  il  se  présente  un  fait  important  et  qui  mérite  de 
fixer  l'attention  :  vers  cette  époque ,  l'animal  rend  ptr 
l'anus  des  matières  absolument  vertes  et  évidemment  de 
la  couleur  de  la  bile  dont  le  foie  est  engorgé.  Celte  co- 
loralioii  des 
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était  aùgmenlée  par  l'inlerruption  de  celle  de  rurioe  : 
ici  BOUS  Toyona  la  sécrétion  de  Turtne  ouvrir  une  voie 
d'éconlement  pour  éliminer  la  bile  dont  Texcrétion  na- 
tarelle  était  empêchée  ^  ce  qui  prouve  que  le  rein  et  le 
foie  se  suppléent  plus  ou  moins  complètement. 

a^  Ligature  des  rameaux  excréteurs  et  de  Tartère  hé- 
patique. Douze  heures  après  avoir  placé  ces  ligatures , 
la  surfiioe  du  foie  prend  une  teinte  jaune  qui  colore  aussi 
\cs  parties  Toisines  \  les  rameaux  s'engorgent  et  annon- 
cent la  présence  de  la  bile. 

Vingt  heures  après  la  ligature  ,  le  foie  contient  une 
grande  quantité  de  granulations  vertes  qui  sont  plus 
Bombreiises  dans  le  lobe  gauche  que  dans  le  droit.  Le 
cloaque  contient  une  matière  verte  comme  dans  le  cas 
précédent. 

Si  la  vie  de  Tanimal  se  prolonge  jusqu'à  quarante 
heures  ,  la  couleur  verte  du  foie  et  des  excrémens  de* 
vient  plus  foncée. 

Ces  dernières  expériences  paraissent  propres  à  prou- 
ver que  la  sécrétion  de  la  bile  continue  même  long- 
temps après  que  le  foie  ne  reçoit  plus  de  sang  artériel. 

3^.  Ligature  de  Tartère  seule.  Dans  ce  cas  >»  le  foie 
ne  s'engorge  pas  puisque  \es  canaux  excréteurs  sont  li- 
bres ,  mais  après  la  mort  on  reconnaît  que  la  sécrétion 
avûl  cependant  lieu ,  car  on  trouve  de  la  bile  dans  ces 
canaux ,  et  les  matières  contenues  dans  l'intestin  offrent 
la  teinte  bilieuse  comme  dans  l'état  naturel. . 

4^-  Ligature  des  racines  de  la  veine-porte  et  des  ca- 
naux hépatiques.  Le  foie  est  alors  décoloré  et  n'a  plus 
qu'une  teinte  d'un  rose  pile  semblable  à  celle  du  pou- 
nion  de  ces  oiseaux  :  on  ne  voit  aucuùe  trace  de  bile  ; 
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l'intealiu  ne  contienl  qu'une  pulpe  grise  ou  blanche  ;  la 
coliche  musculaire  du  gésier  est  d'un  rouge  pâle ,  et  m 
membrane  interne  ,  qui  est  toujours  verte  ou  jaune  dans 
l'étal  naturel ,  esl  ici  d(!co1orée>  Il  n'y  a  d'engorgement 
sanguin  que  dans  les  troncs  des  veines  mésaraïqucs ,  et 
les  ramaux  qui  se  dislrihnent  dans  les  intestins  ne  re- 
çoivent plus  de  sang  :  ce  qui  contraste  fort  avec  ce  qu'on 
avait  lieu  d'attendre  d'après  1  engorgement  considérable 
qui  ae  maaifeste  immédiatement  après  l'opération-  Le 
cloaque  est  rempli  d'excrémens  sans  mélange  de  couleur 
verte ,  et  cependant  plusieurs  pigeons  ont  vécu  jusqu'à 
trente-six  heures.  Si  l'on  ne  lie  que  le  tronc  principal 
de  la  veine-pone,  et  qu'on  laisse  pénétrer  les  veines 
gastro-hépatiques  ,  le  lobe  droit  qui  les  reçoit  esl  après 
quatorse  heures  dans  l'état  naturel ,  tandis  que  le  gau- 
che est  décoloré  et  présente  k  sa  surface  quelques  tracei 
de  bilei 

De  CCS  quatre  séries  d'expériences  dont  les  résultais 
s'accordent  parfaitement  entre  enx ,  on  peut  conclure: 

1°.  Que  In  ligature  de  l'artère  hépatique  n'empêche 
u'îl  ne  se  forme  de  la  hilc 
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EzpÉRiENGis  sur  la  réunion  ou  cicatrisation  des 
plaies  de  la  Moelle  épinière  et  des  Nerfs  ; 

Par  M.  P.  Floureh», 

1 .  Les  expériences  qui  suivent  sur  la  réunion  et  la 
cicatrisation  du  tissu  nerveux  sont  la  continuation  de 
celles  que  j'ai  publiées  en  1826,  sous  ce  titre  :  i?e- 
cherches  sur  la  cicatrisation  des  plaies  du  cerveau ,  et 
la  reproduction  de  ses  parties  tégumentaires  (i)^  et  les 
unes  et  les  autres  font  partie  d'un  travail  général  sur  la 
cicatrisation  et  la  reproduction  des  disfers  tissus  ;  tra- 
vail dont  je  m'occupe  depuis  plusieurs  années ,  et  qui 
est  sur  le  point  d'être  mis  au  jour. 

2.  On  a  vu,  par  mes  précédentes  expériences  (a) , 
que  les  diverses  parties  du  système  nerveux  peuvçnt 
être  plus  ou  moins  complètement  séparées  du  reste  du 
système ,  et  conserver  néanmoins  encore  un  certain  de^ 
gré  de  vie  ou  d'action  :  c'est  par  ce  degré  de  vie  ou 
éC action  qui  leur  reste ,  qu'elles  sont  susceptibles  de  se 
rapprocher  des  parties  dont  on  les  a  séparées ,  de  se  réu- 
nir k  elles ,  et  de  recouvrer  ainsi ,  dans  certains  cas ,  par 
cette  réunion  ,  et  la  plénitude  de  leur  vie  et  T exercice 
de  leurs  fonctions. 

3.  Un  lobe  cérébral,  par  exemple,  divisé  par  une 


(i)  yoj9M  Bct  Expérieneû»  tur  le  Système  nerveux,  Paris ,  1025 , 
pag.  18. 

(a)  f^oyex  mes  Recherche»  expérimentales  sur  les  jrropriétés  et  les 
Jonethni  du  Système  nerveux  dans  les  animaux  vertébrés,  Paris,  18^, 
pag.  101  «t  snîv.  —  Kcfee  aussi  mes  Expériences  ci-dessus  dtëes ,  sur 
le  Système  nerveux  ,  pag.  18  et  saiv. 
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incision  proronde ,  perd  sur-le-champ  ses  fonctions  : 
mais,  an  boitt  de  quelque  temps,  «tte  incision  se  ctea' 
trise ,  les  parties  divisées  se  réuniiiant ,  et  les  foitaions 
dn  lobe  reviennent. 

Il  en  est  de  même  pour  l'autre  lobe,  pour  le  cervelet, 
pour  les  tubercules  quadrijumeaux ,  etc.  ;  il  en  est  de 
même  enfin  pour  la  moelle  épiniére ,  comme  l'on  tk 
voir. 

4.  Je  fendis  loogitndînalement,  sur  iin  canard,  tout 
le  ren&ement  m^ullaire  postérieur  :  sur-le-champ , 
l'action  des  deux  jambes  fut  extrêmement  affaiblie;  la 
qpeue  était  dans  une  agitation  presque  continuelle. 
Quand  l'animal  voulait  marcher,  il  étendait  ses  ailes  et 
ouvrait  sa  queue ,  pour  venir  au  secours  de  ses  jamJies 
qu'il  ne  remuait  plus  qa'avec  lenteur,  avec  peine  ,  et 
qai  fléchissaient,  à  tout  Utoment,  sout  lui  :  aussi  de- 
meorait-il  presque  toi^ours  couché  sur  son  ventre. 

Au  bout  de  trois  mois,  l'animal   se  servait  de  ses 

jambes  tout  aussi  bien  qu'avant  l'expérience  :  je  mis 

alors  le  renflement  opéré  i  nu ,  et  je  le  trouvai  presque 

niî^rcmcnt  rfuni. 
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ment  reprit  ;  et  le  renflement  opéré  ayant  élé  mis  alors 
Â  no,  je  le  trouvai  presque  entièrement  réuni. 

6.  Je  fendb  enfin,  transversalement  et  complètement, 
ia  moelle  ^inière ,  sur  un  troisième  canard,  un  peu  au 
dessus  du  renflement  postérieur.  L'usage  des  jambes 
fut  aussitôt  complètement  perdu,  Vanimal  ne  pouvait 
plus  du  tout  ni  les  remuer  k  son  gré,  ni  se  soutenir  sur 
elles.  La  queue  se  remuait  avec  force ,  dès  qu'on  la  tou- 
chait. 

Ce  canard  mourut  le  surlendemain  de  1  expérience  : 
je  mis  aussitôt  le  point  de  moelle  épinière  opéré  à  nu; 
eette  moelle  était  divisée  dans  toute  son  étendue  trans- 
versale, mais  ses  deux  bouts  divisés ,  tant  Finférieur  que 
le  supérieur,  se  montraient  déjà  gonflés  et  rapprochés 
l'un  de  Vautre  :  dernière  circonstance  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  premier  pas  vers  la  réunion  complète, 
et  depuis  long-temps  connue ,  qu'ofirent  les  divisions 
transversales  des  nerfs. 

7.  Les  expériences  de  Fontana  (i),  sur  la  réunion 
des  nerfs ,  sont  célèbres  ;  elles  ont  été  répétées  par  un 
grand  nombre  de  physiologistes  (a);  je  les  ai  répétées 
moi-même  ,  et  voici  quelques  résultats  particuliers 
qu'elles  m'ont  ofiert ,  et  qui  ne  me  paraissent  pas  avoir 
été  indiqués  encore. 

8.  le  coupai,  en  travers,  le  nerf  de  la  huitième  paire 
ou  pneumo-gastrique  droit,  sur  un  coq.  Deux  mois 
après,  la  plaie  extérieure  étant  entièrement  cicatrisée, 
je  mis,  de  nouveau,  le  nerf  opéré  à  nu.  Les  bouts  divi- 

(1)  TVaUé  sur  le  venin  delà  Fipère,  etc. ,  tom.  n." 

(9)  Et  tout  T^mmeDt  eacore  par  te  M.  BéoUrd  et  M.  Descot. 
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!  étaient   très-gonflés   et  cctièrement  léunis   l'un  à 


Il  imporuit  de  voir  si  le  bout  inférieur  avait  réac- 
quis, par  sa  réunion  avec  le  bout  supérieur,  la  faculté 
de  coucourir  i  une  réunion  nouvelle.  Je  divisai  donc  , 
de  nouveau,  le  nerf  cinq  à  six  lignes  au  dessous  du  point 
précédemment  divisé  et  maintenant  réuni.  Deux  mois 
après,  l'animal  étani  mort  par  suite  d'un  accident  toat> 
à-fait  étranger  à  l'expérience ,  je  trouvai  la  réunion  de 
cette  nouvelle  division  encore  complète-,  et  les  deux 
bouts  réunis,  pareillement  très-gonflés. 

9.  le  coupai  également  en  travers,  sur  un  antre  coq, 
le  nerf  pneumogastrique  gaucbe.  An  bout  de  huit  tnois, 
l'animal ,  bien  nourri  ,  avait  beaucoup  engraissé;  et  sa 
plaie  extérieure  éuit ,  depuis  long-temps ,  entièrement 
cicatrisée.  J'examinai  alors  le  nerf  divisé  ;  je  le  trouvai 
entièrement  réuni ,  et ,  au  point  de  la  réunion ,  très-gon- 
flé. Il  ne  restait  plus  qu'à  voir  s'il  avait  aussi  repris  ses 
fonctions  ;  je  coupai  donc  te  nerf  pneumogastrique 
droit.  L'animal  respira  d'abord  avec  peine,  mais  cette 
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|ion  ,  cette  poitle  n'avait  nullement  repris  Tusage  de  sa 
patte  ^  et  elle  ne  pouvait  marcher  qu'en  s'appuyant  sur  le 
coude  que  forment ,  a  leur  jonction ,  les  os  de  la  jambe 
et  du  tarse. 

Je  mis  le  nerf  scia  tique  opéré  à  nu  *,  je  le  trouvai  par- 
faitement réuni  ;  et  le  point  de  la  réunion  très-gonflé. 
Je  Tonlos  voir  si,  k  défaut  de  la  fonction  ,  la  communi- 
cation des  irritations  était  du  moins  rétablie.  Je  pinçai  ^ 
donc,  tour  A  tour,  ce  nerf,  sur  le  point  renflé  de  la  réu- 
nion ,  au  dessus,  et  au  dessous  de  ce  point.  A  toutes  ces 
irritationa,  soit  au  dessus,  soit  au  dessous,  soit  sur  le 
renflement  même  de  la  réunion  ,  Tanimnl  criait,  s*agitait 
et  remuait  sa  patte.  La  communication  à  travers  le 
point  de  réunion ,  c'est-à-dire  la  continuité  physiolo- 
gique du  nerf,  était  donc  complètement  rétablie.  De 
plus,  bien  que  Tanimal  ne  mût  plus  ou  presque  plus  sa 
patte  de  lui-même  ,  surtout  les  doigts  de  cette  patte  ,  et 
ne  s'en  servit  plus  pour  marcher^  cependant,  quand  je 
pinçais  le  nerf  sciatique ,  et  dans  quelque  point  de  son 
traget  que  le  pincement  eut  lieu  ,  la  patte  et  les  doigts 
de  cette  patte  se  mouvaient  aussitôt,  quoique  faible- 
ment. 

1 1 .  Je  coupai,  en  travers,  le  nerf  sciatique  de  la  jambe 
gaucbe,  snr  une  autre  poule  ^  et  au  lieu  d'abandonner, 
comme  dans  l'expérience  précédente,  les  bouts  divisés  d  u 
nerf  à  eux-mêmes ,  je  les  maintins  rapprochés  l'un  de 
l'autre  (i),  par  quelques  points  de  suture  passés  à  travers 

(i)  U  j  •  no  phéooiiiène  qui  m'a  souvent  frappé,  dans  le  oours  de  ces 
expériences. 

Quand  on  rapproche  les  deux  bouts  divisés  d'un  nerf  Cpneumo-gas- 
gastriqucj  sciatique  ou  autre),  on  aperçoit,  au  moment  même  du  contact 
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la  cdRnlosité  fine  qui  entoore  le  n^vritâtne.  J'espérais 
obtenir,  par  ce  rapprochement  artificiel ,  une  réunion 
plus  par&îte  des  bouts  diviBés,  et  par  suite  un  retour 
plus  complet  de  la  fonction  du  nerf.  Cependant,  huit 
mois  après  l'opératioii ,  l'anîmal  n'avait  nullement  re- 
pris encore  l'usage  de  sa  patte,  et  ne  marchait ,  comme 
le  précédent,  qu'appuyé  sur  le  coude  formé  par  l'arti- 
culation tibio-tarsienne. 

Je  mis  le  nerf  opéré  à  nu  ;  la  réunion  des  bcmta  di- 
visés élait  complète  et  leur  point  de  réunion  très-growi. 
Je  pinçai  le  nerf  au  dessus  du  point  renflé  de  la  réu- 
nion ,  l'animal  cria ,  et  les  doigts  de  la  paite  se  contrac- 
tèrent ;  je  pinçai  au  dessous ,  même  résultat  ;  je  pinçai 
te  point  de  la  réunion ,  et  tnème  résultat  encore. 

13.  Je  coupai,  sur  un  coq,  les  deux  nerfs  principaux 
qui  vont,  du  plexus  brachial,  l'un  à  la  face  supérieure, 
et  l'autre  à  la  face  inférieure  de  l'aile.  A  la  section  du 
premier  de  ces  nerfs ,  l'aile  commença  à  traîner  et  i  se 
mouvoir  avec  peine  ;  à  la  section  du  second ,  elle  tralAa 
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dm  tout.  Je  croisai  alors  les  bouts  des  nerfs  <litiaës ,  en 
joignant  le  bout  supérieur  d'un  nerf  arec  le  bout  infé* 
rieor  de  Tautre ,  et  réciproquement  ;  et  je  maintins  ce 
croisement  artificiel  par  un  point  de  suture. 

Am  bont  de  quelques  mois ,  ranimai  avait  parfidte- 
■aent  icpris  l'usage  de  Textrémité  de  son  aile ,  laquelle 
ne  traînait  plus,  et  dont  il  se  servait  pour  voler  tout 
a«sii  bien  qu'avant  Texpérience.  La  plaie  extérieure 
était  depuis  long*temps  entièrement  cicatrisée.  Je  mis 
les  nerfii  opérés  à  nn  :  ils  étaient  complètement  réunis, 
el  dans  Tordre  même  où  je  les  avais  placés  \  c*esl-à^re 
que  le  bout  nnférieur  d*un  nerf  se  continuait  avec  le 
bont  sopérienr  de  rautre,  et  réciproquement. 

Je  pÎBçai  ces  nerfs  au  dessus  du  point  de  leur  réu- 
nion ,  Taile  le  mut  aussitôt ,  et  Tanimal  cria  ;  je  pinçai 
€m  dessous  y  Vanimal  le  sentit  de  même,  et  son  aile  se 
mut  encore^  pareille  cbose eut  lieu  y  quand  je  pinçai  le 
point  grossi  de  la  réunion.  Et  de  pins,  quand  je  pinçais, 
am  dessus  du  point  de  la  réunion ,  le  nerf  supérieur, 
c'était  les  muscles  de  la  faee  inférieure  de  Taile  qui  se 
contractaient  ^  et  c'était ,  au  contraire ,  les  iliuscles  de  la 
face  supérieure  de  Faite  qui  se  contractaient  qnand  je 
pinçais  le  nerT  inférieur,  tovyours  au  dessus  du  point 
de  la  réunion,  La  communication  des  irritations  était 
donc  parfaitement  rétablie  dans  tout  le  tnget  des  nerfs 
réunis*,  et  de  plus,  elle  s'opérait  dans  un  sens  croisé j 
sens  croisé  déterminé  par  le  croisement  artificiel  des 
parties. 

i3.  Je  fis ,  sur  un  antre  coq,  une  expérience  dont  le 
lésnllat  pouvait  être  pins  curieux  encore.  Je  coupai 
d'abord,  'sur  ce  coq^  le  nerf  pneumo-gastrique  droit  en 
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traven  ;  puis  je  rénnis ,  par  un  poiot  de  suture,  le  bout 
inférieur  de  ce  nerf  ao  bout  anpërienr  on  spinal  du  nerf 
de  1r  cinquième  paire  cervicale ,  préalablement  coupé 
aussi  en  travers. 

Au  bout  de  trois  mois ,  je  trouvai  les  bouta  artifi- 
tiellement  rapprochés  de  la  cinquième  paire  cervicale  • 
et  de  la  huititoe  paire  encéphalique ,  parfaitement  réu- 
nis l'un  à  l'autre ,  et  très-grossis  au  point  de  leur 
réunion. 

Je  coupai  alors  le  nerf  pneumo-gastrique  gauche, 
pour  voir  à  le  pneumo-gastrique  droit  avait  repris  ses 
fonctions  ;  mais  l'aninial  tomba  aassitài  dans  cet  état  de 
respiration  pénible,  laborieuse,  et  de  suffocation  qui 
accompagne  toujours  la  section  simultanée  des  deux 
nerfs  pnenmo -gastriques  :  il  mourut  le  second  jour  de 
celle  nouvelle  opération ,  et  tout  le  temps  qn*il  y  sur- 
vécut, il  ne  bougea  presque  pas  de  place ,  il  ne  man- 
gea pas ,  la  respiration  ne  se  fit  qu'avec  eSbrts  et  an- 
goisses ;  le  jabot  devînt  énorme  par  le  gonflement  des 
grains  qui  s'y  trouvaient  avant  l'opération ,  e(  qu'y  lais- 
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bouts  avaient  été  rapprochés  :  mais,  k  la  section  du  nerf 
pœamo-gastrique  gauche^  Tanimal  tomba  dans  le  même 
état  que  le  précédent. 

i5.  On  sent  combien  un  succès  complet ,  c*estrÂ-dire 
le  retour  de  la  fonction^  eût  été  curieux  dans  ces  deux 
demiires  expériences,  puisque  un  nerf  cérébral  eût 
alors  tiré  le  principe  de  ses  fonctions  <f  u/t  nerf  de  la 
moelle  épinière  même ,  c'est-à-dire  d'un  point  des 
centres  nerreux  tout-à-fait  différent  de  celui  duquel , 
dans  Tordre  kiaturel ,  il  le  tire.  Je  me  propose  de  les  ré- 
péter. 

i6.  Ainsi ,  i^  les  plaies  de  la  moelle  épinière  sont, 
oomme  celles  de  Tencéphale,  susceptibles  de  réunion 
et  de  cicatrisation  \  et  avec  la  réunion  de  la  plaie ,  la 
fonction  rchrient. 

a®  Les  nerfs ,  transversalement  et  complètement  di- 
visés^ sont  susceptibles  de  se  réunir. 

3^  l^  nerf  coupé,  dans  son  tnget,  se  réunit  ;  et  cette 
réunion  opérée ,  si  on  le  coupe  de  nouveau,  au  dessous 
du  premier  point  d'abord  divisé  et  puis  réuni  ^  il  se  réu- 
nit encore. 

4^  On  peut  croiser  deux  nerfs  différens  de  manière 
à  ce  ({ue  le  bout  supérymr  de  Fun  corresponde  au  bout 
inférieur  de  l'autre ,  et  réciproquement  ;  et,  dans  ce  cas, 
la  réunion  s'opère  encore. 

5^  Enfin,  on  peut  joindre  le  nerf  de  la  huitième  paire 
à  nn  nerf  cervical,  et  la  réunion  a  encore  lieu. 

6^  Dans  tous  ces  cas ,  la  communication  des  irrita- 
tions, par  les  points  réunis ,  se  rétablit  en  entier;  et  il  y 
a  de  nouveau  ainsi  'continuité  de  vie,  dans  le  nerf, 
comme  continuité  de  tissu. 
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7°  Quant  an  retour  de  la  fonction,  je  n'ai  pu  en  ju- 
ger dam  la  première  expérience  (8)  ;  il  a  été  incomplet 
dans  les  seconde  (9),  troisième  (10)  etqnatrième  (i  i); 
ila  paru  complet  dans  la  cinquième  (is);  et  il  aété  nul 
dank  les  sixième  et  septième  (i3)  et  (t4}- 

17.  Je  me  suis  borné  à  indiquer  ici  le  iàït  même  de  la 
rinmion  des  parties  divisées,  et  les  rés^iltats  de  cette 
rémioB,  Tout  ce  'qui  ûent  au  mode  on  au  mécanisme 
selon  lesquels  cette  réunion  s'opère,  se  trouvera  décrit, 
jour  par  jour,  dans  mou  travail  général  sur  la  cicatrisa- 
tion et  la  réunion  des  divers  tissus,  travail  dont  les  eK- 
périences  qn'on  vient  de  lire  sont  extraites,  et  qui  est 
sur  le  point  d'être  publié  ;  et  l'on  peut  voir  ce  que  j'en 
ai  d^i  dit  dans  mes  Recherches  sur  les  plaies  du  cer- 
veau et  ta  reproduction  de  ses  parties  tégumentaires , 
citées  an  commencement  de  cet  article. 


Notice  sur  la  Constitution  géogtwisUque  de  ta 
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tidlk  tertiaire,  de  même  que  les  Ta  lanières  ;  mais  ces  no- 
lioÉis  ëtaieni  isolées  'et  ne  donnaient  aucune  idée  de  la 
GOBStitatîon  de  ce  pays. 

Pour  moi ,  occupé  sans  relâche  k  étudier  le  pays  «}ùe 
fhalsite ,  y  A  été  assez  heureux  dans  mes  recherches  ]pour 
trouver  quelques  faits  nouveaux^  d*abord^  Texistenee 
d'ntie  iMmtdle  falunière  dans  le  nord  du  dépàrtemient , 
qm  préMùte ,  dès  le  premier  instatit ,  dès  coquîlliss  qu'on 
n^a  pomt  trouvées  dans  celles  du  sud  \  eAsûite  là  présence 
dies  polypiers  des  environs  dé  Gien  et  de  beaucoup  d'au- 
tres ,  mêlés  dans  la  craie  avec  les  Podopsisj  les  CatitluSf 
et  d'autres  fossiles  caractéristiques . 

1)*im  autre  c6té ,  les  Crustacés  décapodes  que  je  trouve 
dans  lès  parties  compactes  de  la  craie  grossière ,  où  il 
n*en  reste  que  des  moules ,  m'ont  présenté  des  fragniieiïs 
avec  leur  test  conservé  et  blanc,  dans  un  calcaire  crayeux, 
jaime  et  friable ,  semblable  A  des  échantillons  de  la 
montagne  de  Saint* Pierre,  et  présientant  à  là  fois  des 
Orjrphea  co/umfta  avec  des  motlles  de  Trigonies  et  d'uni- 
valves  turriculées;  et  enfin ,  mes  conjectures  sur  un  cal- 
caire d'eau  douce  qui  couronne  nos  cêteaux ,  se  sont 
trouvées  confirmées  par  l'opinion  de  M.  Brongniait  et 
par  la  comparaison  avec  d'autres  terrains ,  autant  que  le 
permettait  toutefois  l'absence  des  fossiles. 

C'est  pour  exposer  avec  clarté  ces  observations ,  que 
je  me  hasarde  à  publier  cette  Notice. 

La  Touraine,  traversée  de  l'O.  a  l'E.  par  la  Loire  ^ 
qui  la  partage  i-peu-près  également ,  contient  au  nord 
oh  vaste  plateau  de  huit  à  dix  lieues  de  largeur,  borné 
par  le  Loir^  qui  coule  sur  la  limite  des  départemens  de 
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la  Sarthe  et  de  Loir-et-Cher.  La  ligne  de  faite  de  ce  pla* 
teau ,  élevée  d'environ  5o  toises  an  dessus  du  niveau  de 
la  Loire ,  est  dirigée  parallèlement  :  c'est  de  là  qae 
coulent  les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  l'nae  et  l'autre 
rivière  ;  c'est  U  aussi  que  se  trouve  la  nouvelle  falu- 
nière. 

Dans  la  partie  méridionale ,  quatre  ri?ières  considéra- 
bles divisent  également  le  terrain.  Le  Cher  n'est  séparé 
de  la  Loire  que«dan«  un  espace  de  six  lieues  vers  l'est, 
par  une  colline  qui  fiait  en  pointe,  à  trois  lieues  de 
Tours ,  et  passé  laquelle  les  deux  rivières  coulent  dans 
la  même  vallée, 

L'Indre  est  séparée  des  précédentes  par  un  plateau 
lai^e  de  trois  à  cinq  lieues ,  et  qui  s'approche  oblique- 
ment de  U  Loire  au  confinent  du  Cher,  à  quatre  lieues 
ouest  de  Tours. 

Enfin  U  Creuse  et  la  Vienne ,  qui  se  réunissent  à  l'ex- 
trémité méridionale  du  déparlement ,  sont  séparées  de 
l'Indre  par  un  plateau  plus  élevé  et  plus  large  que  le. 
précédent,  et  dirifçé coïnroc  ces  mièrcs  du  S.-E. ,  pu  il 


(  Ï25) 

Vendôme;  elle  y  esl  employée  a  marner  les  terres ,  ec  on 
Feiploite  an  moyen  de  puits  de  4o  ^  5o  pieds;  ce  qui 
concorde  parfaitement  avec  sa  position  dans  la  localité 
précédente.  J^y  ai  trouvé  de  petits  Peignes  minces ,  le 
Plagiostoma  MarUelli ,  les  Spatangus  Cor-^nguinum 
et  carinatusj  des  Ostrea  deformis ,  et  un  polypier  du 
genre  Hamera. 

Cette  craie  tufean  se  montre  encore  près  de  Montri- 
ehard  snr  le  Cher  (  lo  lieues  S.-E.  de  Tours).  Là  on 
Texploite,  sous  le  nom  de  bourré ,  en  pierres  légères 
qui  servent  à  construire  la  partie  supérieure  de  tous  les 
édifices  de  la  Touraine. 

le  Vaî  vu  aussi  exploitée  à  Candes  sur  la  Loire  ,  au 
confluent  de  la  Vienne  ;  à  Poncé  sur  le  Loir,  lo  lieues 
nord  de  Tours ,  et  enfin  on  Fa  trouvée  en  creusant  récem- 
ment le  canal  de  jonction  de  la  Loire  au  Cher,  et  on  la 
voit  an  dessons  des  falunières  du  sud.  On  peut  donc  en 
conclure  que  tout  le  sol  de  la  Touraine  repose  sur  la 
craie  tufeau.  Au  dessus ,  la  craie  présente  les  caractères 
les  plus  variables  quant  à  son  aspect ,  mais  ses  fossiles , 
on  du  moins  quelques-uns ,  restent  encore ,  et  suffisent 
pour  la  caractériser.  Dans  les  parties  les  plus  basses  , 
elle  est  parfois  dure  et  semée  de  grains  veru ,  ailleurs 
blaiicliàtres ,  sableux,  et  plus  ou  moins  friables;  quel- 
quefois c^est  un  sable  siliceux  veitlâtte  ;  mais  totgours 
cette  couche  est  la  plus  riche  en  fossiles ,  et  présente  des 
Baculites,  deux  Ammonites ,  sept  Térébratules ,  surtout 
des  espèces  alata,  ovata  et  carnea ,  une  espèce  à'Echi- 
nus;  les  Ciàmtes  personata ,  mamillaris  ^  el  des  pointes 
en  grand  nombre  qui  en  indiquent  plusieurs  autres  ;  le 
Spatangus  bufo,  le  Nucleolites  ouatus ,  le  Podopsis 
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striata  >  pltuienrs  Plagioitonies ,  Is  Lima  gibbosa  et  le 
Pecten  quinque-costeOus ,  pariàîiement  cooservés ,  alan 
que  VOstrea  defitrmis ,  l'O.  vesicularis,  et  une  espace 
non  décrite;  les  Gijphea  auricularis  et  Columèa^  U 
CaUUiis  Cwieri,  on  petit  Cardiumi  des  moules  d'Arça, 
de  Venus ,  de  Solen ,  de  Trîgonies,  de  Pleurotomutca 
on  Cirrus  et  d'antres  nnivalves ,  avec  des  pattes  de  c^o^ 
tacét ,  des  Encrinei ,  des  dents  de  Sqnale ,  et  des  poly- 
piers en  ationdance,  snrloatdes  genres  Aiecto ,  Esclure, 
Retepore ,  Spîi^poi^  >  Jdmonea ,  Horaera ,  Licheop^ 
pOre  y  Fongie ,  ï^oge  et  Altéon . 

Ces  caractères  et  ces  fossiles  se  présentent  tont  le  long 
dn  c6teau  septentrional  de  La  Loire  et  dans  les  vallons 
a]^ntissan« ,  lorsque  la  cniîe  n'est  pas  située  trop  pro- 
ibndément;  on  les  troqye  aussi  dans  le  c6tean  entre  le 
Cher  et  la  Loire ,  et  dons  les  parties  basses  entre  le  Cher 
,  et  l'Indre.  La  superposition  de  cette  variété  de  la  craie 
au  fufeau  proprement  dit,  se  voit  ou  se  présume  dans 
plusieurs  endroits  \  mais  elle  est  évidente  dans  les  poitt 
d'exploitation  du  tnfeau  comme  marne  à  Monnaye. 
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•nre  est  celle  d'une  Ceritlie,  el  de  Trigonies.  C^est  aiusi 
Ds  celte  partie  que  se  voient  le  mieux  les  couches  hori- 
Dtales  de  silex  corné  ^  souvent  en  plaques  continues 
4  i  6  pouces  d'^aisseur.  Enfin  c'est  danf  les  endroits 
€8  calcaire ,  sur  le  bord  des  coteaux ,  est  abrité  de  la 
ne  par  des  corniches  ^  pierre  moins  friable ,  que  se 
■nie  le  salpêtre  ;  on  Ty  trouve  souvent  comme  un  en- 
it  solide^  épais  d'un  demi-pouce,  et  cette  ciroon- 
ince  semblerait  venir  à  l'appui  de  l'opinion  qu'avait 
lise  M.  Ixmdiamp  dans  le  cahier  de  septembre  1826 
s  AmuJes  de  Chimie  et  de  Physique.  En  effet ,  les  ma- 
ves  animales,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  dan»  la 
aie  9  n'ont  pu  contribuer  là  à  une  nitrificatîon  aussi 
tondante. 

Enfin  en  cpiatrième  lieu ,  les  parties  les  plus  élevées 
la  craie ,  celles  qui  forment  le  couronnement  à  arêtes 
Mê  des  oêleaux  de  Rocheoorbon ,  de  Vouvray  et  d' Am» 
lise,  présentent  un  cakaire  grossier  phis  compacte, 
lelqœfois  très-solide^  avec  quelques  points  spathi- 
lea  et  souvent  les  petits  grains  verts  des  parties  infé- 
SQies;  cette  sorte  de  cristallisation  confuse  explique- 
il  9  si  j^oeais  iuToquer  l'autorité  de  M.  Defrance^  l'ab- 
aœ  complète  de  coquilles  entières;  on  n'y  trouve  et 
remeni  encore  que  des  moulles  dans  les  bancs  lesj^us 
supactes ,  mais  dans  les  couches  moins  solides  qui  les 
purent,  on  trouve  des  Gryphea  Colomba,  des  huîtres 
des  CmtiUus ,  mais  bien  plus  souvent  des  moules  de 
■nstacës ,  de  Giryophyllées ,  d'Arches ,  de  Trigonies , 
Vénus  et  d'univalve^. 

Celle  variété  de  la  craie  fournit  une  pierre  i|ssez  belle 
li  s'emploie  pour  les  parties  inférieures  des  édifices  ; 
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«lie  aorptsie  en  solidité  le  tafeaa,  nuis,  comme  lu« 
elle  ee  détruit  promptement  par  le  ulpètre. 

Jusqu'ici ,  j'ai  relaté  quatre  Tariétés  de  craie  évidem- 
ment superposées,  et  qu'on  peut  caractériser  ainû  ai 
peu  de  mots,  i°  le  tnfeau  proprement  dît,  avec  mica,  - 
contenant  des  Peignes  et  des  Spatanguea  ;  a**  la  craie  m^ 
lée  de  grains  verts ,  et  souvent  friable  on  sableuse,  avec 
Bacnlilea  ,  Térébnitnles ,  Podopsis,  Cidariies  et  Polj- 
piera;  3'  la  craie  jaune  friable  avec  Grjrpkea  Colomba 
et  Crustacés  ;  4°  !<■  fxma  grossière  dure  de  Rochecorbos, 
avec  des  moules  seulement  de  Crustacés ,  d' Arcbes ,  de 
Vénus  et  de  Trigonies. 

Dans  cette  série,  les  denx  extrêmes  seotement  cnt 
souvent  l'aspect  de  couches  ;  mais  souvent  ces  variélA 
sont  intimement  liées  par  des  passages  insensibles.  Une 
liste  complète  de  leurs  fossiles,  que  j'espère  être  à  même 
de  faire  plus  tard,  montrerait  d'une  manière  positrre 
leurs  rapports  et  lems  diCTérences.  i 

Dans  beaucoup  d'endroits,  â  Joué  sur  le  Cher,  A  Mont-     ' 
bazon  sur  l'Indre  ,  à  Chcmillé  dans  le  nord  du  départe- 
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mération  de  corps  organiques,   on  y  trouve  des  traces 
d'Eschare  et  d'autres  genres. 

Les  polypiers  de  cette  craie  se  trouvent  souvent  sur 
ks  plateaux  mêlés  à  la  terre  végétale,  et  sont  recueillis 
avec  les  autres  cailloux  pour  Tentretien  des  routes  ^  leur 
état  de  conservation  souvent  parfait  ne  permet  pas  de 
supposer  qu'ils  aient  été  transportés  du  moins  de  bien 
loin  ^  ils  semblent  donc  provenir  d'un  lavage  ou  d'une 
action  antérieure  qui  aurait  enlevé  les  parties  légères 
de  la  craie  en  laissant  à  la  surface  les  corps  plus  pesans. 
On  les  trouve  à  Joué ,  près  de  Monnaie ,  et  surtout  en 
dknt  à  Semblançay. 

rai  passé  en  revue  tout  ce  qui  dépend  de  la  craie  ; 
elle  est  immédiatement  sous  la  terre  végétale  dans  la 
nuû^^^^'^  partie  de  la  Touraine,  surtout  si  Ton  remonte 
vers  les  lignes  de  partage  des  eaux  ]  je  vais  parler  main- 
tenant du  terrain  que  j'appelle  d'eau  douce. 

Dans  quelques  endroits ,  et  seulement  près  des  grandes 
▼allées j  on  trouve,  dans  une  largeur  d'une  à  deux 
Benes ,  la  craie  recouverte  par  des  poudingues  siliceux 
ou  par  des  blocs  de  silex  plus  ou  moins  caverneux  qui 
tiennent  une  argile  ferrugineuse  dans  leurs  interstices. 

Ces  cailloux  sont  la  seule  ressource  poUr  paver  les 
rues  et  les  cbemins ,  dans  ce  pays  où  l'on  ne  trouve  ja- 
mûs  de  grès.  Ds  séparent  de  la  craie  une  masse  sans 
stratification  d'un  calcaire  compacte  blanchâtre^  gris, 
on  d'nn  beau  jaune  susceptible  de  poli ,  renfermant  tou- 
jours des  fentes  irrégulières  ou  des  tubes  sinueux  gar- 
nis de  spath  calcaire;  des  petites  cavités  qui  ressemblent 
k  des  traces  de  racines  fibreuses ,  et  des  dendrites  le  ca- 
ractérisent encore. 

XIII.  9 
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Ce  calcaire  uès-dur,  employé  pour  les  constroc- 
lions,  o&re  cet  avantage  qu'il  n'a  poiut  de  délit  suivant 
le  langage  des  ouvriers ,  ou  le  place  dans  telle  ou  Lelle 
positîoD  sans  qu'il  perde  de  sa  solidité.  Mais  il  éclate  M 
se  décompose  quand  l'eau  en  s^ouroaut  dans  les  ûs- 
aures  vient  à  s'y  geler. 

.  Le  pODl  ide  Tours ,  im  des  plus  beaux  de  Fiance , 
montre  bien  clairement  cet  inconvénient. 
.  Enfin,  pour  achever  de  signaler  ce  calcaire,  Je  dïni 
qu'iLdonne  une  chaux  graue,  nullement  hydraulique , 
ce  qui  en  exclut  la  présence  de  la  silic^  et  de  l'atumiuej 
et  que  dans  certaines  parties  cette  pierre  s'arrondit  à 
l'air  (ur  les  angles  • 

Cette  pierre ,  tovyoura  k  la  sur£>ce  du  sol  et  &upé- 
rieureà  la,  craie,  a  quelquefois  une  épaisseur  de  plus  de 
dix  pieds  ;  située  près  du  bord  des  vallées ,  elle  ne  s'é- 
lève pas  à  plus  de  ao  toises  au  dessus  des  rivières  (i), 
tandis  que  la  craie  au  point  le  plus  élevé  des  plateaux 
eat'à.pluS'deSo  toises. 

Elle  est  exploitée  dans  de  vastes  carrières  à  Athée  sur 
■  L-  C  !  HT  (quatre  liciics  S.-E.  Je  Tours) ,  c^eat  di-  là  qu'ont 
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€lé  tirées  toutes  les  pierres  du  pont.de  Tours ,  et  cette 
pierre,  malgré  la  préiifreiice  qu'où  accorde  aux  car- 
rières de  Saint-Maure  $ur  la  roule  de  Bordeaux ,  est  en-i 
coro  employée  dans  les  parties-  solides  des  édifices  ;  on 
Texploite  dans  beaucoup  d'autres  lieux  pour  faire  de  la 
cliaux  .  mais  notamment  à  Notre-Dame  d'Oë»  à  une  lieue 
au  nord  de  Tours,  où  on  taille  la  plus  compacte  en  petits 
paTés  pour  les  cours  et  les  trottoirs. 

N'ayant  jamais  pu  rencontrer  les  moindres  traces  de 
foflsiles  dans  ce  calcaire ,  j'en  éthift  réduit  i  des  coi\)ec- 
tuces  pour  le  ranger  parmi  les  terrains  d'eau  douce  ; 
mais  enfin  M.  Brongniart,  en  le  comparant  lui-même 
avec  les  échantillons  de  Chàteau-Landon ,  a  donné  un 
nouveau  poids  à  cette  opinion. 

n  me  reste  i  parler  des  faluuières  :  celles  du  Sud , 
très-iinciennement  connues ,  sont  exploitées  pour  amen- 
der les  terres  ;  on  s'est  formé  une  fausse  idée  de  leur 
écendoe,  en  répétant  qu'elles  présentaient  une  surface 
de  neuf  lieues  carrées ,  sur  une  profondeur  de  plus  de 
vingt  pieds  ;  il  suffit  de  regarder  pour  s'assurer  du  cqn- 
tctaire,  et  M.  Aug*  Duvau,  dans  la  notice  que  j'ai  citée, 
a  d^à  fait  observer  qu'on  ne  trouve  point  le  fidun  par- 
tout comipe  cela  devait  être  s'il  formait  véritablement  un 

hauc  : 

:  Au  contraire ,  sa  forme  très-irrégulière  semble  avoir 
dépendu  de  la  place  de  chaque  petit  vallon  où  prend 
naisaance  un  ruisseau. 

A  Lonans  (sept  lieues  S*  de  Tours),  lieu  le  plus  sep- 
teotrional  où  on  le  trouve ,  il  s'avance  en  pointe  vers 
le  nord,  et  leu  le  suivant  au  sud,  pour  peu  qu'on  s'écarte 
à  Test  ou  à  l'ouest ,  on  ne  le  trouve  plus. 
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Quant  il  son  épaîsKur,  elle  parait  ne  dépasser  jamais 
huit  à  dix  pieds,  dn  minns  it  Manthelanoù  je  le  crois 
le  pins  profond  ;  car  à  Lonana ,  ,il  n'a  quelquefois  que 
dix-huit  pouces ,  trois  pieds  on  cinq  pieds  au  plus.  Il 
n'est'point  partout  homogène,  et  surtout  il  ne  contient 
pas  partout  les  mëmies  coquilles  ;  à  Louans,  par  exemple, 
il  n'est  formé  que  de  coquilles  brisées  ;  k  Manthelan  où 
il  est  plus  profond ,  il  contient  beaucoup  de  marne  ar- 
gilo-calcaire ,  et  les  coquilles  y  sont  moins  fréquentes. 

Je  ferai  remarquer  ici ,  que  le  falun  est  situé  au  point 
de  partage  des  eaux  entre  la  Creuse,  la, Vienne  et  l'Indre, 
k  une  hauteur  qu'on  peut  évaluer,  en  tenant  compte  de 
la  hauteur  de  chute  à  chaque  moulin ,  k  pins  de  So- 
toises. 

J'arrive  maintenant  à  la  nouvelle  falunière  située  au 
nord  ,  elle  est  à  trois  lienes  et  demie  de  Tours ,  entre  U 
Gagnerie  et  Setnblançay ,  elle  est  aussi  irès-rapprochée 
dn  point  de  partage  des  eaux  entre  le  Loir  et  la  Loire, 
mais  environ  quatre  ou  cinq  toises  au  dessous  de  W 
ligne  de  faite  dans  nn  petit  vallon  dont  les  eaux  se  ren- 
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■olamment  la  Turritella  imbricataria ,  un  Pectunculus 

analogue  k  Y angusticostatus  ,    mais    beaucoup    plus 

petit  et  une  espèce  d'Âuricule  ;  j*y  ai  trouvé  une  petite 

Naase  encroûtée  de  sable  calcaire,  de  manière  à  former 

une  boule  assez  grosse^    un  canal  eu  bélice  spirale 

lâche  qui  continuait  la  spire  de  la  coquille,  indiquait 

que  celte  coquille  avait  servi  d'habitation  à  un  Pagure, 

qui  avait  pu  agrandir  sa  demeure  en  agglutinant  ainsi 

du  sable. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  calcaire  marin  tertiaire,  si- 
gnalé à  Savigné  (sept  lieues  N.-O.  de  Tours)  par 
M.  Aug.  Duvau,  il  est  en  assises  minces  formées  de 
débris  de  coquilles  et  de  zoophy tes  ,  mêlés  de  grain»  de 
quartz  arrondi ,  et  doit  sa  solidité  à  un  dépôt  calcaire 
qui  encroûte  et  lie  ses  parties. 

On  Vexploite  dans  plusieurs  communes ,  autour  de 
Savigné,  comme  pierre  à  bâtir. 

A  la- surface,  on  trouve  une  gnmde  quantité  de  po- 
lypiers bien  conservés ,  de  grandes  huîtres ,  et  les 
Pecten  laticostatus  et  scabrellus  bien  entiers ,  quoique 
encroûtés  d'un  dépût  calcaire  ^  du  reste ,  j'y  ai  vu  peu 
d'autres  coquilles  \  mais  à  une  demi-lieue  de  là ,  iuix 
Cormiers^  dans  la  direction  de  Semblançay,  j'ai  trouvé 
dans  des  fouilles ,  des  débris  de  VArca  diluuii  et  de 
plusieurs  autres  coquilles  ,  communes  aux  autres  falu- 
nières,  ce  qui  semblerait  rattacher  ce  terrain  au  dépût 
de  coquilles  de  Semblançay. 

Pour  compléter  cette  esquisse  du  sol  des  environs  de 
Tours ,  il  faudrait  parler  d'un  dépôt  d'argile  peu  éten- 
du ,  placé  au  dessus  de  la  craie  sur  le  coteau  du  Cher, 
dans  la  commune  de  Chambray  à  une  lieue  et  demie 
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de  Tours  sur  la  route  de  Bordeaux  ;  il  faudrait  sigualer 
auasi  cea  plaÎDes  élevées,  couTertea  d'uu  sable  quartxeaz 
stérile  qui  ne  permet  que  la  culture  du  piu  mariiime , 
et  qui  fout  d'une  partie  de  la  Tonraiue,  un  pays  sem- 
blable aux  landes  de  Gascogne  ;  on  trouve  ces  sables 
dâiu  une  vaste  étendue  entre  Luynes  et  Savigné,  au  nord 
de  la  Loire;  on  les  voit  aussi  moins  étendus  dans  la 
commune  de  Veîgné ,  près  de  l'Indre. 

En  résumant  ce  que  j'ai  vu  :  la  craie  qui  présente  des 
côtes  abruptes  sur  le  bord  de  la  Loire  forme  un  vaste 
terrain  horizontal  dans  lequel  s<»it  creusées  les  vallées  ^ 
elle  s'élève  entre  les  rivi^s  principales  jusqu'à  la 
sonrte  des  ruisseaux  affluens ,  ei  t'est  là  seulement ,  aux 
points  les  plus  âevés ,  que  se  trouvent  les  restes  d'un 
terrain  marin  tertiaire,  qui  peut-être  couvrait  toute  la 
craie ,  et  aura  été  enlevé  dan*  la  direction  des  courans  ; 
ensuite ,  au  voisinage  seulement  des  rivîèses ,  se  trouve 
le  calcaire  que  j'appelle  d'eau  douce;  il  est  placé  sur  la 
craie  à  une  hauteur  moindre  que  le  terrain  marin  !«■- 
,  Joiu  il  i'5i  isfiU'  iirir  ix'ilediiTëreii 
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mesâques  »  les  trop  jeunes  et  les  vieilles  femelles,  ainsi 
que  celleB  qui  sont  ou  mal  nourries,  ou  faiblement 
constituées ,  ou  soumises  à  4e  pénibles  exercices  à  Té- 
poque  de  Taccouplement,  produisent  en  général  un  plus 
grand  nombre  relatif  de  maies ,  que  celles  qui  sont  dans 
le  naojen^e  ec  dans  im  bel  état  de  vigueur  et  de  santé , 
surtout  si  les  unes  sont  fécondées  par  des  maies  vigou- 
reux d'une  forte  constitution  et  de  moyen  fig^ ,  et  les 
antres  p«r  des  mâles  trop  jeunes  ou  vieux,  ou  d'une 
faible  complexion  • 

U  m'a  paru  intéressant  de  savoir  s'il  en  était  de  même 
des  oiseaux  domestiques  ;  et ,  quoique  je  n'aie  pas  en- 
cove  obtenu  de  mes  expériences  assez  de  faits  pour  ré- 
aeudre  cette  question  ,  l'Académie  daignera  peut  être, 
vu  l'importance  du  sijget,  agréer  la  commufiication  de 
ceux  que  j'ai  àé^  obtenus  • 

Rosier  a  [M^ftendu  avoir  observé  chez  les  dindon- 
neaux que,  lorsque  l'animal  est  sorti  de  l'œuf  et  plu- 
tieors  jours  après,  la  femelle  est  plus  grosse  que  le  mâle  ; 
et  il  a  lyouté  qu^en  suivant  cette  indication ,  il  devenait 
diflGicile  de  se  tromper  sur  le  sexe  de  ces  oiseaux  :  ceux 
cpii  en  ont  écrit  Thistoire  après  lui  ont  adopté  ce  sen- 
timent. Maiè  les  faits  prouvent  seulement  que  parmi  les 
plus  gros  des  dindons  naissans ,  il  y  a  im  peu  plus'  de 
femelles  que  de  mâles  ;  et  c'est  l'unique  résultat  que 
j'ai  encore  obtenu  de  mes  observations,  sur  la  reproduc- 
tion de  œs  oiseaux.  Car  Vhumidiié  du  mois  de  tnai 
dernier,  qui  m'a  beaucoup  contrarié  dans  toutes  mes 
expériences  ,  a  fait  périr  «u  moips  les  trois  quarts  de  mes 
dindons ,  avant  que  je  pusse  en  déterminer  le  sexe. 

Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  dans  mes  expériences  sur 
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les  «nfs  de  canne  :  on  accident  m'a  prive  de  tons  les 
canoelona ,  presque  immédiatement  après  l'éclosîoD. 

Enfin,  ot  1827,  la  poule  m'a  fourm  les  seules  obser- 
vatioii».<iaï  méritent  d'étie  rapportées. 

J*ai  voulu  savoir  lesquels  des  œoCb  gros  ou  des  oeu& 
petits,  des  ronds  ou  des  longs,  donnent  le  plus  de  mftles 
ou  le  plus  de  femelles. 

Je  n'ai  dû  comparer  ensemble  que  les  produits  d'une 
même  basse«our;  car  les  oeufs  qui  semblent  gros  en 
un  lieu ,  paraissent  petits  en  an  autre ,  à  cause  de  la 
différence  des  races  déterminée  par  celle  de  la  nour- 
riture. 

Ce  n'est  pas  par  le  rapport  du  poids  des  œufs  qu'on 
peut  toujours  jnger  de  celui  de  leur  volume  -,  car  sou- 
vent les  plus  gros  pèsent  moins  que  les  plus  petits,  lor^ 
qu'ils  n'ont  pas  été  pondus  à  une  même  époque,  à  cause 
de  l'évaporation  de  la  partie  hnmide.  On  doit  donc  les 
mesurer ,  et  la  pins  exacte  des  mesures  est  celle  qu'oi 
obtient  par  la  déplacement  de  l'eaa,  dont,  pour  plus  de 
lodité.  le  poids  nciii  rcDiésciiLer  lu  volunn;dn  corp; 
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qui,  JMur  le  fait  de  cette  immersion,  a  passe  daus  le  second 
▼ase  a  été  pesée  exactement,  et  son  poids  a  représenté 
le  Tolnme  total  de  la  conyée.  En  divisant  ce  poids  par 
le  nombre  des  œufs,  j'ai  obtenu  une  représentation 
moyenne  de  yolume  de  chaque  œuf. 

Afin  d^ériter  tqnte  confusion,  j*ai  fait  à  Tencre  des 
marques  spéciales  sur  toutes  les  couvées.  Ta,i  marqué 
les  poulets  au  moment  de  Tédosion ,  en  leur  coupant 
nn  des  ongles  de  Time  ou  de  l'autre  patte.  Cette  manière 
de  les  diflférencier  est  très-simple  :  mais  il  faut  avoir  soin 
de  rafraîchir  la  marque  tous  les  quinze  jours  ^  car 
Tongle  coupé  repousse  et  finit  par  n'être  pas  différent 
des  autres.  C'est  pour  avoir  négligé  cette  précaution  sur 
les  petits  de  certaines  couvées  que  javais  réunis  sous  la 
conduite  d'une  même  poule,  qu'il  m'a  été  impossible  de 
les  reconnaître,  et  que  j'ai  été  privé  du  résultat  d'une 
partie  de  mes  peines. 

J'ai  ouvert  l'abdomen  des  poulets  qui  ont  péri ,  afin 
d'en  reconnaître  le  sexe ,  lorsqu'ils  n'en  avaient  encore 
donné  aucune  marque  extérieure. 

J'ai  tenu  de  tout  des  notes  très-exactes  dont  voici  le 
résumé. 

Expériences  de  i8a6. 

DOMAINE    DE     LA     GOUDAUE. 

mâles,     fem. 
3o  0B«ft  de  poule,  de  forme  ephérique,  et  du  poids  moyen 

do  54fr-,  33,  oot  donné i5  m.    i5  f. 

60  Gen£i  id. ,  de  fonne  allongée  et  de  même  poids  que  les 

préoédens ,  ont  donné • 3o         3o 

Benfr  de  forme  sphérique ,  et  du  poids  de  47<'">56 ,  ont 

donné 7  > 
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féreoi  de  mettre  couver  les  œufs  sous  toutes  les  phases 
de  h  lune ,  et  que  l'ëclosion  est  d'autant  plus  heureuse 
qu'elle  est  plus  voisine  de  U  pleine  lune.  Toutes  les 
couvaisons  du  domaine  de  Bnzareingues  ,  CD  1827, 
étaient  composées  de  aS  œufs.  Or,  comme  on  peut  s'eu 
convaincre  par  le  tableau  précédent,  le  succès  de  ces 
couvaisons  a  été  dans  l'ordre  suivant:  i*>  celles  du  ai 
mai,  2°  celles  du  14  mai,  3°  celles  du  a8  mars,  4"  celles 
du  6  juin.  Or,  Véclosion  des  pi'eraières  a  eu  lieu  le  16 
de  la  luucî  celles  des  secondes,  le  10;  celles  de  la  troi- 
sième ,  le  ai  ;  et  celles  des  quatrièmes,  le  4-  Les  ïnler- 
valles  de  ces  époques  à  celle  de  la  pleine  lune  sont  a, 
4,  7,  10  jonrs.  Ces  rapports ,  s'ils  étaient  constans  ,  ne 
pourraient-ils  pas  £lre  l'effet  de  l'influence  de  la  lumière 
ou  de  l'obscuriié  sur  l'état  d'agitation  ou  de  repos  de  la 
couveuse?  Par  trop  de  chaleur,  les  couveuses  immo- 
biles tuent  les  petits ,  ou  en  contrarient  le  développe- 
ment. 

Je  me  propose  de  me  livrer  k  de  nouvelles  recherches 
sur  tout  ce  qui  est  le  sujet  de  celte  communication.  Les 
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Extrait  d^un  Mémoire  relatif  à  quelques  nou-- 
veUes  espèces  dHjknes  fossiles  découi^erte^ 
dans  la  cas^eme  de  Lunel-Viel  près  Montpel^ 
lier; 

Par  MM.  Julbs  de  Chbistol  et  A.  Brayàrd  (i). 

Les  ânceon  de  ce  travail  rappellent  d'abord  que 
rHjène  est  ran  des  animaux  que  Ton  retrouve  le  plus 
fréquemment  à  Fétat  fossile  \  mais  que  parmi  ces  innom- 
brables ossemens ,  on  n*ayait  encore  remarqué  qu^une 
«seule  espèce  ,  celle  que  M.  Cuvier  désigne  sous  le  nom 
i^ Hyène  fossile.  Ils  igoutent  que  cette  Hyène  se  rap- 
proche j  par  les  dimensions  de  son  squelette  et  la  forme 
de  ses  dents ,  de  YHjrène  du  Cap  ou  de  YHjrène  tache- 
tée  j  mais  qu'elle  la  surpasse  de  beaucoup  par  la  taille  j 
quoique  THjène  tachetée  tienne  sous  ce  rapport  le  pre- 
mier rang  parmi  les  animaux  de  ce  genre.  Ils  rappellent 
CBC^ore  une  seconde  espèce  virante ,  moins  grande  et 
moins  forte  que  celle  du  Gip ,  VIfyène  du  Leyant  ou 
ngrée^  elle  n'avait  jamais  été  trouvée  à  l'état  fossile. 
A  re  sujets  les  auteara  de  ce  Mémoire  font  observer  que 
la  dernière  dent  molaire  de  la  mâchoire  inférieure, 
appelée  la  carnassière ,  offre  des  caractères  assez  tran- 
chés pour  faire  distinguer  VHjèrie  du  Cap  de  celle  du 
Lei^aïU.  En  effet,  dans  V Hyène  du  Cap  comme  dans 
V Hyène  fossile  ^  cette  molaire  offre  deux  lobes  tran- 
chans ,  et  porte  un  talon  à  la  partie  postérieure  \  dans 

(l)  G«t  extrait  est  tiré  dW  Rapport  fût  à  le  Sodété  d'Hiftoîre  na- 
tnrclk  de  Paris  par  BIM.  Hool  et  Isidore  GeoflEKij  Saîat-Hilaire. 
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VMjène  rayée,  celte  dent  présente  aussi  deux  lobet 
trancliaDG ,  mais  le  talon  dont  nous  venoas  de  parler  eti 
plus  considérable  :  de  plus,  dirna  Vffjrène  du  Cap  et 
daus  Vffjrène  fostile,  le  lobe  postérieur  porte  à  U  base 
de  son  cAté  interne  un  tubercule  saillant  (jui  ne  se  trouve 
point  dans  Y  Hyène  rayée.  D'après  ces  caractères ,  faciles 
à  saisir,  M.  de  Christol  a  dû  reconnalire  dans  la  caTeme 
de  Luuel-Viel  une  Hyène  semblable  à  l'Hyène  rayée, 
puisque  sa  carnassière  est  en  tons  points  semblable  k 
celle  de  cette  espèce  rivante.  Elle  est  nouvelle  parmi  les 
fossiles  ;  ils  proposent  de  la  nommer  £^ène  rayée  Jot- 
site  ou  Hjene  de  Sfon^ellier.  Cependant  il  ne  prétend 
point  qu'elle  soit  réellement  identique  avec  l'Hyèae 
rayée,  mais  Kulement  que  c'est  à  cette  espèce  vivante 
qu'elle  doit  être  rapportée. 

Après  ces  consîdâ'ations  anatomiquea,  les  auteurs 
rappellent  les  moeurs  de  l'Hyène  vivante  j  sa  poUronerie, 
pour  nous  servir  de  leur  expression  ,  leur  sert  à  aborder 
one  question  importante  en  géologie.  Euefièt,  ce  qu'il* 
rapportent  des  observations  du.  docteur  Sparmann,  qui 
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empreintes  en  forme  de  petites  échancrures  ou  de  demi- 
cercles;, et  celles  des  carnassières,  des  sillons  sembla- 
bles â  ceux  d^un  cisQau  tranchant.  Us  annoncent  que 
M.  Backland  a  recopnu  les  mêmes  caractères  sur  des  os 
roi^ës  par  des  Hyènes  vivantes  ]  qp>^H  s'est  «ssnré  qu'elles 
dévorent  de  préférence  les  parties  .osseuses  qui  offireni 
on  tissu  spongieux ,  telles  que  les  tètes  supérieures  des 
humérus,  des  féjpoLurs,  etc.  :  ce  qui  explique  en  effet, 
comme  le  remarquent  les  auteurs  du  Mémoire  ,:pour-> 
qnoi  l'on  trouve  dans  la  caverne  de  LuneNViel  tant 
d'ofsemens  dépourvus  de  leur  tète,  et  tant  de  petits 
éclats  de  divers  autres  ossemens. 

.  Ces  ossemens  accumulés  portant  la  marque  des  coups 
de  dents,  les  excrémens  d'Hyènes  trouvés  dan^  la  ca- 
verne de  Lunel-Viel ,  prouvent  qu'elles  y  habitaieat  et 
qu'elles  y  entraînaient  les  carcasses  d'éléphans  y,  de  rhi- 
nocéros j  de  8angliei*s  et  de  cerfs ,  auxquels  la  plupart  de 
ces  débris  appartiennent.  Ils  prouvent  aussi  la  parfaite 
ressemblance  des  mœurs  de  l'Hyène  fossile  et  de  celles 
€pn  vivent  encorev  ils  prouvent  enfin ,  comme  l'a  fait 
observer  M.  Cuvier,  que  l'homme  n'existait  point  à  l'é- 
poqne  où  ces  animaux  ca,massiers  habitaient  des  cavernes 
semblables  à  celles  des  environs  de  Montpellier,  puis^ 
qu'on  n'y  trouve  point  d'ossemens  humains.  On  est 
d'accord  sur  ce  point ,  que  l'inondation  qui  remplit  de 
limon  et  de  gravier  les  cavernes  et  les  fentes  du  calcaire 
jurassique ,  est  postérieure  à  l'existence  des  Pale^he- 
riums  et  des  Anqploieriums ,  dont  les  ossemens  se  trou- 
vent dans  les  gypses  des  terrains  de  sédiment  supérieur,  et 
qu'elle  a  pjnécédé  l'époque  qui  vit  paraître  l'homme  sur  U 
terre«  Les  auteurs  du  Mémoire  attribuent  donc  la  pré- 
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sence  de  l'Hjène  fossile  de  Montpellier  dam  la  caveme 

de  Lunel-Tiel ,  à  l'instÎDCt  qui  la  porUit  à  choisir  pour 
demeure  des  antres  semblables ,  où  elle  rasseniblait  les 
débris  ossenx  des  autres  animaux  ;  maïs  leur  découverte 
ne  se  borne  point  k  une  seule  espèce  fossile  nouTelle. 
M.  Cnvier  a  dit  qu'il  existe  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paria  une  Hyène  qui  n'est  ni  rayée  ni  tachetée  , 
plus  petite  que  les  deux  antres ,  et  qui  parait  faire  une 
troisième  espèce  ;  ses  dents  se  rapprochent  de  celles  de 
l'Hyène  rayée,  mais  le  tubercule  interne  du  lobe  posté- 
rieur de  la  dernière  molaire  inférieure,  est  moins 
aigu ,  moins  saillant  que  dans  T Hyène  rayée.  C'est 
précisément  à  cette  espèce ,  connue  des  mammalogisles 
sous  le  nom  ^ffyène  brune ,  que  parait  appartenir  une 
dent  que  MM.  de  Chriatol  et  Bravard  décrivent  dans 
leur  Mémoire  ;  elle  est  reconnaissable  à  ses  deux  lobes 
trandutns ,  au  talon  qu'elle  porte  i  la  parde  postérieure, 
et  â  un  ttibercnle  iateme  è  la  base  du  lobe  postérieur, 
mais  plus  petit  que  dans  les  dents  de  VHjène  rayée  vi- 
vante et  fossile.  Il  est  i  remarquer  que  ce  tubercule  n'en 
point  à  la  même  place  que  3ans  les  autres  espèces  ;  qu'il 
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ment ,  mais  au  rassemblement  de  débris  d'animaux  dû 
aux  diverses  générations  d'Hyènes  qui  se  sont  succédées 
dansées  c-wcrnes. 

Cette  observation  est  d'une  grande  importance;  ce- 
pendant elle  ne  suffit  point  pour  expliquer  Faccumula* 
tien  des  osseraens  de  carnassiers  de  diflerentes  espèces 
dans  certaines  cavernes.  Ainsi,  par  exemple,  il  faut 
bien  attribuer  k  uue  cause  physiq]ue  violente,  telle  qu'une 
grande  inondation ,  Ténormc  quantité  d'ossemens  de  car- 
nassiers amoncelés  dans  la  caverne  de  Gailenreuth ,  en 
Bavière.  On  sait  qu'elle  est  formée  de  différentes  grottes 
plus  ou  moins  spacieuses  ,  qui  communiquent  de  Tune 
à  Vautre  par  des  espèces  de  puits ,  dans  lesquels  ces  ani- 
maux n'auraient  pu  descendre  (i).  On  sait  aussi  que  sur 
cent  ossemens ,  on  en  trouve  quatre-vingt-sept  d'ours , 
trois  de  gloutons ,  deux  de  tigres  ou  de  lions  ,  cinq  de 
renards  ou  du  genre  Canis  y  et  trois  seulement  d'Hyènes. 
Ce  n'est  donc  point  à  ces  derniers  animaux  qu'il  faut 
attribuer  la  réunion  des  débris  d'herbivores  que  l'on  y 
trouve  mélës. 

Celte  observation ,  que  nous  ne  faisons  qu'en  passant, 
ne  diminue  en  rien  le  mérite  de  ce  Mémoire ,  dans  le- 
quel les  auteurs  signalent  deux  espèces  évidemment 
nouvelles  d'Hyènes  fossiles. 

(i)  On  peut  consulter  aussi  à  ce  sujet  la  Notice  de  M.  BertraDd-Gres- 
lin  sur  la  caTeme  d*Adelsberg|(wjf/i/i.  des  Se.  nat,y  1826,  tom.  vii> 
pag.  458). 
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Rapport  _/îwi  à  L'Académie  royale  des  Sciences 
sur  un  Mémoire  de  M.  Adolphe  Brongniart,  m- 
titulé  :  Nouvelles  Observaûons  sur  les  Granules 
spermatiques  des  Végétaux  ; 

Par  M.  H.  Cissisi. 


( Lu duu la léaiice du  l'jàictalbnii^'}.) 

L'Académie  nous  a  chargée  ,  MM.  DetfoDUÙDea , 
Mirbel  et  moi,  de  lui  rendre  compte  d'un  Mémoire  de 
M.  Adolphe  Brongniart ,  intitulé  :  Nouvellet  observa- 
tions sur  les  granules  spermatiques  des  végétaux. 

Ce  Mémoire  est  une  sorte  d'appendice  ajoalé  aux  re- 
cherches sur  la  génération  des  végéuux,  présentées 
l'année  dernière  à  l'Académie  par  ce  jeune  botanîale, 
et  qui  ont  mérité  k  son  auteur  le  prix  de  physioli^ie. 
.  Là  M.  Brongniart  avait  cherché  à  éublir  le  r6Ie  qut>  k» 
granules  contenus  dans  les  grains  de  pollen  jouent  duu 
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qui  attribuent  la  fécondation  à  un  fluide  très-subtil  et 
invisible.  ^ 

En  conséquence ,  il  a  pensé  que  les  granules  spern^a- 
tiques  des  y^étaux  mériuient  d'être  étudiés  avec  soin , 
et  il  a  procédé  à  ces  recherches  de  la  manière  sui-^ 
vante. 

M.  Brongniart  fait  éclater  dans  une  goutte  d'eau  sur 
le  porte-oljet  du  microscope ,  quelques  grains  de  pol- 
len^ il  divise  avec  la  pointe  d'une  aiguille  les  trainées 
qui  en  sortent  «  afin  de  répandre  les  granules  dans  Feau, 
et  il  les  observe  à  l'aide  des  deux  plus  forts  grossisse- 
viens  du  microscope  achromatique  d'Âmici,  évalués 
Ton  à  63o,  l'autre  à  io5o  diamètres. 

Enfin,  il  dessine  ces  granules  au  moyen  de  la  cornera 
lucida  adaptée  à  l'instrument ,  et  ces  dessins  joints  au 
Mémoire  que  nous  analysons ,  rendent  sensibles  aux 
yenx  les  diverses  formes  et  dimensions  des  granules  de 
seize  espèces  de  plantes  appartenant  à  différentes  familles 
naturelles. 

On  y  voit  que  les  granules  dont  il  s'agit  sont  tantôt 
sphérique  comme  dans  le  Potiron  \  tantôt  ellipsoïdes  ou 
cylindracées  comme  dans  les  Hibiscus  ;  tantôt  presque 
lenticulaires ,  comme  dans  le  Rosa  bracteata.  Quant 
aux  dimensions  de  ces  corpuscules ,  elles  varient  bien 
plus  que  leurs  formes  \  et  ces  variations  de  grandeur 
se  ironvent  comprises  entre  des  limites  fort  étendues  ; 
car  y  tandis  que  M.  Brongniart  évalue  à  777  de  milli- 
métré Je  grand  diamètre  des  granules  oblongs  de  V Hi- 
biscus sjrriacus ,  il  ne  donne  que  j^  de  millimètre  aux 
granales  globuleux  du  cèdre  du  Liban.  Aiasi,  la  gran- 
deur des  granules  ^rmatiques  n'est  pas  plus  que  celle 
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(les  embryons ,  en  rapport  avec  la  grandeur  des  véfjéianx 
qui  les  prodiiîsenU 

L'auteur  prétend  <]iin  les  espèces  du  même  genre  pré- 
sentent en  général  des  granules  d'une  forme  analogue, 
et  qu'ils  différent  beaucoup  d'uu  genreà  l'autre,  même 
dans  des  familles  iiès-naturcUcs ,  et  il  croit  pouvoir  ex- 
pliquer par  là  comment  la  production  des  hybrides  s'o- 
père aisément  entre  des  plantes  du  même  genre ,  et  com- 
ment elle  est  impossible  entre  des  plantes  non  congé- 
Ces  inductions'  pourront  être  jusii6ées  par  la  suite; 
mais  il  nous  semble  qu'elles  sont  bien  prématurées 
quant  à  présent  ;  cl  que  les  observations  de  l'auteur  ne 
sont  pas  encore  assez  nombreuses  ,  à  beaucoup  près , 
pour  lui  permettre  d'établir  aucune  loi  générale,  sar- 
tout  quand  on  considère  combien  d' exceptions  viennent 
journellement  démentir  la  plupart  de;:  règles  que  les 
botanistes  avaient  cru  le  plus  solidement  fondées.  D'ail- 
leurs, quelques-uns  des  faits  observés  par  l'auteur,  pa- 
raissent d^à  peu  concordans  avec  la  théorie  dont  il  est 
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meiil  qui  pourrait  èlrc  excité  par  des  circouslauces  ex- 
térieures dans  la  goutte  d'eau  où  uageat  tous  ces  gra- 
nules. 

Ce  mouvement  toujours  très-lent ,  même  vu  sous  un 
grossissement  prodigieux  qui  amplifie  ses  apparences 
dans  la  même  proportion ,  &  été  aperçu  distinctement 
par  Vauteur  d^ns  les  granules  spermatiques  de  plusieurs 
plantes  ;  mais  il  avoue  n'avoir  pas  pu  le  reconnaître 
dans  d'autres. 

Non-seulement  M.  Brongniart  a  vu  les  granules  de 
beaucoup  de  plantes  changer  de  position  les  uns  par 
rapport  aux  autres ,  en  s'éloiguant  ou  se  rapprochant , 
maïs  ce  qui  est  encore  plus  notable,  il  a  vu  ceux  des 
Hibiscus  et  des  y£nothera  qui  sont  oblongs  ,  se  courber 
spontanément  en  arc  ou  même  en  forme  d'S ,  mais  tou- 
jours avec  lenteur. 

M.  Brongniart^  considérant  que  la  cause  du  mouve- 
ment dont  il  s'agit  ne  peut  résider  que  dans  les  granules 
eux-mêmes ,  pense  que  l'on  doit  donner  à  ce  mouve- 
ment la  qualification  de  spontané*  Il  fait  remarquer  que 
ces  mouvemens  qui  ont  lieu  hors  de  la  plante  dans  une 
goutte  d'eau,  sont  d'un  ordre  tout-à-fait  différent  de 
celui  qu'on  observe,  par  exemple,  dans  l'intérieur  des 
Chara ,  et  dont  la  cause  réside  peut-être  dans  les  pa- 
rois de  la  cavité  où  il  s'exerce.  Il  fait  remarquer  aussi 
que,  dans  les  animaux,  toutes  les  molécules  des  fluides 
organiques  sont  immobiles  dès  qu'elles  se  trouvent 
hors  du  corps  de  l'animal ,  à  l'exception  de  celles  qui 
constituent  le  sperme,  et  que,  les  corpuscules  reproduc- 
teurs de  quelques  conferves ,  jouissent  de  mouvemens 
.spontanrs,  après  être  sortis  des  tubes  qui  les  contenaient 
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«l  avant  de  se  fixer  pour  former  en  croissant  une  nou- 
velle plante. 

D'après  tout  cela ,  Tauteur  est  disposé  à  croire  que 
c'est  un  caractère  commun  aux  corpuscules  reproduc- 
teurs de  tous  les  êtres  organisés,  de  jouir  d'une  vie 
propre  qui  se  maniiesie  p^  des  mouvemens  spontanés. 

La  saison  dans  laquelle  te  Mémoire  de  M.  Brongaïart 
a  été  sonmis  i  l'examen  de  vos  commissaires ,  n'était 
pas  favorable  à  la  vérification  des  faits  qu'il  contient. 
Cependant  ce  botaniste  a  pu  nous  faire  observer  avec 
son  microscope  les  granules  spermatiques  de  la  rose 
tremière  {Althœa  rosea) ,  et  nous  avons  reconnu  que  ces 
petits  corps  ont  une  forme  bien  déterminée ,  des  dîmeo' 
sions  exactement  appréciables ,  et  que  chacun  d'eux 
jouit  d'un  mouvement  propre  extrêmement  lent,  mais 
qui,  à  raison  de  ses  irrégularités,  paratt  bien  être  indé- 
pendant de  toute  cause  extérieure. 

La  forme ,  la  grandeur,  le  mouvement  des  granules , 
voilà  eo  substance  tout  ce  que  renferme  le  Mémoire  de 
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firanC  une  fourmilière  d^animaux  qui  se  remuent  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  et  dont  les. plus  grands  ne  sont 
que  conune  des  points. 

Il  est  bien  probable  que  le  fait  rapporté  par  Gleichen 
est  le  même  que  celui  qui  est  exposé  par  M.  Brongniart  -, 
mais  en  tout  cas  y  Fauteur  allemand  ayant  mal  observe 
ou  mal  décrit  ce  qu'il  a  vu  ,^ne  mérite  guère  d^ètre  cou- 
sidéré  comme  le  vériiable  auteur  de  la  découverte. 

M.  Amici  a  vu  dans  le  prolongement  tubuleux  d'un 
grain  de  pollen  du  Portulaca  oleracea ,  en  contact  avec 
un  poil  du  stigmate  9  les  granules  effectuer  un  mouve- 
ment très-manifeste  de  circulation  qui  a  duré  plusieiu^s 
lieures  ',  mais  cette  circulation  des  granules  dans  l'organe 
qui  les  renferme ,  pourrait  bien  être  un  tout  autre  phé- 
nimiène  que  celui  dont  il  esi  question  ici. 

Enfin,  M.  Guillemin^  dans  ses  Recherches  microsco^ 
piques  sur  le  pollen,  lues  à  TAcadémie  en  i8a5  et  pu- 
bliées dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle, dit  que  lorsqu'on  fait  crever  les  grains  de  pollen 
dans  Teau ,  une  sorte  de  fusée  est  produite  par  T^acula- 
tion  d'un  liquide  plus  dense,  et  dans  lequel  les  granules 
•e  meuvent  d'abord  avec  une  grande  vitesse  \  mais  que 
leun,  mouvement  rapide  s'arrête  bientôt,  et  que  leur  vie 
est  alors  terminée  sans  retour.  Il  pense  que  ces  granules 
ont  une  vie  indépendante  de  l'orgaue  qui  les  reuferme, 
et  quHls  sont  les  rudimens  des  embryons  que  la  nature 
transporte  sur  d'autres  parties  propres  à  les  développer. 
On  ne  saurait  méconnaître  l'analogie  de  ces  idées  de 
M.  Guillemin  avec  celles  de  M.  Brongniart^  mais  il  est 
juste  de  remarquer  que  celui-ci  a  fait  une  étude  exacte 
et  approfondie  du  phénomène  que  son  devancier  semble 


n'avoir  entrevu  que  légèrement  et  sans  y  donner  beau- 
coup d'attention.  En  effet,  loin  que  le  mouvement  des 
granules  s'an-éle  bientôt  après  leur  émission  bors  du 
grain  de  pollen ,  et  que  leur  vie  s'éteigne  alors  sans  re- 
tour, comme  le  dit  M.  Guillemin,  vos  commissaires  ont 
l'emarqué  qu'après  l'évaporatiou  de  la  goutte  d'eau  dans 
laquelle  ils  nagent,  si  l'oii  bumecte  de  nouveau  le  porte- 
objet  ,  leur  mouvement  recommence  et  dure  comme 
auparavant.  Cependant  l'existence  de  cette  singulière 
propriété  parait  avoir  un  lermejcar  M.  Brongniart  nyaut 
été  invité  par  nous  à  observer,  dans  une  goutte  d'eau  , 
les  granules  extraits  de  grains  de  pollen ,  appartenant  à 
des  plantes  desséchées  dans  un  berbier,  les  a  trouvés 
privés  de  mouvement.  11  serait  intéressant  de  rechercher 
par  des  expériences  exacte»' et  multipliées,  l'époque  et 
la  cause  immédiate  de  cette  cessation  absolue  de  la  fa- 
culté du  ibouvement  dans  les  granules,  et  surtout  d'é- 
prouver si  elle  a  également  lieu  dans  certains  végétaux, 
tels  que  le  Dattier,  le  Chamarops  et  le  Jalropha  urens , 
dout  le-  pollen  conserve ,  liît-on ,  aprènla  dessication ,  et 
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à  traTers  le  tissu  Yegétal ,  et  jusqu'aux  germes  de  To- 
vule  ,  présentent  de  nouvelles  difficultés  dans  Tapplica- 
tion  de  la  théorie  aux  végétaux. 

Quoi  quMl  en  soit,  et  en  faisant  abstraction  des  idées 
systématiques  que  Fauteur  n'a  émises  qu'avec  une  sage 
circonspection ,  il  reste  dans  son  Mémoire  des  faits 
exacts,  intéressans  ,  bien  observés ,  bien  décrits,  bien 
analysés,  mais  peu  nombreux.  M.  Brongniart  qui  sait 
mieux  qae  personne  que  ce  sont  là  les  vraies  et  seules 
solides  richesses  de  la  science ,  ne  manquera  pas  de  mul- 
tiplier ses  observations ,  et  de  mériter  ainsi  de  plus  en 
plus  les  suflrages  de  l'Académie  qui  lui  ont  été  récem- 
ment accordés  de  la  manière  la  plus  éclatante  pour  son 
premier  travail^  et  que  nous  vous  proposons  de  lui  con- 
tinuer pour  celui-ci,  en  admettant  ce  dernier  dans  le 
recneil  des  Mémoires  des  savans  étrangers. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


Recherches  anatomiques  sur^  deux  canaux  qui 
mettent  la  ensuite  du  péritoine  en  communication 
ai^c  les  corps  caverneux  chez  la  Tortue  fe- 
melle, et  sur  leurs  analogues  chez  le  Crocodile; 
et  Remarques  sur  la  structure  et  la  disposition 
du  cloaque ,  du  clitoris  et  des  corps  caverneux 
chez  la  Tortue  y  » 

Par  MM.  Isid.  Gkoffroy  S.-Hilaire  et  J.  G.  Martin. 

(Mémoire lu  à  rAcadcmie royale  des  Sciences  le  i8  février  1828.  ) 

Quoique  Ton  ne  possède  encore  sur  Tanatomic  et  la 
physiologio  des  ChéloDicns  que  des  connaissances  fort 
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lucomplètes ,  c'est  un  fait  iaconteslable,  que  dans  toute 
la  série  des  vertébrés ,  î]  cil  bien  peu  de  familles  qui 
aient  donné  lieu  à  des  travaux  plus  multipliés.  La  clas- 
siflcation ,  les  caractères  extérieurs  et  l'organisaHon  in- 
terne de  ces  singuliers  reptiles ,  ont  été  placés  par  les 
naturalistes  de  toutes  les  époques,  au  rang  des  plus  in- 
téressans  si^ets  de  recherches  ;  et ,  si  nous  exceptons 
Pallas  et  notre  immortel  Bufibn,  il  n'est  peut-être  au- 
cun dea  maitrei  de  U  science  qui  u'ait  tenté  d'é- 
claircir  quelque  point  de  leur  histoire ,  si  non  par  de* 
Mémoires  publiés  dans  ce  but  spécial ,  au  moins  par 
quelque  observation  ou  par  quelque  idée ,  rapportée  on 
émise  dans  ses  ouvrages.  Dans  le  temps  oÀ  l'anatomie 
comparée  se  proposait  pour  but  principal  la  recherche 
des  différences ,  il  est  évident  que  l'on  dut  se  porter 
avec  empressement  sur  l'étude  des  Chéloniens;  et  c'est 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Ou  ne  connaît  point  en 
eûet  de  famille  dont  l'organisation  extérieure  offre  des 
anomalies  aussi  nombreuses,  aussi  remarquables  etsnr- 
toDl  aussi  faciles  à  saisir.  Plus  tard  ,  lorsque  do  l'étude 
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Ces  motifs  d^intérèt  sout  sans  contredit  bien  réels , 
et  ils  sont  plus  que  suffisans  pour  légitimer  cette  sorte 
de  prédilectiou  avec  laquelle  un  grand  nombre  de  sa-* 
vans  distingués  se  sont  livrés  à  des  recherches  sur  les 
Chéloniens.  Toutefois ,  nous  croyons  pouvoir  ^jouter 
cpe  d'autres  considérations ,  dont ,  jusqu'à  ce  jour,  on 
parait  avoir  peu  senti  Timportauce,  sont  des  causes  plus 
puissantes  encore  de  Tintérèt  qu'offre  l'étude  anato- 
miqne  de  ces  reptiles  ;  et  il  nous  semble  que  des  notions 
approfondies  sur  leur  organisation  ne  fourniraient  pas 
seulement  des  faits  précieux  pour  les  sciences  zoologi- 
qnes,  mais  seraient  d'une  utilité  directe  pour  l'avance- 
ment de  Tanatomie  et  de  la  physiologie  générales.  C'est 
du  moins  ce  qui  nous  parait  un  résultat  nécessaire  des 
remarques  suivantes. 

Placés  «par  leurs  rapports  naturels  vers  le  milieu  de 
la  grande  série  des  vertébrés ^  et  considérés  à  juste  titre 
comme  les  plus  parfaits  des  animaux  à  sang  froid  (i) , 

un  devoir  dHosister  ici ,  que  quelques-uos  des  rapports  dételoppës  dans 
et»  derniers  temps  par  MM.  Geofiroy  Saint-Hilaire  et  de  Blainville  , 
aTaient  été  entrevus  dès  la  fin  du  dix -septième  siècle  par  un  savant  na- 
toraUtte  et  médecin  allemand,  Christophe  GoUwaldt ,  auteur  d^intéres- 
tantes  obseryations  anatomiques  faites  en  1686  sur  les  tortues,  mais 
^n^ont  été  publiées  que  beaucoup  plus  tard.  Gottwaldt  cherche  ^  de* 
montrer  qu^il  existe  de  nombreuses  ressemblances  entre  les  tortues  de 
mer  et  les  perroquets  ;  et  même  beaucoup  plus  hardi  dans  ses  conclu- 
sions que  ne  Pont  été  les  zootomîstes  de  nos  jours  ,  et  qu^il  ne  devait 
l'être  s*il  eàt  voulu  se  reufiermer  dans  les  limites  de  la  vérité ,  il  va  jus« 
qu'à  dire  que  le  meilleur  nom  que  Pon  put  donner  aux  Chélonées ,  se- 
rait celui  de  Perroquets-marins  (  See-papagey  )  :  idée  où  Ton  trouvera 
pent*étre  quelque  chose  dMugénieux ,  mais  où  il  y  a  sans  aucun  doute 
beaucoup  d^inexactîtude  et  de  bizarrerie.  (  Voy.  Physicaiisch^anato- 
muche  Bemerhungen  iibcr  die  SchUdkroten ,  $  iv.  ) 

(1)  Peut-être,  pour  rendre  cette  proposition  rigoureusement  vraie , 
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les  Chélonîeas  présentent  encore  d'une  mniiièn^  irès- 
manifeslc,  non-seul oni en t  dans  son  ensemble,  mais 
inémc  dans  une  grande  partie  <lc  ses  dciails  ,  le  type  sur 
lequel  se  trouvent  établies  les  classes  supérleui'<.-s.  Toutc- 
fuis,  ce  plan  a  déjà  subi  chez  eux  de  profondes  modiGca- 
tious  :  un  grand  nombre  de  systèmes  et  d'appareils  n'of- 
frent  plus  une  ressemblance  évidente ,  mais  seulement 
une  analogie  plus  ou  moins  obscure  ;  et  l'on  voit  appa- 
raître de  toute  part  une  foule  de  diUérences  dont  quel- 
ques-unes sontd'un  ordre  irès-élevé.  Placés ,  pour  ainsi 
dire ,  entre  deux  grandes  divisions  du  règne  animal ,  il 
semble  que  les  Cliéloniens  empruntent  quelque  cbose 
de  toutes  deux  ;  et  il  s'établit  chez  eux  une  sorte  de  mé- 
lange des  caractères  de  l'une  et  de  l'autre  :  d'où  il  ré- 
sulte cgnc  leurs  organes ,  assez  semblables  encore  à  ceux 

f«u(Irnit-il  eicepter  la  famille  des  Crocodilima  de  M.  Cuvier,  dont  l'or- 
gnuisalion  est  regarda  par  la  plupart  des  snotamialei  nxnme  l>e>acai(> 
plui  paifuile  que  celle  dea  autres  Sauriens.  C'est  rcltc  ooiiaidcrattoD  qù 
a  détermina  M.  da  Bliiiaville  )i  élever  celte  famille  au  raug  iI'ud  ordn 
pRrIiculier,  (ouate  nom  d'Emjdo-Eanrieiii.  C^o;.  Bull,  de  la   Sec. 
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de  riiomme  et  des  mammifères  pour  qu'il  soit  presque 
toDJonrs  facile  de  les   reconnaître^  s*en  éloignent  déjà 
assez  pour  que  leur  examen  découvre  d'importantes  dif- 
férences, non-seulement  dans  leur  forme  et  leur  dispo- 
sition^ mais  aussi  dans  ce  qu'il  y  a  en  eux  d'essentiel, 
leur   structure  et  leur  composition.  Et  comme   toute 
modification  imprimée  à  un  appareil  y  si  légère  ou  si 
profonde  qu'elle  puisse  être,  entraine  constamment  et 
de  toute  nécessité  une  modification  de  même  valeur  dans 
la  fonction  qui  lui  correspond ,  il  suit  de  ce  qui  pré- 
cède que  prescpe  toutes  les  fonctions  s'accomplissent 
chez  les  tortues ,  ait  moyen  d'uil  mécanisme  dont  on  ne 
trouve  que  de  légères  traces  dans  les  groupes  même  les 
plus  voisins ,  et  dont  on  se  ferait  iine  idée  tout-à-fait 
fausse ,  si ,  procédant  par  voie  d'analogie ,  on  voulait  dé- 
duire ce  qui  a  lieu  chez  ces  reptiles  singuliers,  de  ce  qui 
a  lieu  chez  d'autres  animaux. 

Aussi ,  combien  de  résultats  anatomiques ,  surtout 
combien  de  vues  physiologiques,  élevées  au  rang  de 
propositions  générales,  qui  ne  sont  vraies  que  tout  au- 
tant qu'on  fait  abstraction  des  exceptions  nombreuses 
que  présentent  les'Chéloniens  !  Comment,  par  exemple, 
se  faire  une  idée  exacte  et  complète  de  la  fonction  res- 
piratoire ,  si  l'on  ne  connaît  d'une  manière  approfondie 
l'organisation  des  tortues ,  chez  lesquelles  le  poumon 
offre  une  structure  si  remarquable,  et  surtout,  chez 
lesquelles  les  agens  de  l'inspiration  et  de  l'expiration 
ressemblent  si  peu  aux  appareils  qui  exercent  chez  les 
autres  vertébrés ,  les  mèmca  actions  physiologiques  ? 
Comment  comprendre  dans  toute  sa  généralité,  le  sys- 
tème dentaire,  si  Ton  n'a  pas  compare  avec  le  bec  des 
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oiseaux  ei  des  Mouoirémcs ,  celui  des  Cliéloniens,  et 
même  si  l'on  n'a  siùvi  cet  organe  dans  les  dilTérens 
genres  qui  composent  cet  ordre  ?  Cornaient  établir  d'une 
manière  rigoureuse  les  caractères  essentiels  du  système 
tégumenlaire,  sans  avoir  apprécié  à  leur  juste  valeur  les 
modificatious  qu'il  présente  chez  les  tortues ,  et  en  par- 
ticulier, sans  avoir  distingué  nettement  ce  qu'il  j  a  d'a- 
nalogue et  ce  qu'il  y  a  de  difTérent  entre  leurs  écailles  et 
celles  des  Sauriens,  des  Pangolins  et  des  Tatous?  Cotn- 
meat  poser  les  limites  du  développement  auquel  peuvent 
parvenir  le  sternum  et  les  côles,  si  l'on  n'a  étudié  avec 
soin ,  et  dans  tous  leurs  élémcns  ,  le  plastron  et  la  ca- 
rapace des  Chéloniens  ?  Enfin ,  pour  prendre  dd  dernier 
exemple,  comment  concevoir  avec  justesse  ta  toi  des 
conaaxions ,  si  l'on  ne  s'est  d'abord  rendu  compte  de 
l'espèce  d'inversion  qu'ont  subie  chez  ces  reptiles ,  l'é* 
paule ,  le  bassin  et  la  plupart  des  muscles  du  thorax  et 
de  l'abdomen  P 

On  a  établi  (et  c'est  sur  la  vérité  de  cette  împoruale 
proposition  qu'on  a  fondé  l'espoir  d'arriver  à  une  dun- 
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dérifent  des  autres  ;  on  ne  peut  dire  si  les  unes  sont 
cause  y  et  les  autres  effet;  mais  ou  ne  peut  douter  qu'il 
n'y  ait  entre  elles  connexion  et  rapport.  Et  si  Ton  peut 
faire  de  semblables  remarques  à  Tégard  de  tous  les 
autres  appareils ,  combien  doivent  être  grandes  et  nom- 
breuses les  anomalies  de  Torganisation  interne ,  chez  , 
des  animaux  dont  tous  les  caractères  extérieurs  ont  été 
aussi  profondément  modifiés ,  et  s'éloignent  tellement  de 
ce  qn*on  est  accoutumé  à  rencontrer  dans  tout  le  reste 
de  la  série  des  vertébrés  ? 

Au  reste,  nous  devons  ajouter  que  ces  mêmes  ano- 
malies qui  rendent  si  curieuse  et  si  importante  l'étude 
anatomique  des  Chéloniens ,  la  rendent  en  même  temps 
difficile ,  en  sorte  que  les  mêmes  causes  qui  ont  produit 
tant  de  recherches  sur  leur  organisation ,  ont  fait  aussi 
.  que  ces  recherches  n'ont  pas  eu  un  succès  complet,  et 
qa^elles  appellent  encore  aujourd'hui  même  de  nou- 
veaux travaux.  En  effet,  lorsque  nous  comparons  l'état 
actael  de  nos  connaissances  anatomiques  sur  les  Chélo- 
niens ,  avec  le  nombre  et  surtout  avec  le  talent  des  ob- 
servateurs qui  nous  les  ont  procurées ,  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  de  l'idée  que  les  résultats  obtenus  sont  loin 
d'être  en  proportion  avec  ce  qu'on  devait  naturellement 
espérer  de  pareils  efforts  et  de  pareils  honunes.  Et  si  déjà 
de  nombreuses  recherches  ont  été  faites,  si  d^à  une  mul- 
titude de  résultats  importans  ont  été  acquis  à  la  science, 
on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  le  nombre  des  recher- 
clies  à  faire  est  supérieur  encore  à  celui  des  recherches 
faites.  On  peut  regarder  conmie  certain  que  l'anatomie 
des  tortues  offrirait  encore  à  celui  qui  s'y  livrerait  avec 
persévérance ,  une  riche  moisson  de  faits  nouveaux.  Le 


(  '60) 
travail  dont  nous  nous  proposons  de  faire  ici  connaiirc 
les  résultats,  pourmit  lui-mi^c  au  besoin  servir  <je 
preuve  à  cette  vérité.  En  effet,  quoique  les  organes  dont 
nous  avons  entrepris  l'examen  (le  cloaque  et  quelques 
parties  de  l'appareil  sexuel  ),  soient  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  l'olyet  des  recherches  les  plus  multipliées  , 
et  que  uous  n'eussions  d'abord  d'autre  but  que  de  revoir, 
dans  l'intérêt  de  notre  propre  instruction,  des  faits  d^à 
connus,  nous  sommes  arrivés  à  plusieurs  faits  entière- 
ment nouveaux  et  à  quelques  résultats  intéressans, 

§  l".  Disposition  et  structure  du  cloaque. 

Quelques  zootomistes  modernes  ont  remarqué  que 
les  organes  gémio-urinaires  des  tortues,  s'éloignent  k 
plusieurs  égards  de  ceux  des  reptiles  pour  se  rappro- 
cher de  ceux  des  Monotrêmes  ;  et  que  la  disposition  de 
leur  cloaque  est  eu  particulier  très-analogue  à  celle  dn 
cloaque  de  l'Ornitborhjnque ,  en  ce  sens  que  les  ori- 
fices des  voies  génitales,  urinaires  et  intestinales  ont  c 
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ti^rreslre  femelle ,  appartenant  à  Tespèce  du  testudo  in^ 
dica  (1)9  et  dont  nous  dirons ,  pour  faire  connaître  d'une 
manière  exacte  sa  taille^  que  sa  carapace  était  longue 
d'enTÎron  deux  pieds  un  ponce ,  et  que  son  poids  était 
de  quarante-quatre  livres.  C'est  sans  doute  à  lavantage 
que  nous  avons  eu  de  pouvoir  examiner  un  aussi  grand 
individu ,  que  nous  devons  d'avoir  été  quelquefois  plus 
heureux  dans  nos  recherches  que  les  zootomistes  dis- 
tingués qui  nous  ont  précédés  ,  et  même  que  le  célèbre 
Bqjanus ,  auteur  d'une  anatomie  complète  de  la  tortue. 
On  sait  que  Tespèce  sur  laquelle  ont  été  faites  les  re- 
cherches de  ce  dernier  auteur,  ÏEmys  europœa ,  est  au 
contraire  de  très-petite  taille. 

Nous  ajouterons  que  les  résultats  auxquels  nous  som* 
mes  parvenus ,  ont  tous  été  vérifiés  sur  un  autre  indi- 
vidu du  même  genre ^  mais  d'une  antre  espèce  (proba- 
blement la  tortue  couï,  testudo  radiata).  Nous  ne 
pouvons  donner  de  cette  seconde  tortue  une  détermina- 
tion plus  précise ,  ayant  seulement  vu  ses  viscères ,  et 
n'ayant  sur  elle  que  des  renseignemens  incomplets. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  décrire  dans  ce  Me- 
mbre les  ovaires  et  les  oviductes  des  tortues ,  ces  or- 
ganes étant  d^à  connus  d'une  manière  satisfaisante  : 

(1)  On  peut-être  à  one  espèce  voinne  du  Testudo  indica,  L'indinda 
qni  a  «erri  de  sujet  à  nos  recherches  ne  ressemblait  pas  eotièrement , 
pour  U  forme  de  sa  carapace ,  à  celui  dont  Schoepli  a  donné  une  des- 
cription et  une  figure  dans  son  Hisioria  testudinum  (  p.  ici  ,  pi.  zxii  )  ; 
et  noua  sommes  d'autant  plus  portés  k  croire  qu*îl  pourrait  bien  en  dif- 
férer spécifiquement ,  que  M.  Dnméril  a  déjà  démoutré  dans  acB  cours 
qne  Poa  confond  généralement  dans  les  coliections ,  sons  le  nom  de 
Ustudo  indica ,  plusieurs  espèces  semblables  pour  leur  système  de  colo- 
ration y  mais  poutant  être  caractérisées  par  la  forme  de  leur  carapace. 

X11I.  1 1 
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nous  dirons  seolement  que  les  ovaires  coolenaiem  on 
trèt-gnind  nombre  d'oeufâ  dont  qoelqnei-uns ,  tris-TO- 
hmiineux ,  pMrauuieBt  prêts  de  se  détacher,  et  ^Dè  les 
oriihtcles,  longs  de  phis  de  deux  pieds  et  demi ,  étaient 
d'un  diamètre  presque  égal  à  celai  du  rectum. In i-mème. 
Rons  ne  domieroas  pas  non  plus ,  et  pour  la  mèm» 
iMSon ,  une  description  détaillée  de  la  vessie.  Lca  ••- 
vrages  de  Gitdesi  et  de  Gottwaldi ,  ceux  de  MM.  Cmier 
et  BcganaE ,  el  plasieura  Mémoires  publiés  par  dirars 
autetirs  sur  l'anatomie  des  Chéloniens,  ontd^  iait con- 
naître avec  exactitude  les  principales  modifieationt  ic 
fonAe  et  de  structure ,  qu'elle  présente  chea  les  Emydes, 
les  Cbélonées  et  les  Tonnes  proprement  di  tes .  Noms  non* 
bomepons  à  remarquer  que,  «hez  le  testudo  inâiùa^  c'est 
une  pocha  d'une  étendue  considérablo ,  à  parois  extiA- 
mement  misées ,  et  très^remarquable  par  sa  forme  :  cAe 
est  en  e&t  si  profondément  échancrée  sur  la  ligne  Mé- 
diane ,  que  ses  deux  moitiés ,  réunies  seulement  dns 
une   très-petite   étendue,  semblent  deux  poches  ,db* 
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pins  nous  étonner  de  trouver  une  vessie  bicorne  chez 
les  tortues  que  nous  ne  sommes  surpris  de  rencontrer 
une  matrice  bilobée  chez  un  grand  nombre  de  mammi- 
fères; et  nous  pouvons  expliquer  par  la  même  cause, 
c'est-à-dire  par  un  arrêt  de  développement,  ces  formes 
analogues  de  deux  organes  différens.  Nous  avons  cru 
deroir  insister  ici  sur  ces  faits, et  sur  les  conséquences 
qui  peuvent  en  èlre  déduites  :  car  la  théorie  du  dévelop- 
pement excentrique  renversant  une  foule  d'idées  admises 
par  tous  les  anciens  anatomistes ,  il  est  important  de 
noter  tous  les  faits  qui  peuvent  lui  servir  de  preuves, 
conune  il  serait  important  de  le  faire  ,  et  comme  nous 
le  ferions  également  pour  tous  ceux  qui  tendraient  à 
Tinfinner  (i). 

(i)  La  tliéorie  du  déyeloppement  excentrique  peut  aussi  nous  fiiire 
ecmoetoir,  k  Tégird  des  Chëloniens ,  an  autre  fait  anatomique  que  nous 
regardooa  oomme  très-digne  d^atlenlion.  Chez  plusieurs  tortues  terres- 
tres y  DOus  avdns  remarqué ,  au  centre  du  foie  et  sur  la  ligne  médiane , 
on  intervalle  iritembraneux  quelquefois  très-considérable ,  qui  se  trouve 
placé  entre  deux  lobes ,  et  qui  peut  être  considéré  comme  résultant  d^un 
arrêt  de  déreloppement.  En  efiet ,  en  admettant  que  le  foie  soit  corn- 
pœé  de  deux  moitiés  primitivement  distinctes  et  séparées ,  ou  conçoit 
tfia-bien  comment  ces  deux  moitiés ,  en  ne  se  réunissant  qu'incomplè- 
tement aor  la  ligne  médiane  ,  peuvent  laisser  entre  elles  un  espace  vide. 
Noos  rappellerons  à  ce  sujet ,  qu'une  observation  analogue  a  été  faite  à 
régiurdéei  Cbélonées  par  Caldesi ,  anatomiste  du  dix-septième  siècle, 
dont  k  nom  est  beaucoup  moins  connu  qu'il  ne  mériterait  de  Pâtre.  Sui- 
vant cet  aotcur  ,  le  foie  des  tortues  de  mer  est,  à  sa  partie  moyenne , 
fortement  échancré  sur  ses  deux  bords  \  et  on  peut  dire  qu'il  se  trouve 
composé  de  denx  masses  parfaitement  distinctes,  réunies  seulement 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane  par  une  étroite  languette.  (V.  Giovanni 
Caldesi  y  Osserpazioni  analomUhe  inierno  aile  Tartarughc  tnaritme, 
JPmqua  dolee  et  terreMtri,  ]  Enfin  Perrault ,  dans  son  Mémoire  sur  TA- 
natomie  de  la  Tortue  (  Acad.  des  Sciences ,  collection  de  1G66  à  1699  , 
tom.  m  ,  a«  partie) ,  a  également  remarqué  une  semblable  disposition. 
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Nous  psssoua  niaiuteDant  à  la  descriptioD  du  cloaque. 
La  cavité  que  l'on  désigne  ordinairement ,  et  que  nous 
contiouerons  à  désigner  sous  ce  nom ,  est  composa  de 
deux  parties  très-distinctes,  et  comme  nous  le  moatre- 
roDi ,  très-bien  limitées  :  l'une  est  le  canal  uréthm- 
sexuel  (i)  dans  lequel  s'ouvrent  la  vessie,  les  deux 
uretères  et  les  denx  ovïductes;  l'autre  est  le  vestibule 
commun  dans  lequel  débouchent  le  rectum  et  le  canal 
urélhro-sexuel ,  et  qui  vn  lui-même  déboucher  à  l'exté- 
rieur par  un  orifice  placé  sous  la  queue ,  et  que  nous 
désignerons  avec  presque  tous  les  zootomisles  sous  le 
nom  d'aous  externe. 

Voici  quels  sont  les  rapports  de  position  des  cinq  ou- 
vertures par  lesquelles  les  dernières  voies  génitales  et 
urinaires  viennent  déboucher  au  fond  d»  canal  urélhro- 
sexuel.  Lorsqu'on  examine  à  l'intérieur  celte  poche  en 
regardant  par  l'ouverture  anale  ou  postérieure  (a)  du 
vestibule  commun ,  on  aperçoit  : 


x  Le  foie  avait,  dît-il 
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1°  li'orifice  de  la  vessie,  situé  à  la  partie  inférieure  ; 
soD  diamètre  est  de  plus  d'un  pouce. 

2^  Les  orifices  des  deux  oviductes ,  placés  de  chaque 
côté  et  un  peu  plus  haut;  leur  diamètre  est  de  sept  à 
huit  lignes.  Us  sont  très-rapprochés  de  Torifice  de  la 
Tcssie ,  et  séparés  Tun  de  Fautre  par  un  espace  de  près 
de  deux  pouces. 

3?  Les  orifices  des  deux  uretères  ,  placés  très-près  de 
ceux  des  oviductes  ]  ils  se  voient  au  dessus  de  ceux-ci , 
vers  leur  partie  interne.  Beaucoup  plus  petits  que  tous 
les  autres  orifices  dont  nous  venons  de  parler,  leur  dia- 
mètre est  seulement  égal  à  celui  d'un  très-petit  tuyau 
de  plume. 

Le  canal  uréthro-sexuel  dans  lequel  se  voient  ces 
cinq  orifices ,  est  une  poche  parfaitement  circonscrite , 
dont  le  diamètre  est  de  deux  pouces  et  demi  environ ,  et 
qui  a  deux  pouces  de  profondeur.  Sa  partie  postérieure 
s'ouvre  dans  une  autre  poche  plus  large  où  vient  aussi 
s'aboucher  le  rectum  :  c'est  le  vestibule  commun.  Cette 
seconde  poche  a  plus  de  trois  pouces  de  profondeur , 
lorsqu'elle  est  distendue. 

L'orifice  du  rectum ,  dont  le  diamètre  est  d'un  peu 
plus  d'un  pouce ,  est  placé  au  dessus  de  l'orifice  du 
canal  uréthro-sexuel  ;  et  il  en  est  séparé  par  un  inter- 
valle d'un  peu  moins  d'un  pouce  ,  où  l'on  remarque  au 
travers  de  la  membrane  muqueuse  j  l'entrecroisement 

plus  Je  facilité ,  de  renverser  les  TÎscères ,  de  manière  à  mettre  en  ar- 
rière ce  qui  est  antérieur,  et  en  haut  ce  qui  est  inférieur.  C'est  ce  que 
nous  aTons  fait  nous-mêmes  ;  mais  nous  avons  dans  toutes  nos  descrîp- 
lions  rétabli  Tordre  nature  Ide  position. 


,       (  r66  ) 
du  aphincter  du  recLum  et  de  celui  du  <anal  urétliro- 
sexuel.  Cet  intervalle  n'est  apparent  que  l'orsqu'on  dis- 
tend 1b  partie. 

La  membrane  muqueuse  du  catul  uréthro -sexuel  eat 
trè»4nince,  très -mol  le ,  peu  résistante,  noire  dans  sa 
partie  antérieure ,  brunâtre  dans  sa  prtîe  postérieure. 
Son  aspect  est  semblable  sous  beaucoup  de  rapports  i 
celui  de  la  membrane  choroïde  de  l'homme  ,  et  surtoat 
de  celle  du  bœuf.  Il  est  important  de  remar(pier  qu'elle 
est,  ainsi  que  celle  du  vestibule  commuji ,  très-exien- 
sible ,  et  qu'elle  est  unie  aux  parties  sulyacentes  par  du 
tissu  cellulaire  très-lâche  et  qu'il  est  très-facile  de  gonfler 
par  l'insufflation. 

La  membrane  muqueuse  du  rectum  est  rose.  Celle 
du  vestibule  commun  est  jaune  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue ,  mais  ses  parUes  latérales  sont  ta- 
chetées de  noir  sur  un  fond  jaune.  L'intervalle  qui  existe 
entre  l'orifice  du  recinm  et  celui  du  canal  nréthro- 
aexuel ,  est  également  tacheté  de  jaune  et  de  noir. 

Ainsi ,  chaque  partie  du  cloaque  a  sa  membrane  mu- 
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tovl  le  vestibule;  2^  un  spbiucter  pourie  canal  uréthro- 
aenri  et  fia  amre  pour  le  rectum*,  tous  deux  enferauës 
el  comme  inscrits  dans  le  premier.  La  disposition  des 
fibres  de  ces  deux  derniers  est  très-^romarquable  :  leur 
oisemble  forme  4in  huit-de-chifires  ,  l'orîfice  du  canal 
uréthrô-seiuel  étant  Touverture  inilériesredu  8,  et  celui 
du  reclttm,  son  ouverture  supérieure.  Les  fibres  du 
spiiincterdu  canal  uréthro-sexuel  somdans  leur  par- 
ité tnlifrieure  parallèles  et  contiguës  k  la  partie  infé- 
rieure 4es  fibres  du  sphincter  commun  ;  et  les  fibres  du 
sphincter  du  rectum  parallèles  et  contiguës ,  dans  leur 
partie  supérieure ,  à  la  partie  la  plus  élevée  de  celles  du 
•phincter  commun ,  offrent  une  disposition  semblable. 
Smr  la  ligue  médiane ,  entre  les  deux  orifices ,  c^est- 
è^dire  au  point  de  réunion  des  deux  moitiés  du  8 
on  remarque  un  entrecroisement  très  -  manifeste ,  les 
fibres  du  c6ié  gauche  du  sphincter  du  rectum  descen- 
Aint  6ur  lé  ttné  droit  du  canal  uréthro^sexuei ,  et  ré- 
ciproquement (i)  :  le  faisceau  qui  est  k  gauche  supé- 
rieurement et  k  droite  infériem'ement ,  passe  en  avant 
de  l'autre.  Les  deux  moitiés  du  8  laissent  entre  elles 
deux  angles  rentrans  où  H  n'existe  pas  de  fibres  mus- 
culaires ,  ces  angles  correspondant  k  la  concavité  des 
fibres  internes  du  sphincter  conmiutt.  Les  fibres  cen- 
trales du  sphincter  du  canal  urélhro-sexuel ,  et  surtout 
die  celui  de  Tanus ,  sont  beaucoup  plus  rapprochées 
les  imes  des  autres  que  les  excentriques ,  et  ftmnem  de 
petits  bourrelets  circulaires.  Le  spUncter  comioaun  pré- 
Ci  )  €ette  disposition  des  sphincters  est ,  à  quelques  égards ,  soialogite 
k  odle  des  piliers  da  diapliragme  de  lliomne  et  des  munoiifôres  autour 
de  TouTerture  œsophagienne  et  de  TouTerture  aortique  de  œ  muscle. 
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sente  une  disposidon  analogue  ;  les  fibres  sont  d*autant 
pins  rapprochées  les  unes  des  antres  qn'elles  se  trouvent 
placées  pins  prés  du  centre. 

U  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les  fibres  qui 
limitent  en  dehors  les  deux  sphincters ,  se  confondent  k 
leur  partie  supérieure,  et  à  leur  partie  infiérienre  avec 
les  fibres<qni  limitent  en  dedans  le  sphincter  commun , 
et  qu'elles  paraissent  véritablement  dépendre  de  celuï>ci. 
Les  trois  sphincters  ne  forment  ainsi ,  à  proprement 
dire,  qu'un  seul  muscle  ;  ei  il  semble  que  les  fibres  les 
plus  internes  du  grand  sphincter,  se  repliant  sur  elles- 
mêmes  ,  nient  quitté  dans  une  partie  de  leur  étendue  sa 
circonférence  interne ,  pour  venir  contourner  les  deux 
orifices,  et  former  un  entrecroisement  sur  U  ligne 
médiane.  An  moins  pouvons-nous  remarquer  que  les 
fibres  des  deux  petits  sphincters  ont  exactement  la 
même  longuetu-  (i)  que  des  fibres  circulaires  qtie  l'on  , 
supposerait  placées  à  la  circonférence  interne  du  grand 
sphincter ,  et  formant  la  continuation  de  ce  musde  : 
d'où  il  suit  que  si  un  des  petits  sphincters  restant  en 
place,  on  prenait  l'autre,  et  qu'on  lui  fit  subir  un  mon- 
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pUsMS  9  el  ne  fonneraient  pins  que  les  fibres  les  plus 
inlcmes  da  grand  sphincter. 

An  reste ,  soit  que  Ton  considère  les  sphincters  du 
Testibule  commun,  du  rectum  et  du  canal  uréthro- 
seznel,  comme  ne  formant  qu'un  seul  muscle,  soit 
qn*on  les  considère  comme  autant  de  muscles  particu- 
liers ,  VLiÉb  conséquence  importante  peut  être  déduite  de . 
la  disposition  anatomique  que  nous  y«ions  de  décrire  : 
c^est .  que  le  canal  que  nous  avons  désigné  (  d'après 
M.  Geoffiroj  Saint -Hilaire)  sous  le  nom  d'uréthro- 
sexnel ,  se  trouve  limité  d'ime  manière  très-précise  par  > 
son  sphincter,  et  qu'il  est  parfaitement  distinct  de  la 
poche  qui  le  suit  ou  le  vestibule  commun.  Cette  consé- 
quence nous  semble  incontestable,  et  il  serait  sans 
doute  inutile  de  citer  d'autres  faits  à  son  appui.  Il  en  est 
un  cependant  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
rappeler  ici  :  c'est  que  le  vestibule  commun  et  le  canal: 
uréthro-^exuel  sont  colorés  à  l'intérieur  d'une  manière 
diffiàrente  ;  en  sorte  que  le  seul  aspect  de  leurs  mem- 
branes muqueuses  indiquait  d^à  ce  que  démontre  la 
disposition  de  leurs  sphincters. 

Enfin,  il  résulte  également  des  faits  que  nous  avons 
présenté ,  que  la  disposition  générale  du  cloaque ,  du 
rectum ,  de  la  vessie  et  des  oviductes  ,  est ,  presque  a 
tous  égards,  analogue  à  celle  que  plusieurs  anato- 
mistes  modernes  (i)  ont  fait  connaître  chez  les  mono- 
trêmes.  En  efiet ,  chez  la  tortue,  comme  chez  l'omitho- 
rhynque ,  nous  trouvons  un  canal  urétho-sexucl  par- 

(i)  yoyez  pirticalièrement  Geoffroy  Sunt-Hiiairc  ,  Mémoire  sur  tes 

appartili  sexuel  et  urinaire  de  FOrnithorhynque  ;  Mém.  du  Mus,  9 
I      «^ 
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faiuowat  dùtinct  du  vesnbule  conuaua  :  «euleineot  il 
A  chex  ce  dernier  une  longueur  beuiconp  pln>  roul- 
dënble.  Chez  tous  deux ,  les  ooveitnres  des  demiâres 
voies  génitales ,  arinftires  et  inteatinalei ,  occapcnC  la 
même  position  et  sont  placés  dans  les  mêmes  rappofts  : 
il  y  a  seulement  cette  différence,  qu'il  n'y  a  chez  la  tor- 
tue aucune  inoe  de  cette  bride  transversale ,  qui,  chas 
romithorh jDque ,  divise  en  deux  portions  les  orifaei 
des  «ridactes.  Ëi^n,  chez  ions  deux,  les  uretères  vîm- 
nent  déboucher  dans  le  canal  uréthro-sexael  y  an  lieo 
de  se  rendre  directement  daas  la  vessie,  et  se  trouvent 
de  même  séparés  de  son  col  par  les  ortf  cet  des  oridactes  ; 
en  sorte  que  les  or^nes  nnaaires  de  la  tortue ,  ressem- 
blemà  ceux  de  l'ornidiorhjnque  jusque  dans  leurs  pivs 
mnarquables  anoanalies. 

Peut-être  setomwrt-t-oa  de  trouver,  à  l'égard  de 
l'appareil  urinaire,  une aasûpunde  analogie  rotvedeax 
animtnx  dont  l'of^niaalion  générale  est  aussi  diffi- 
rente,  et  qui  se  rapportent  à  des  types  classiques  asMÏ 
âoignés.  Ces  rapporta  sont  en  efiet  bien  remarqaaUas 
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moDtrë  que  la  vessie  et  les  uretères  ojBfrent ,  dans  Tordre 
des  Chéloniens ,  de  trës^andes  dijBférences  d'un  genre 
â  l'antre;  et  Fun  des  anatomistes  les  plus  distingués  de 
TAllemagne  moderne ,  Treviranus ,  a  dans  ces  derniers 
temps  appelé  de  nouveau  Tattention  sur  ce  fait  impor- 
tât (i). 

Nova  devoifa  remarquer,  k  cette  occasion ,  que  c'est 
penv4tir»  à  caoae  des  nombreuses  di£E§rences  que  pré- 
aanteoc  d'vii  genre  à  Tantre  les  organes  génito-urinaires 
des  tomuw,  qu'une  partie  des  résultats  qu'il  nous 
reste  k  exposer ,  étaient  demeurés  inaperçus ,  après  les 
tn^nz  d^mi  grand  nombre  d'observateurs  habiles  : 
peut-être  quelques-uns  d'entre  eux  doivent-ils  être  ap- 
pliqués seulement  au  genre  testudo ,  le  seul  que  nous 
ajoni  encore  pu  examiner  avec  soin ,  et  l'un  de  ceux 
doBt  en  a  le  plus  rarement  fait  une  étude  suivie.  Cette 
remarque  n'est  pas ,  à  notre  avis ,  sans  importance  ;  et 
il  BOBS  semble  que  tous  ceux  qui  se  livrent  à  des  re- 
cherdietf  sur  l'organisation  des  Chéloniens ,  doivent 
avoir  tovgours  présens  k  la  mémoire  les  faits  que  nous 
^HBOBS  de  noter  d'après  CaMesi  et  Treviranus ,  s'ils  ne 
veulent  s'exposer  k  porter  contre  les  travaux  de  leurs 
devaBciera,  une  accusation  injuste  d'inexactitude  ou 
dTcrteur* 

(f)  f>r»G.  R,  Traviranos,  Sur  Ut  Orgwa  unnaUeê  et  Us  Or- 
ganes géâtmtx  mdUs  des  Tortues  en  général,  et  en  particulier  sur 
€€ux  de  tEmjn  aerrata  (  ZeiUchriftfiW  Physiologie ,  tom.  u ,  dennièmc 
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§  n.  Description  de  deux  canaux  particuliers  qui 
mettent  la  cavité  du  péritoine  en  communication 
avec  les  corps  caverneux  ;  et  remarques  sur  la  struc- 
ture du  clitoris. 

Après  avoir  fait  connaître ,  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent, la  disposition  générale  du  cloaqnç,  noos 'arri- 
vons à  la  description  spéciale  de  quelques-uns  des  m~ 
ganes  placés  dans  cette  cavité ,  tels  qne  le  clitoris  «t  ses 
corps  caverneux.  Maïs  les  parties  sur  lesquelles  non* 
désirons  fixer  plus  particulièrement  l'nttention  des  ana- 
lomistes,  sont  d^x  canaux  que  nous  désignerons  soui 
le  nom  de  canaux  péritonéaux ,  et  qui ,  ainsi  que  nous 
le  démontrerons  bientôt,  mettent  la  cavité  du  péritoine 
en  communication  avec  l'intérieur  du  corps  caveroenz. 
'  Comment  se  fait-il  qne  ces  canaux  soient  demeurés 
inconnus  jusqu'à  ce  jour?  £n  supposant  même  qu'ils 
n  existent  que  chez  les  tortues  terrestres ,  c'est  ce  que 
sous  comprenons  d'autant  moins  que  leurs  aaalc^oei 
chez  les  mâles  sont  indiqués  avec  la  plus  grande  claité 
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TD&les  Tillustre  auteur  de  T  Anatomie  comparée.  Eu  effets 
danft^  1*011  eC  dans  l'autre  sexe,  cea  canaux  s'ouvrent 
dans  la  cavité  du  péritoine  au  même  point  et  par  des 
orifices  absolument  semblables  \  en  sorte  que  tout  ce 
(jn*oii  dit  de  Tun  à  cet  égard  ,  peut  être  également  ap- 
pliqué à  Vautre.  Or,  ne  sulKsait-il  pas ,  pour  procéder 
avec  succès  à  la  recherche  des  canaux  péritonéaux  des 
femelles,  de  bien  connaître  une  de  leurs  extrémités? 

Quoique.Ie  passage  dans  lequel  M.  Cuvier  ,ien  décri- 
vant. le  pénis  de  la  tortue,  indique  la  dispositioa  des 
canaux  péritonéaux  chez  le  màlè,  soit  un  peu  long, 
noua  le  citerona  ici  dans  son  entier ,  non-seulement  à 
cause  de  Vimportance  des  détails  qu'il  renferme ,  mais 
aussi  et  sifrtout ,  parce  que  la  structure  du  clitoris  étant 
très-analogue  &  celle  du  pénis  ,  une  connaissance  exacte 
deVun  de  ces  organes  nous  fournira  de  précieux  élé- 
meus  pour  celle  de  l'autre. 

«  La  verge  des  premiers  (les  Chéloniens) ,  dit  M.  Cu- 
vier  (i) ,  est  plus  grande  à  proportion  que  dans  les  deux 
classes  précédentes  (  les  mammifères  et  les  oiseaux  ). 
Elle  est  longue  ,  à  peu  près  cylindrique ,  et  renflée  vers 
le  bout  qui  se  termine  en  pointe.  Un  sillon,  profond 
règuedans  toute  l'étendue  de  sa  fiice  supérieure  et  s'en- 
fonce même  davantage  en  s'approchant  du  gland.  Il  s'é- 
lève ensuite  vers  le  milieu  de  la  surface  supérieure  de 
ce  dernier  où  il  se  termine  par  un  orifice  divisé  en  deux 
par  une  papille.  Pour  peu  que  les  bords  de  ce  sillon  se 
rapprochent,    il  doit  former  j\n  canal  complet.  Cette 

(i)  Tom.  T,  pag.  114.  —  yoyez  «ussi ,  au  sujet  de  U  dispontîon  et  de 
U  itmcture  du  pénis ,  Bojanus,  Anat,  Testud*  europ.;  Treriraous, 
^c.  cit. ,  et  Galdesi ,  Icc,  cii. 
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yerge  est  compoaëe  de  deux  corps  caverneux  qni  se  can- 
fondeDt  même  dtna  tme  pntie  de  son  étendue.  Us  eon- 
meneent  par  deux  renScmeDB  vascaleux ,  analogues  m 
Inilbe  de  l'ur^hre ,  et  dont  le  tissa  se  continue  éam 
drax  canaux  dont  les  parois ,  de  nadire  fibreuse ,  et  pea 
fisses  d'abord ,  prennent  bientAt  OAe  épaissenr  trJH- 
eonsidérable ,  en  même  temps  que  leurs  miké*  dinû- 
nuent  et  se  confondent  du  eMé  intérieur.  Celle*4) 
resieut  séparées  jusque  près  dn  gland  oi.  elles  ae  tAa- 
niisent  aussi  en  une  seule.  Tout  le  renSement  que  fonie 
le  gland  n'est  qu'uu  développement  du  tissu  vascaleax 
de  cette  dernière,  recouvert  par  une  peau  licbe  et  ridée, 
ei  appuyé  sur  un  prolongement  de  la  paroi  fibreuse  du 
corps  caverneux  qui  en  forme  la  pointe.  —  La  peau  dn 
sillon  est  elle-même  enveloppée  par  un  tissu  caTenwnx 
analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  dans  ranirocbe  ; 
et  il  j  a  de  chaque  cAté  de  ce  sillon  un  canal ,  dont  1'»^ 
rifice  est  dans  la  cnvité  dn  péritoine ,  de  chaque  cM'de 
la  vessie,  et  qui  se  prolonge  dans  l'épaisseur  de  la  TCffe 
jusqu'au  gland  où  il  m  termine  par  un  cul-d^Jtê*, 
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sonnuireâ ,  mais  exacte ,  de  la  disposition  du  clitoris  ; 
on  Hom  qne  nos  propres  obsenrations  s'accordent  gé- 
nénlemeni  arec  celles  de  M.  Cnvier  ;  et  ses  idées  se- 
rsBl  complétées  plntAt  qae  modifiées  par  les  résultats 
de  notre  irafail. 

Nous  devons  d*abord  dire  quelques  mots  de  la  posi* 
tum  e(de  la  figure  extérieure  du  clitoris.  Cet  organe, 
on  pour  parler  pins  exactement,  son  gknd  est  placé  à 
la  partie  intérieure  (i)  dn  vestibule  commun ,  assez  près 
de  aoB  orifice.  On  ne  saurait  mieux  donner  de  sa  forme 
«ne  idée  exacte  qn^en  le  comparant  à  une  poire  adhé- 
rente par  sa  base  et  libre  par  son  sommet  (d).  En  enle- 
vsaila  muqueuse  qui  le  recouvre,  et  en  l'examinant  à  Tin- 
léviesry  en  le  trouve  composé  d'une  substance  rougaàtre, 
TOsmIsfffi,  assez  moUe ,  si  ce  n'est  vers  sa  pointe  où  il 
esitte  deux  bourrelets  ,  dirigés  transversalement ,  en 
fome  de  fer  à  cheval ,  et  qui  sent  plus  blanchâtres  et 
plus  durs  que  le  reste  de  r<M*gane  :  leur  convexité  est 
lonméeTefs  la  pointe  du  clhoris^  et  leur  structure  nous 
a  paru  analogue  à  celle  de  la  substance  rougeatre ,  mais 
espendottl  beaucoup  plus  dense. 
""  Les  corps  caverneux  sont  des  canaux,  en  grande  par- 
tie membraneux ,  longs  de  trois  pouces ,  et  dont  la  lar- 
geur est  d*un  peu  moins  de  deux  lignes  :  ils  commencent 
près  du  col  de  la  vessie ,'  se  dirigent  longitudinalement 
d'avant  en  arrière,  le  long  de  la  paroi  inférieure  du  ves- 
tibule commun ,  el  se  terminent  dans  le  tissu  érectile 
de  la  base  dn  gland.  Le  corps  caverneux  d'un  cèté  est 

(i)  F'oyex  la  note  i  de  la  page  164. 

(1)  Sa  loogueur  ^tait ,  chez  l'îndSvidu  que  noutf  avons  examiné ,  de 
7  lignca  enTÎron,  sur  5  de  large  à  sa  base. 
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(Liiii  u  moitié  poiiérieure  presque  adossé  â  celai  dt^ 
càté  tippoié ,  mais  ensuite,  i  mesure  qa'ît  approdie  de 
sa  racine,  il  s'^ne  de  plus  en  plus  de  sou  coDgénire, 
dont  il  se  trouve  aiusi  séparé  par  un  intervalle  triangu- 
laire. Cet  intervalle ,  dont  la  base  a  cinq  lignes ,  est 
rempli  par  nn  Ussu  Tascnlaire  spongieux. 

Les  corps  caverneux  doivent  être  divisés,  soas  le  rap- 
port de  leur  structure  interne,  en  deux  portions  ,-  l'une 
comprenant  la  moitié  dans  laquelle  ils  se  trouvent  très- 
rapprochés  ,  et  l'autre,  la  moitié  dans  laquelle  ils  sont 
séparés  par  l'intervalle  triangulaire  dont  nous  avons  fiiit 
mention.  La  première ,  rougeàtre  et  à  parois  épaisses, 
présente  à  l'intérieur  de  petites  stries  transversales ,  plus 
nombreuses  et  plus  distinctes  dans  le  voisinage  dn 
gland;  et  l'on  y  remarque  une  infinité  de  petits  trons 
qui  paraissent  des  bouches  de  vaisseaux  sanguins.  La 
seconde  portion  est  au  contraire  lisse ,  et  offre  Taspetf 
d'une  membrane  muqueuse  ordinaire  ;  ses  parois  aottt 
minces,  transparentes  et  jannâtree.  Après  cette  seconds 
portion,  qui  s'avance,  comme  nous  l'avons  dît,  jvs- 
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left  dettx  corps  caverneux  :  ce  dernier  ne  diffère  qu'en 
ce  que  les  veines  qai  concourent  à  sa  formation  ,  sont 
d'an  diamètre  beaucoup  plus  petit. 

Enfin  ,  pour  terminer  ce  qui  concerne  les  corps  ca- 
verneux 9  nous  dirons  quelques  mots  de  deux  muscles 
d^à  indiqués  par  M.  Cuvier,  et  dont  la  disposition  est 
assez  remarquable.  Ces  muscles  s'attacHtat  de  chaque 
côté,  le  long  du  bord  interne  du  corps  cavèmetix ,  dans 
une  ëtendoe  d'un  pouce  ^  et  h  quelque  distance  du 
gland  :  ils  ne  sont  pas  compris  dans  le  cloaque ,  mais 
placés  hors  de  sa  cavité  au  dessous  de  sa  paroi  infé- 
rieure. Dans  la  portion  qui  avoisine  leur  attache  sur  les 
corps  caverneux ,  leurs  fibres  sont  disposées  en  éven- 
tail, et  cachées  dans  la  paroi  du  cloaque  ;  mais  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  de  leur  point  d'insertion,  eu  se  diri- 
geant ea  dehors  et  en  avant ,  elles  se  ramassent  sur  elles-- 
mêmes pour  se  réunir  en  un  faisceau  arrondi,  comparable 
pour  sa  forme  au  ligament  rond  de  la  femme.  N^ayant  vu 
ces  ■  muscles  qu'après  que  les  viscères  avaient  été  enle- 
vés du  corps  de  l'animal ,  nous  n'avons  pu  déterminer 
l'autre  point  d'attache  :  M.  Cuvier  nous  apprend  que 
leurs  analogues  chez  les  mâles  s'insèrent  dans  le  bassin. 
Comme  les  deux- corps  caverneux  sont  très- rapprochés 
l'un  de  l'antre,  ces  deux  muscles  ,  à  leur  insertion  sur 
ces  corps ,  sont  aussi  très-rapprochés ,  et  l'on  peut  dire 
même  que  leur  attache  se  fait  presque  sur  la  ligne  mé- 
diane. Ils  ne  peuvent  donc  servir  à  tendi-c  transversale-^ 
ment  Jes.parois  du  cloaque-,  mais  ils  peuvent  tirer  eu 
avant  les  corps  caverneux,  et  par  leur  intermédiaire ,  la 
base  du  gland  et  toute  la  paroi  inférieure  du  vestibule 
commun.  M.  Cuvier  leur  a  attribué  les  mêmes  usagers 
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quenou  venonid'iodiquer,  comme  le  prouve  le  nom 
de  mtucles  rétracteurs  du  pénis  qu'il  a  donné  à  letin 
analogues  chez  les  mâles.  Peut-élre  aussi  ces  mude* 
concoureat'ils  pour  quelque  chose,  par  leur  action  tur 
la  paroi  inférieure  de  cloaque ,  1  faire  saillir  au  fond  du 
Testibnie  commun ,  soit  l'orifice  du  canal  arëlhro- 
sexuel ,  Mit  calui  du  rectum ,  lorsque  ces  organes  dei- 
T«it  se  porter  i  l'extérieur  pour  remplir  leurs  foactioos  : 
en  effet ,  lorsque  la  paroi  inférieure  do  cloaque  est  tirée 
en  avant,  ces  orifices  se  tronveoi  nécessairement  rappro- 
chés de  l'anus  externe,  en  sorte  que  les  muscle*  rëtno- 
tenrs  du  clitoris  peuvent ,  quoique  tout-4-fâit  indirec- 
tement «  avoir  une  action  réelle  sur  eux. 

C'est  BU  càté  externe  des  corps  caverneux  que  se 
trouvent  placés  les  canaux  qui  «ont  l'olyct  principal  de 
ce  Mémoire ,  et  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de 
canaux  péritonéaux. 

Chacun  d'eux  est  appliqué  sur  la  paroi  extecm  dn 
corps  caverneux  de  son  o6té,  et  l'accompagne  dans  prv 
que  toute  sa  longueur.  U  commence  dans  la  cavité  du 
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un  peu  plu8  d'une  demi-ligne  de  large.  Son  oriiice  dans  ht 
corps  cavemeux  eàt  plus  petit  qae  ne  Test  son  diamètre 
dans  pres^jue  toute  son  étendue;  on  n*y  aperçoit  aucune 
trmte  de  valvule.  Son  ouverture  dans  la  cavité  du  péri-* 
laine  est  naturellement  assez  petite ,  et  cachée  au  fond 
d'une  éorte  d'entonnoir  :  de  petits  replis  du  péritoine 
coneoênxA  encore  à  la  rendre  peu  visible.  Il  est  au  con- 
traire Iris-aisé  de  Tapercevoir,  lorsqu'on  écarte  Tovi- 
docte  de  la  vessie  ;  on  peut  aussi  très-facilement  le  di- 
later en  Tinsufflant. 

s 

L'intérieur  du  canal  péritonéal  est  lisse ,  poli ,  un  ]peu 
brillant;  la  membrane  qtti  le  revêt  est  extrêmement 
minoe ,  et  offre  tout  Faspect  d'une  membrane  séreuse  : 
elle  se  continue  avec  le  péritoine ,  et  parait  en  être  un 
prolongement. 

Enfin,  nous  devons  igouter  qu'il  existe  encore  en  de- 
hors des  canaux  péritofiéaux ,  une  petite  masse  linéaire 
de  tissu  spongieux  qui  se  continue  avec  le  tissu  vascu- 
laire  qu'ils  traversent  près  de  leur  origine ,  et  se  pro^ 
longe  l'espace  d^un  pouce  et  demi  en  étant  intimement 
unie  à  leur  paroi  externe. 

Les  corps  caverneux  et  les  canaux  péritonéaux  peu- 
vent également  s'injecter  d'avant  en  arrière  et  d^arrière 
en  avant.  De  plus  ,  une  ipjection  fine  poussée  dans  Tun 
de  ces  quatre  conduits ,  vers  le  gland  y  s'épanche  dans 
le  tissu  érectile  de  cet  organe  ;  et  il  peut  arriver  que  de 
}k  elle  reflue  dans  les  trois  autres,  et  dans  le  lissu  spon- 
gieux  qui  les  environne.  Enfin,  en  comprimant  le  gland 
après  avoir  injecté  au  mercure  son  ûssii  érectile  ^  nous 
sommes  parvenus  assez  facilement  à  faire  sortir  de  petits 
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globales  per  U  pointe  trèa-ténue  qui  termine  son  ntw 
mn,  etqnî ooai a  para  £lre canitli<:alée> 

Os  faits,  et  perticalièremeat  rexiatence  d'ane  coni' 
maniaitioD  entre  la  cavité  du  péritoine  et  Vinténear 
des  corps  cavenieiix  ,  sont  trop  remarquables  pour  qae 
nous  n'ayons  pas  cherché  à  les  confirmer  par  de  doo- 
velles  recherAhea.  L'examen  que  nous  avtHis  fait  dans 
ce  but  d'une  autre  tortue  terrestre  (i);  nous  a  permû  de 
vérifier  l'exactitude  des  résultats  que  nous  avions. d'à- 
bord  obtenus ,  et  nous  a  procuré  quelques  antres  faits 
que  aona  allons  indiquer. 

'  Dans  cette  seconde  espèce ,  nous  avons  tronvé  let  ori- 
fices.des  canaux  péritouéaux  dans  le  péritoine,  Urges  et 
tràs-apparens,  malgré  la  présence  de  quelques  replis. 
Cette  différence  est  peut>ètre  en  rapport  avec  l'éiat  dif- 
férent dans  lequel  se  trouvaient  les  organes  sexuels  chez 
les  deux,  individus  que  nous  avons  examinés.  En  efièt, 
tandis  que  le  premier  avait  les  oriductes  d'une  laideur 
et  d'une  longueur  considérables,  et  que  ses  ovaires  con- 
tenaient un  grand  nombre  d^œufs  très -volumïu eux ,  les 
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notre  seconde  tortue ,  le  même  aspect  intérieur  que  dans 
]a  première  :  mais  on  y  remarquait,  vers  leur  tiers  anté- 
rieur, deux  petites  brides  transversales,  placées  à  quel- 
que distance  Tune  de  Fautre.  E^ndues  autant  que  pos- 
sible ,  elles  étaient  loin  d'oblitérer  tout  le .  canal ,  et 
laissaient  passer  très-librement  Tinjection  :  on  pourrait 
donc  tout  au  plus  les  comparer  k  des  rudimens  de  val- 
vules. Plus  près  du  gland,  il  en  existait  aussi  plusieurs, 
d'autant  moins  écartées  les  unes  des  autres  ,  et  d'autant 
plus  petites ,  que  Ton  se  rapprochait  davantage  de  Tex- 
trémité  postérieure  du  canal.  Ajoutons  que  le  nombre, 
la  forme  et  la  disposition  de  Cjes  brides,  présentaient 
c[ae\ques  variations  d'un  côté  à  Tautre. 

Très-larges  à  leur  embouchure  dans  le  péritoine ,  les 
canaux  péritonéaux  devenaient  ensuite  très-ténus;  puis 
en  approchant  du  gland,  ils  s'élargissaient  un  peu. 
I/eur  capacité  semblait  alors  augmenter  aux  dépens  de  ré<- 
paisseor  de  leurs  parois ,  devenues  extrêmement  minces. 

Nous  avons  vu  d'un  côté  le  canal  péritonéal  s'abou- 
cher dans  le  corps  caverneux  de  la  même  lAanière  que 
dans  Tespèce  précédente,  mais  un  peu  plus  près  de  l'ex-^ 
trémité  du  corps  caverneux  et  par  un  plus  petit  orifice. 
De  pins,  nous  avons  trouvé ,  quelques  lignes  avant  la  fin 
du  canal ,  deux  très-petits  trous  qui  communiquaient 
aussi  dans  le  corps  caverneux. 

Le  canal  péritonéal  du  côté  opposé ,  nous  a  présenté 
deux  trous,  placés  absolument  au  même  niveau  et  dis- 
posés de'tla  même  manière^  mais  il  se  prolongeait  da- 
vantage et  se  plongeait  dans  le  tissu  érectile  du  gland  où 
nous  Tavons  suivi  fort  loiu  ,  sans  pouvoir  distinguer 
nettement  sa  terminaison.  Mous  nous  sommes  cependant 
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M6urés  pxr  des  iiùectîons  que  ce  canal  commuDÎqoftît , 
aoMÏ  bien  que  celui  du  cAté  opposa ,  dans  le  corps  ca- 


Hou»  nous  sommes  aussi  assures  par  des  iqjections 
faîtes  chez  celte  seconde  tortue,  que  rinjecliou  pasae 
aussi  librement  des  corps  caTemeax  dans  les  caïuax 
péritonfaux  que  des  canaux  périlonéaax  dans  les  corpa 
caTcrneux  (i).  Il  est  aussi  extrêmement  aistf  de  faire 
passer  l'injeclion,  soit  des  corps  caverneux,  soit  des  ca- 
naux périton^ux,  dans  le  tissu  spongieux  qui  se  troOTe 
en  dehors  de  ces  derniers. 

Enfin,  après  avoir  iujectéà  la  fois  les  corps  caverneux 
et  les  canaux  péritonéaux  ,  et  par  leur  intermédiaire 
tout  le  lissn  ëreclile  du  gland ,  nous  avons  ,  en  compri- 
mant ce  dernier  organe ,  fait  sortir  par  son  sommet ,  des 
gouttelettes  d'injection,  comme  nous  l'avions  fait  dan* 
nos  premières  recherches.  De  plus,  nous  avons  re- 
connu, en  examinant  ces  gouttelettesd'injection,qn*eUM 
sortaient  par  deux  points,  et  non  pas  par  un  seul,  comme 
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et  doot  chacun  s'ouvrirait  à  l'extérieur  par  un  orifictf 
distinct. 

Noos  ne  doutons  pas  que^  si  nous  eussions  eu  des  motifs 
de  toopçcHiner  cette  disposition  très-remarquftble^  avant 
de  commencer  nos  recherches  sur  la  plus  grande  des 
tortue^  que  nous  avons  examinées ,  il  nous  aurait  été 
possible  de  l'apercevoir  avec  la  plus  grande  netteté , 
et  de  manière  à  lever  le  plus  l^er  doute  à  cet  égard. 
Noos  pensons  même  que  nous  aurions  pu  dans  ce  cas 
suivre  les  petits  canaux  du  sommet  du  clitoris,  après  les 
avoir  ii^ectés^  et  peut-être  alors  eussions-nous  trouvé 
une  communication  de  ces  canaux  avec  ces  parties  du 
gland  cpoie  nous  avons  comparées  à  des  bourrelets ,  et 
qui  pourraient  bien  contenir  des  conduits  extrêmement 
tenus ^  et  peut-être  même  des  branches  de  terminaison 
des  cenevic  péritonéaux. 

Quoi  quMl  soit ,  il  résulte  des  faits  que  nous  venons 
d*ezposer,  qnMl  existe  chez  les  tortues  femelles  ,  une 
commmiîcacion  entre  la  cavité  du  péritoine  d^unq.  part, 
etide  Tautre,  IMutérieur  des  corps  caverneux  et  le  tissu 
éredile  du  clitoris  ;  disposition  également  intéressante 
sons  le  point  de  vue  anatomique  et  sous  le  point  de  vue 
physiologique. 

On  a  mis  au  nombre  des  caractères  généraux  des 
membranes  séreuses  ,  d'être  adhérentes  par  une  de  leurs 
surfaces  aux  parties  environnantes  ,  libres  et  contiguës 
à  elles-mêmes  par  Tautre ,  et  fermées  de  toute  part.  Or, 
il  est  facile  de  démontrer  que  le  canal  péritonéal  ne 
peut  exister  tel  que  nous  venons  de  le  faire  connaître, 
sans  que  le  péritoine  soit  perforé,  et  sans  qu*il  se  con- 
tinue avec  une  membrane  appartenant  à  un  autre  ordre. 
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D  nous  parait  «vident  que  la  membrane  îuiérieuvc  du 
canal  péritont^'sl  est  un  prolongement  et  une  dépendance 
du  péritoine ,  et  nous  pensons  que  cette  séreuse  s'arrête 
à  l'onÛce  de  ce  canal  dans  le  corps  caverneux.  Si  Von 
admet  qu*il  se  prolonge  aussi  dans  le  corps  caverneux , 
il  n'eu  sera  pas  moins  certain  qu'il  est  perforé  et  qu'il 
se  continue  avec  une  membrane  appartenant  à  un  autre 
ordre,  puisque  de  grosses  veines  viennent  déboucher 
dans  le  corps  caverneux  :  en  effet,  dans  ce  eas,  on  serait 
obligé  de  conclare  que  le  péritoine  se  continue  avec  la 
membrane  interne  de  ces  veines  (  et  par  conséquent  avec 
uue  membrane  appartenant  k  un  autiv  ordre)  ,  à  muiui 
que  l'on  ne  veuille,  par  une  absurde  supposition ,  con- 
sidérer comme  une  dépendance  du  péritoine ,  la  mem- 
brane qui  tapisse  intérieurement,  non-seulement  toutes 
les  veines,  mais  aussi  tous  les  vaisseaux  lymphatiques, 
toutes  les  artères  et  les  cavités  du  coeur  lui-même.  Si, 
aji  conlraïrej  on  admet  que  la  membrane  qui  revêt  l'in- 
lérieur  des  canaux  pérîiouéaux  n'est  pas  un  prolonge- 
ment du  péritoine ,  on  devra  admettre  aussi ,  dans  ce  cas, 
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corps  caverneux  (i),  peut  et  doit  avoir  de  Timportancc 
sous  le  point  de  vue  physiologique.  En  eOet^  il  nous 
semble  que  de  la  seule  existence  du  canal  péritonéal , 
on  peut  tirer  cette  conclusion ,  qu  il  remplit  quelque 
fonction  ;  non  pas  que  nous  pensions,  suivant  les  prin^ 
cipes  de  la  philosophie  des  causes  finales,  qu^il  ne  peut 
y  avoir  rien  d'inutile  dans  l'organisation ,  mais  parce 
que  c'est  nn  fait  constaté  que  tout  conduit  ou  tout  vais- 
seau 8  oblitère ,  lorsque  le  fluide  ou  les  parties  qui  le 
traversaient  ont  cessé  de  le  traverser.  Mais  s'il  est  facile 
d'établir  que  le  canal  péritonéal  remplit  une  fonction  , 
rien  de  plus  difficile ,  au  moins  dans  l'état  présent  de  la 
science ,  que  de  déterminer  d'une  manière  complète  la 
nature  de  cette  fonction.  En  démontrant  que  riT\jection 
passe  librement  des  canaux  péritonéaux  dans  les  corps 
cavemeuxj  et  des  corps  caverneux  dans  les  cauaux  péri- 
tonéaux ,  nous  avons  démontré  que  si  dans  l'état  de  vie 
les  cbofes  avaient  lieu  comme  après  la  mort,  un  liquide 
contenu  dans  la  cavité  péritonéalc  pourrait  passer  dans 
le  dasu  érectile  et  les  corps  caverneux ,  et  que  récipro- 
quement, un  liquide  contenu  dans  l'intérieur  de  ces 
derniers  pourrait  passer  dans  la  cavité  du  péritoine.  Les 
canaux  péritonéaux  sont-ils  destinés  a  opérer  la  traus  <• 
mÎMion  de  l'un  de  ces  liquides ,  ou  de  tous  les  deux  ? 
Cette  queation  offre  un  grand  intérêt  physiologique,  et 

(r)  Sik  cnol  péritonéal ,  aa  lien  de  sVréterdaos  le  cchpe  caTeroeas 
oa  dane  le  tiiso  értetile ,  «liait  B*ouvrir  &  IVxtériear,  •en  sommet  du 
gland,  comme  nous  avons  quelques  raisons  de  le  croire,  il  j  aurait  corn- 
mmucafioD ,  non-seulement  entre  la  cavité  du  péritoine  et  Pinltérieur 
des  corps  cavcmenz ,  mais  aussi  entre  cette  cavité  et  Textérieur.  Daus 
ce  cas ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  n*en  srtrntt  pas  teoios  exact  ;  il  j 
aorait  qœlqoe  cfaoae  k  afooler»  mais  :rîen  à  changer. 
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nous  devons  l'exAminer  ici  :  autrement ,  ce  serait ,  apris 
avoir  établi  les  prémisses,  renoncer  à  tirer  une  ccmelu- 
sion  importante. 

Trois  méthodes  pourront  conduire  à  U  solutÎMi  du 
problème  que  nous  vmons  de  poser  :  l' observation  di- 
recte aidée  de  l'expérience,  l'indactioD ,  l'analogie.  Ea 
eâêl,  on  peut  tenter  dedëterminer  la  fonction  des  canass 
péritonëaux  par  des  recherches  expérimentales  fiiilea 
snr  des  tortues  vivantes;  on  pent  tenter  de  la  déduiv 
de  leur  disposition  anntomiqne  et  de  leur  gtmotnref 
enfin,  on  pent  tenter  de  l'établir  par  l'examen  compais- 
tif  des  modifications  qu'ils  présentent^  ches  d'autres 
animaux ,  si  toutefois  ils  n'appartiennent  pas  en  propre 
aux  Chéloniens.  Cette  dernière  question  n'apM  encore 
été  discutée,  maïs  elle  ne  tardera  pas  à  l'être. 

Au  défaut  de  la  première  méthode  que  nous  ne  pou- 
vons présentement  employer,  essayons  de  nous  servir  de 
la  seconde.  Trèv-souvent  la  connaissance  des  foDcdona 
d'un  organe  peut  se  déduire  avec  certitude  et  fadlilé  de 
la  connaissance  de  sa  structure ,  de  sa  disposition  giaé- 
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juscju  a  un  certain  point  suppléer  au  défaut  de  cet  in- 
dice si  précieux.  Essayons  de  mettre  à  profit  tous  les 
faits  que  nous  avons  exposés;  et  d'abord  examinons 
s'il  est  possible  que  ce  soit  le  fluide  contenu  dans  les 
corps  caverneux ,  c'est-à-dire  le  sang ,  qui  reflnedans  les 
canaux  périlonéaux. 

Dans  ce  db ,  Torifice  përitonéal  de  ces  canaux  étant 
très-oufert  et  n'ayant  point  de  valyules ,  il  est  évident 
qae  le  sang  ne  ajournerait  pas  dans  leur  cavité ,  et 
qa^il  s'épancherait  dans  le  péritoine.  Or,  on  ne  saurait 
faire  avec  vraisemblance  une  supposition  qui  conduit  à 
une  telle  conséquence ,  non-seulement  parce  qu'un 
épancbcment  sanguin  qui  se  ferait  dans  une  membrane 
séreose ,  sans  trouver  Tordre  normal ,  et  par  suite  d'une 
fonction  régulière  f  semble  une  chose  inadmissible  sui- 
vant Umtes  les  idées  reçues  en  pathologie  et  en  physio- 
logie, mus  aussi  parce  qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  traces 
de  sang  dans  la  cavité  péritonéale  des  tortues ,  malgré 
le  grand  nombre  d'individus  qui  ont  été  ouverts  et  exa- 
minés anatomiquement  depuis  plusieurs  siècles.  Ajou- 
UMU  qae  les  orifices  des  canaux  péritonéaux  dans  les 
corps  caverneux,  étant  très-petits  et  placés  sur  les  pa- 
rois latérales,  semblent  plut6t  des  orifices  de  sortie  que 
des  erifioes  d'entrée ,  et  que  le  sang  apporté  par  les  veines 
dans  les  eorps  caverneux ,  doit  tendre  à  se  mouvoir  dans 
la  même  érection ,  c'est-A-dire  vers  le  gland ,  au  lieu 
de  réCrpgrader  dans  un  canal  étroit.  C'est  ainsi  que 
ches  les  mammifères  m&les ,  l'urine,  lorsqu'elle  remplit 
le  eanai  de  l'urèthre ,  passe  au  devant  des  orifices  des 
flondnits  ^acnlateurs ,  et  n'y  pénètre  pas.  Peut*ètre  aussi 
pourrait-on  supposer  que  les  corps  caverneux  et  le  tissu 
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érecdle  qai  entoorenl  les  canauz  péritonéaux  dans  une 
partie  de  leur  étendue,  ëUDt  promptement  remplia  da 
ung  lorsqu'il  j  a  érection,  compriiiKnt  ces  canMiXi 
oblitèrent  leurs  cavités ,  et  concourait  ainsi  k  empêcher 
le  fluide  d'y  pénétrer. 

De  cette  discussion ,  nous  crojons  ponvwr  tirer  cei 
deux  conséquences  :  qu'il  est  très-probabWa  priori  que 
leHng  ne  reflue  pas  dés  corps  caverneux  dans  le»  cnoanx 
pérîtonéaux ,  el  que  la  disposition  anatomique  des  partie* 
n'offre  rien  qui  s'oppose  à  l'admissioiLde  ce  fait  pbjaio-> 
logique.  ^ 

Examinons  maintenant  l'hypothèse  inverse  :  les  ca- 
naux pérîtonéaux  sont-ils  destinés  A  recevoir  et  à  trans- 
mettre un  liquide  qui  serait  contenu  dans  la  cavité  du 
péritoine?  Tous  )ea  faiu  que  noua  avons  cités  poor 
montrer  le  peu  de  f<A>dement  de  notre  première  hypo- 
thèse, tendent  évidemment,  quoique  d'une  manièra-in- 
directe ,  à  donner  de  la  vraisemblance  à  la  seconde.  Alait 
ce  qu'il  importe  beaucoup  de  noter,  et  ce  quiplÉideJOP< 
temeot.en  faveur  de  celle-ci ,  c'est  le  fait  suivent  :  In 
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Maintenant  que  devient  lo  liquide  qui  pénètre  de  la 
caTÎlé  du  péritoine  dans  les  canaux  péritonéaux,  et 
qui,  apporté  par  eux  dans  les  corps  caverneux,  peut 
refluer  dans  les  veines  et  se  mêler  avec  le  sang?  Les 
iaiti  anatomiques  que  nous  avons  exposés  ne  nous 
permettent  pas  de  résoudre  cette  question,  même  en 
admettant  comme  démontrée  notre  supposition  que  les 
deux  conduits  qui  s'ouvreut  à  l'extrémité  du  gland 
sont  des  branches  de  terminaison  des  canaux  pérîto- 
aéanx.  Dans  ce  cas,  une  portion  du  liquide  périto- 
néal  pourrait  êtnàjetéc  à  Textérieur  par  ces  conduits  ; 
mais  une  autre  portion  devrait  to^jours  être  portée  dans 
lea  corps  caverneux  ,  puisque  rien  ne  met  obstacle  à  la 
libre  communication  des  canaux  péritonéaux  avec  ces 
corps  :  communication  qui  nous  a  été  démontrée  et  par 
des  injections  et  par  Tobservation  directe,  et  sur  laquelle 
il  ne  nous  est  possible  de  conserver  aucun  doute. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  résoudre  avec  certitude 
une  antre  question  nou  moins  importante  :  quelle  est 
la  nature  du  liquide  que  transmettent  les  canaux  périto- 
néaux? Est-ce  simplement  (  ce  qui  semblerait  assez  pro- 
bable) un  liquide  séreux  sécrété  par  le  péritoine?  Et  de 
plus,  la  sécrétion  de  ce  liquide  se  fait-elle  constamment 
eld-une  manière  continue?  ou  bien  de  temps  en  lem])s, 
ei  pour  ainsi  dire  accidentellement?  ou  bien  encore ,  pé- 
riodiquement et  sous  riufluence  des  saisons  ?  Dans  les 
deux  premiers  cas ,  on  pourrait  admettre  que  les  canaux 
péritonéaux  n'ont  guère  d'autre  usage  que  de  vider  le 
péritoine,  et  de  rendre  Thydropisie  absolument  im- 
^osisible  (i)  \  mais  dans  le  troisième  cas ,  on  serait  fonde* 

(i)  S^il  en  ctail  ainii ,  on  serait  porté  k  supposer  que  cbcs  tes  tortues 
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à  supposer  qu*ili  ne  tont  pas  non  plaa  siui  qndqiw 
rapport  avec  les  fonctions  génitrices ,  conme  semble 
l'indiqQer  leur  disposition  anatomiqne.  On  s'explïqtie- 
rait  alors  très-bien  pourquoi  ils  communiquent  bt«c  It» 
corps  caverneux  chee  les  femelles,  tandis  qn'ils  séiueu 
chez  les  miles  terminés  en  eul-de-sac  du  cdté  dti  gland  : 
différence  Men  remarquable,  si  toutefois  elle  est  réelh, 
et  que  nous  regrettons  virement  de  n'aTâÎT  pu  con- 
stater. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  aouToir  condnK 
des  faits  et  des  remarques  que  nou^vous  présentée*, 
que  le  canal  péritoiiéBl  est,  sous  le  point  de  me  pb^ 
Biologique,  un  annexe  et  une  dépendance  du  péritoine, 
comme  il  en  est,  sons  le  point  de  vue  anaiomique,  on 
appendice  et  on  prolongement;  et  nous  donnotu  ce  té- 
anlut  avec  d^antant  plus  de  confiance ,  qn'apris  l'anm 
déduit  de  nos  observations  sur  ta  tonne ,  nous  rarona  n 
confirmé  de  la  manière  la  plus  évidente  par  qDdqiu* 
recherches  que  nous  venons  de  faire  sur  une  femelle  de 
crocodile  Çcrocodilus  lucius,  Cuv.).  Peu  de  mott  nous 


(  19'  ) 

siAront  pour  exposer  les  pripcipaux  faiu  que  nous  a 
foomis  Teiuinen  de  ce  Saurien. 

Bien  de  plus  facile  que  de  trouver  les  catiaux  peri-^ 
tonéaux  du  crocodile,  lorsqu*oo  connaît  ceux  de  la  tor* 
tne.  Leur  situation  est  la  même  que  chez  celle-ci ,  et  il 
est  toul-à-fait  impossible  de  se  i&ëprendre  à  leur  égard  : 
il  fkut  remarquer  cependant  qu*ils  sont  beaucoup  plus 
coortS}  parce  que  leurs  ouvertures  péritonéales,  placées 
sur  les  c6lés  du  cloaque ,  sont  plus  reculées.  Leur  forme 
générale  est  awi  la  même  :  très-larges  dans  leur  pre- 
mière moitié ,  ^ès-étroils  dans  la  seconde ,  ils  sont 
exadement  comparables  à  des  entonnoirs ,  dont  la  partie 
émiée  se  trouverait  du  côté  du  péritoine ,  et  la  partie 
rétrécie  du  côté  du  clitoris.  Celle-ci  se  termine  à  peu 
pris  an  même  niveau  que  chez  la  tortue  :  mais  il  y  a 
ceue  diâ!irence  très-remarquable ,  que  les  canaux  péri- 
uméaux ,  lorsqu'ils  sont  arrivés  près  du  gland ,  ne  s*ou- 
▼rent  pas  dans  les  corps  caverneux  ou  dans  le  tissu  érec- 
tile,  mais  vont  directement  s^aboucher  dans  le  cloaque. 
Leurs  deux  orifices ,  entourés  de  petits  bourrelets  arron- 
dis, s'aperçoivent  très-facilement,  Tun  à  droite,  lautre 
à  gauche ,  en  dehors  de  la  base  du  gland. 

La  structure  des  canaux  péritonéaux  du  crocodile  pa- 
rait semblable  à  celle  de  leurs  analogues  chez  la  tor- 
tue ;  leur  intérieur  ne  contient  aucune  valvule,  mais 
seulement  de  petits  replis  placés  a  Tentrée  de  leur  partie 
étroite,  et  qui  s'effacent  presque  entièrement  lorsqu'on 
vient  i  les  dilater.  Nous  nous  sommes  assurés  que  l'in- 
jection les  traverse  avec  une  égale  facilité  d'avant  en  ar- 
rière et  d'arrière  en  avant. 

Ce  petit  nombre  de  détails  suffisent  pour  donner  une 
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idée  exactedes  canniix  péritonéiiux  du  Crocodile,  «t  ils  né 
nous  permetient  pas  d'hésiier  sur  leurs  fonctîoQs  :  piscét 
à  la  partie  la  plus  décHve  de  la  caviiédu  péritoine,  et^iem- 
blables  à  des  entonnoirs  vers  leur  origine,  ils  reçoivent 
le  liquide  que  peut  contenir  cette  membrane ,  et  le  por- 
tent directement  dans  lecloaque.  C'est  li'iin  résultat  né- 
cessaire de  leur  disposition  anatomique,  qui  nous  semble 
à  l'abri  de  tonte  contestation ,  et  sur  lequel  il  est  inutile 
d«  nous  arrêter.  Nous  ferons  seulement  k  ce  sujet,  une 
observation  :  c'est  que,  pour  trouver  qudque  chose  d'a- 
nalogue chez  la  tortue,  il  faudrait  admtttre  ce  que  nous 
nvoua  présenté  comme  une  hypothèse,  et  ce  qui  est  loin 
d'Être  démontré  :  que  les  deux  conduits  de  l'extrémité 
du  clitoris  sont  des  branches  de  terminaison  des  cananx 
péritonéanx  ;  et  dans  ce  cas  même ,  il  y  aurait  toajours 
une  différence  très-remanjuable  ;  c'est  celle  qui  rësahe 
de  la  communication  qui  existe  chez  les  Chéloniens  entre 
ces  canaux  et  les  corps  caverneux. 

Enfin  ,  il  nonsresle  une  dernière  question  à  diacater. 
Les  analogues  des  canaux  que  nous  avons  décrits  chei  la 
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^ire  comparé  aux  canaux  péritonëaux  ,  si  ce  ii^est  pent^ 
être  les  conduits  que  M.  Gartner  a  trouvés  il  y  a  quel- 
ques années  chez  les  femelles  de  plusieurs  ruminans  et 
<'hez  la  truie ,  et  qui  sont  bien  connus  en  France  depuis 
que  M.  Gartner  étant  venu  k  Paris ,  et  ayant  fait  quel- 
ques dissectioffS^vec  M.  de  Blainville ,  notre  célèbre 
zootomiste,  en  a  publié  une  description  très-Kiétaillée 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomacique  (i).  On 
sait  que ,  placés  dans  les  parois  du  vagin  et  de  la  ma- 
trice, ces  conduits  s'ouvrent  dans  le  premier  près  dix 
méat  urinaire  pat  une  de  leurs  extrémités ,  et  qu'ils 
semblent  par  l'autre  se  perdre  dans  le  ligament  large ^ 
M.  de  Blainville ,  en  insistant  sur  cette  disposition  très- 
curieuse  ,  a  déjà  remarqué  «  qu'ils  pourraient  bien  être 
(nous  employons  ici  ses  propres  expressions)  des  parties 
rudimentaires  d'un  organisme  où  elles  auraient  tout  leurs 
développement  ;  »  et  il  nous  semble  que  cette  idée  in- 
génieuse se  trouve  complètement  vériûée  dans  le  cas 
présent.  Ne  |eut-on  pas  en  eflet  regarder  les  conduits 
vagiuo- utérins  des  mammifères ,  comme  représentant 
en  rudiment  lès  canaux  péritonéaux  des  reptiles^  Il  est 
facile  de  voit^ 'surtout  si  l'on  prend  le  crocodile  pour 
terme  de  comparaison ,  que  la  disposition  générale  des 
tins  et  des  autres  offre  de  grands  rapports  ;  et  quant  aux 
différences  qui  existent  entre  eux,  une  seule  nous 
semble  véritablemcfnt  importante ,  sous  le  poiïit  de  vue 
de  Tanatomie  philosophique  :  c'est  que  les  canaux  péri- 
tonéaux des  reptiles  s'abouchent  par  de  larges  orifices 

(i)  Note  sur  les  doubles  canaux  de  la  matrice  des  Mammifères  paron- 
fulea ,  découverts  par  M.  Gartner  ;  BuU.  de  la  Soc,  phii, ,  ann^  iStB, 
pga.  109.  ^ 

XIII.  l3 
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dans  la  utTÏté  du  pérîloine,  el  qne  les  conduits  vagino- 
uUrins  des  mAmuiifères  se  perdent ,  suïvnDt  les  de*crip- 
lions  de  MM.  de  Blainville  et-Guriner,  dam  le  ligament 
large  ;  c'est-à-dire  qu'iU  ne  communiquent  pas  avec  la 
cavité  du  péritoine.  Or,  si  la  commuuicatioa  o'a  pu 
lieu,  il  est  évident  quq  le  péritoine  ne  tapisse  pas  l'in- 
lérieur  des  condilil*  vagino-utérins ,  d'où  il  paraîtrait 
résulter  que  leur  structure  s'éloigne  beaucoup  de  celle 
des  canaux  péritouéaux.  Peut-être ,  il  est  Trai ,  pour- 
rait-on penser  au  contraire ,  que  les  conduits  vagioo- 
utérins  communiquent  dans  le  péritoine ,  et  que  s'U* 
ont  paru  sa  perdre  dans  le  ligament  large  ■  c'est  parce 
que  leur  extrême  ténuité  n'a  permis  ni  de  le»  suivre  k 
l'aide  dn  scalpel  ai  de  les  ii^ecterjusqu'à  leur temùnai- 
sonP  Quelques  observations  de  M.  de  Blainville,  qui 
démontrent  que  les  conduits  sont  plus  développés  dans 
le  jeune  Jige  que  cbex  l'adulte  ,  pourraient  même  iure 
supposer  que  peut-être  il  existe  chez  le  fœlus  unecoav* 
municatiou  qui  ne  tarde  pas  à  disparaître. 

S'il  en  était  ainsi,  sans  être  fondé  à  attribuer  awt  ooa- 
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elle  ratumiion  de  ceux  que  de  nouvelles  recherches 
pourfont  onjour  condaireà  la  solutioa. 

On  pourrait  faire  une  seconde  objection  Contre  Tidée  ^ 
que  les  conduiis  vagino -utérins  des  mammifères  doi- 
Ttnt  être  considérés  comme  les  analogu.es vdçs  canauip 
pérîtonéanx  des  reptiles  :  mais  cette  seconde  olgection 
nous  semble  de  peu  de  valeur.  M.  Gartner  a  pensé  que 
les  conduits  vagino-ntérins  servent  à  sécréter  le  fluide 
^e  les  animaux  femelles  répandent  pendant  le  coït^ 
et  M.  de  Blainville  croit  que  cette  opinion  peut  être 
admise  en  partie.  Mais  en  supposant  même  que  ces  fonc- 
tions n'aient  aucun  rapport  avec  celles  que  remplissent 
<sbes  les  reptiles  ces  canaux  péritonéaux  ,  cela  ne  prou- 
verah  rien  contre  Tanalogie  que  nous  venons  d'indi- 
qaor  :  car  qui  ne  sait  qu'un  organe ,  lorsqu'il  tombe 
dans  les  conditions  rudimentaires ,  passe  presque  tou- 
jours à  des  fonctions  très-différentes  de  celles  qui  lui 
ëuientatnribuées ,  lorsqu'il  était  à  son  maximum  de  dé- 
Teloppement? 

Noua  pensons  donc  que  les  conduits  vagino-utérins 
des  mammilères ,  quoique  très-dlfierens  »  sous  le  point  de 
têe  physiologique,  des  canaux  péritonéaux,  peuvent  être 
avec  vraisemblance ,  sous  le  point  de  vue  philoso[(hique , 
oottiidérés  comme  leurs  analogues  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de 
tmrfte  qne  de  nouvelles  recherches ,  etitreprises  k  leur 
^lerd,  ne  pourront  que  confirmer  ce  rapport. 

Une  antre  analogie  que  nous  devons  indiquer  ici ,  et 
qne  nous  croyons  pouvoir  présenter  avec  une  entière 
confiance^  est  celle  qui  existe  entre  les  canaux  périto- 
néaux des  reptiles,  et  deux  conduits  particuliers  connus 
depnis  asses  long^iemps  chea  plusieurs  poissons  carti- 
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lagîneux,  et  spécinlentent  chez  les  raies  :  M.  Cuvier  en 
a  doiuié  une  description  très-exacte  dans  son  anatomie 
comparée  (i).  Nous  nous  sommes  assurés,  par  des  re- 
chercKes  faîtes  sur  la  raie  ronce  ,  que  la  situation  de  ces 
conduits,  leur  disposition  générale  et  leur  structure, 
Boni  parfaitement  comparables  à  celles  des  canaux  pé- 
rîtonéauz  des  reptiles ,  k  une  différence  près  :  c'est  qu'ils 
ront  dâmucher  directement  à  l'extérieur  par  deux  orifices 
placés  sur  les  c6tés  de  l'anus ,  tandis  que  les  canaux  pé- 
ritonéaax  s'ouvrent  dans  les  corps  caverneux  ou  dans  le 
gland  du  clitoris ,  chez  le«  tortues ,  et  dans  le  cloaque , 
chez  )e  crocodile.  Mais  si  une  telle  difTérence  peut  oflrir 
pfajsiologiquement  une  imporlance  réelle  ^  elle  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  ait  entre  les  uns  et  les  autre*  une 
aualogie  évidente  de  disposiùon  et  de  structure  ;  et  il 
nous  semble  que  le  rapport  que  nous  venons  d'éai 
peut  et  doit  êtt«  regardé  comme  incontestable. 
Nous  croyons  donc  pouvoir,  dès  ce  moment, 
comme  certaine  l'existence  des  canaux  péritonéauxches 
plusieurs  reptiles  d'ordres  différens,  et  chez  plo: 
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bien  loin  encore  de  pouvoir  établir  à  leur  égard  Tunité 
de  conjposition  organique,  ce  sera  du  moins  T un  des 
résultats  de  notre  travail  que  d'avoir  fait  un  pas  vers  la 
démonstration  de  ce  fait  important. 

Enfin ,  nous  présenterons  une  dernière  remarque  : 
les  canaux  péritonéaux,  comme  les  uretères,  les  canaux 
déférens ,  les  oviductes  ,  et  en  général ,  tous  les  canaux 
qui  se  rendent  des  parties  latérales  de  la  cavité  de  Tab- 
domen  vers  les  ouvertures  postérieures  du  corps  (0, 
présentent  i  leur  terminaison  une  multitude  de  varia- 
tions importantes,  quand  ,  tout  au  contraire,  ils  offrent 
presque  constamment  la  même  disposition  à  leur  ori- 
gine. C'est  un  fait  très-remarquable  à  plusieurs  égards 
que  nous  pourrions  faire  valoir  en  faveur  du  nom  de 
canal  péritonéal  adopté  par  nous  dans  ce  Mémoire ,  si 
nous  ne  croyions  avoir  d^à  justifié  cette  désignation,  en 
établissant  que  ce  canal  est,  physiologiquement  etana- 
tomiquement,  une  dépendance  du  péritoine. 

pemeiit  ?  Nous  rappellerons  \  ce  sujet  que ,  suivant  M.  Carier,  les  raies 
peuvent  foire  entrer  et  sortir  h  volonté  Peau  de  la  mer  dans  leurs  canaux 
péritonéauz ,  comme  Voir  entre  dans  les  cellules  des  oiseaux  j  en  sorte 
qoe  ces  canaux  pourraient  être  considérés ,  chcx  les  poissons  cartilagi- 
ucnz  y  comme  des  organes  accessoires  de  respiration  ;  et  nous  pouvons 
même  ajouter  que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaîre  avait  été  de  son  c6té  con^ 
dnit  k  la  même  idée  par  des  reaberches  entreprises  il  j  a  quelquea 
jumétt. 

(i)  Tds  sont  aussi  les  conduits  excréteurs  des  glandes  anales,  et  même 
ici  yaissesiix  sanguins.  Le  fait  que  nous  rappelons  ici  est  extrêmement 
remarquable  par  8a  grande  généralité  ,  et  ne  peut  guère  être  expliqué, 
que  par  la  théorie  du  développement  excentrique.  —  f^ojra  k  ce  sujet 
J.  G.  Martin ,  JYote  sur  le  déplacement  d*un  rein ,  et  Geoffroy  Saint 
Hilaire ,  Remarques  sur  te  déplacement  du  rein  (  Annales  des  Se.  nat.  , 
janvier  i8!i6). 
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Nous  termlDerons  en  rappelant  en  peu  de  mou  les 
principaux  résultais  de  notre  Mémoire.  Nnus  croyona 
pouvoir  déduire  des  faits  qne  nons  avons  exposés ,  les 
propositions  suivantes. 

i'  Le  canal  urëlhro- sexuel  est  ches  les  tortues  une 
poche  très-bien  limitée,  et  très-distincte  du  vestibule 
commun  :  il  a  son  sphincter  propre ,  et  sa  membrane 
muqneuse  présente  un  aspect  très-différent  de  celle  da 
vestibule. 

3°  Les  sphincters  du  rectum  et  du  canal  uréthro- 
sexuel  sont  enfermés  et  comme  inscrits  dans  le  sphincter 
du  vestibule  commun ,  et  présentent ,  près  des  ouver- 
tures qu'ils  entourent,  une  disposition  très-remarquable 
qui  ne  peut  guère  être  comparée  qu'à  celle  des  piliers  dn 
diaphragme  chez  les  mammifères. 

3°  La  disposition  générale  du  canal  uréthro-sexoel , 
du  vestibule  commun,  de  la  vessie  et  des  ouvertures  des 
uretères,  des  oviducies  et  du  rectum ,  est  très-analt^oe 
k  celle  ({Ut:  divers  ^natomistes  moder^i^*  <""  ^>^  c<fÇ~ 
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lignai  de  la  httst  du  gland  :  té  sont  les  càûaux  péri-- 
tonéùux. 

7*'  Ces  eAMAux  ne  présentent  de  vM vnles ,  nî  à  lents 
orifices,  nî  dans  aucune  partie  de  leur  étendue. 

6^  L'ii^ettion  ké  traverfte  avec  nde  égale  facilité, 
•oit  d'avant  ^  arrière,  soit  d'arrière  en  ayant. 

9^  Elle  pisse  anséi  très-librement  des  canaux  périto- 
néaux  dans  les  corps  caverneux ,  et  des  corps  caTet*^ 
néttx  dans  les  canaux  péritonéaux  *,  et  des  tins  et  des 
antrea ,  dans  le  tissn  érectîle  qui  est  en  debôrs  du  cli- 
toria* 

lo*  Le  sommet  dn  gland  est  percé  de  deux  petits 
troM ,  par  lesquels  l'injection  passe  assez  facilement , 
et  il  contient  deux  petits  canaux  qui  pourraient  bien 
être  des  branches  de  terminaison  des  canaux  périto- 
néaux. 

tfo  Le  péritoine  est,  chet  les  tonnes  femelles j  per- 
foté,  ei  il  se  continue  ayec  une  membrane  d*un  Mtre 
ordre:  il  manque  ainsi  de  Tun  des  caractères  les  plus  fe* 
marquables  et  les  plus  consfaud  des  membranes  séreuses, 
la^  La  disposition  anatonrique  des  canaut  périto^ 
tttmxx  prouve  qu'ils  ne  sont  pas  destinés  k  recevoir  le 
sang  des  corps  caverneux. 

tS^  C'est  au  contraire  rtn  résultat  nécessaire  de  cette 
même  disposition  que  fout  liquide  qui  se  formerait  dans 
la  cavité  du  péritoine  ou  qui  y  parviendrait  par  une  voie 
quekonqne,  s'écoulerait  aussitôt  par  ces  canaux:  par 
eonsé^fMnt ,  il  ne  peut  y  avoir  d'hydropisie  chez  les 
tortues,  tant  que  les  canant  pérjtonéaux  ne  sont  pas 


f4^  De  plus,  d'après  cette  même  disposition,  le  li« 
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qiiide ,  probablement  séreux ,  que  uausmeltent  ces  ca- 
naux ,  doit  fitre  porté  en  grande  pariie  dans  les  corps 
caverneux-,  d'où  il  semble  qu'il  puisse  refluer  dans  les 
veines. 

iS*^  Les  fonctions  des  canaux  péritonéaux  sont  prin- 
cipalement relatives  au  péritoine;  mais  elles  peuvent 
aussi  secoudaii'cineDl  être  en  rapport  avec  les  foncûons 
génératrices. 

iti"  Il  existe  chez  le  crocodile  des  canaux  péritonéaux' 
fort  annli^aes  à  ceux  ie  la  tortue  par  leur  position. 

i-j"  Il  y  a  cependant  chez  le  crocodile  cette  diffé- 
rence très-remarquable  qu'ils  s'ouvrent  directement  dans 
le  cloaque ,  et  non  pas  dans  les  corps  caverneux  ou  le 
tisfu  éreciilp  du  clitoris. 

1 8**  Les  fonctions  des  canaux  péiilonéaux  sont  làciles 
à  délermioer  chez  le  crocodile  :  c'est  uu  résultat  néco- 
sa ire  de  leur  disposition  anatomiqueque  tout  liquide, 
contenu  dans  la  cavité  du  péritoine ,  s'écoule  aasnlât 
par  leur  intermédiaire  dans  le  cloaque. 

19°  Le»  canaux  péritonéaux  des  reptiles  pnrniaifmt 
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tous  les  canaux  qui  se  portent  des  parties  latérales  de  la 
caTÎtë  de  Tabdomen  vers  les  ouvertures  postérieures  du 
corps,  présentent  à  leur  termioaison  un  grand  nombre 
deTariations  importantes,  quand,  tout  au  contraire ,  ils 
offrent  presque  constamment  la  même  disposition  à  leur 
origine. 


Note  sur  les  Canaux  péritoiiéaux  des  Emjrdes 

et  du  Crocodile ,  mâles. 

(Addition  au  Mémoire  précédent.) 

Nous  avons  cru  devoir  imprimer  textuellement  notre 
Mémoire ,  tel  qu'il  a  été  lu  à  l'Académie  royale  des 
Sciences  le  18  février  ,  quoique  quelques  recherches 
eotreprises  par  nous  depuis  cette  époque  nous  aient 
conduits  k  la  connaissance  de  plusieurs  faits  nouveaux. 
Noos  avons  eu  le  bonheur  de  voir  ces  recherches  con- 
firmer el  étendre  les  résultats  consignés  dans  notre 
Mémoire ,  sans  apporter  aucun  changement  aux  idées 
que  nous  avions  émises^  et  quelques  hypothèses  que 
nous  avions  présentées  avec  doute ,  ont  acquis  par  elles 
un  haut  degré  de  probabilité. 

Nous  devons  à  la  bienveillance  de  M.  le  professeur 
Duméril ,  d'avoir  pu  entreprendre  ces  recherches ,  dont 
les  résultats  sont  d'une  grande  importance  pour  nous. 
Cet  illustre  naturaliste  a  bien  voulu  nous  encourager 
dans  notre  travail ,  et  il  nous  a  autorisés  à  ouvrir,  pour 
les  examiner  anatomiquement ,  plusieurs  tortues  fai* 
sant  partie  de  la  riche  collection  du  Muséum  royal 
4'Hiatoire  naturelle.  Nous  avons  mis  à  profit  cette  per- 
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misnon  pour  conauiei-  l'esisieDce  des  cuHtiui  pàito- 
ndiuzt  etpour  examiner  leardiipoiiumi,  chesubTt^o- 
mx  et  chez  deux  Emyde*. 

Le  TrÎMtyx  que  nous  bvoiis  diBséqué  élaît  de  trèt- 
petite  uille ,  et  couervé  depuis  plaaieura  années  dan» 
l'alcool  ;  aussi  n'avons-nous  pu  réuBsir  à  injecter  cen- 
plèlement  se;  canaux  p4ritonéaux  ,  sur  lesquels  nous  ne  ' 
doDuerons  ancua  détail ,  et  dont  nous  nous  bornerons  i 
avoir  consuté  Texistence. 

Les  deux  Emydes ,  tontes  deux  miles  ei  appartenant  à 
l'espèce  connue  sous  le  nom  HEmjs  concentrica,  étaient 
également  très-petites  (leur  carapace  n'avsitque  5  pon- 
ces de  long).  Néanmoins  tes  canaux  péritonéaux  ^icnt 
tris-larges  cbez  l'une  d'elles ,  et  c'est  pi^nbleneat  k 
cette  circonstance  que  nous  devoDS  le  réinhai  saÏTMt. 
Ajani  poussé  une  assex  grande  quantité  d'injectios  daaa 
l'an  des  «anaux  péritonéaux ,  nous  avons  vu  ce  liquide 
aovUr  en  grande  quantité  par  l'anus  ,  après  avoir  nh» 
pli  le  Tceiibule  commun  ;  ce  qui  con6rme  l'hypoïkèii 
émise  dans  notre  Mémoire ,  que  les  canaux  périto 
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jecter  directement  ;  mais  en  ponssant  de  rinjection 
dans  le  corps  caverneux  gauche ,  nous  atons  rempli , 
non -seulement  le  corps  caverneux  droit,  mais  aussi 
les  deux  canaux  péritonëaux  et  le  tissu  ërecdle  du 
gland.  Voici  comment  s*établit  la  communication  entre 
ces  canaux  et  le  corps  caverneux  ;  la  paroi  qui  les  sé- 
pare ,  est  percée  d^une  multitude  de  petits  trous ,  et  Ton 
peut  même  la  comparer  à  un  filet  à  mailles  très-petites 
et  très-nombreuses.  Quant  aux  corps  caverneux ,  ils  se 
réunissent  Tun  à  Tautre  en  arrière  du  gland  ;  et  leur  dia- 
mètre est  asseï  considérable,  même  à  leur  point  de 
jonction. 

Ainsi ,  cbez  les  Emydes  mâles ,  nous  retrouvons  le 
même  fond  d*organisation  que  chez  les  toitues  terres- 
tres femelles,  mais  avec  quelques  modifications  :  résul- 
tat qu'on  pouvait  prévoir^  et  que  nous  avions  en  effet 
prévu  en  entreprenant  Texamen  comparatif  de  deux  ani* 
manx  de  même  famille  ,  mais  de  genre  et  de  sexe  diSë- 
rens.  Ajoutons  que  le  mode  de  communication  qui  ex  ste 
ches  les  Emjdes  entre  les  corps  caverneux  et  les  canaux 
péritonéaux ,  est  très-remarquable.  En  effet ,  an  lieu 
d^nne  ouverture  ,  comme  chez  le  Testado  indica ,  ou  de 
trois,  comme  chex  notre  seconde  tortue  terrestre,  nous 
en  trouvons  ici  wn  nombre  conudéraMe, 

Nous  avons  aussi ,  depuis  Tépoque  où  nous  avons  lu 
notre  Mémoire  à  TAcadémie  des  Sciences ,  fait  quelques 
recherches  sur  les  canaux  péritonéaux  des  Crocodiles  \ 
nous  avons  examiné  plusieurs  femelles  de  différentes 
espicf%  et  de  de  différens  sous-genreo; ,  et  nous  avons  re- 
trouvé chez  tous  ces  individus  ce  que  nous  avions  vu 
chez  le  premier.  Un  Crocodile  mâle ,  envoyé  d«k  Flnde 
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par  M.  Duvftucel ,  nous  a  au  contraire  fourni  un  fait 
înlëressaDt  :  ^es  canaux  përitonéaux  présentaient  cha 
ce  dernier  la  même  disposition  générale  que  cbez  lei 
femelles,  et  allaient  déboucher  daug  le  cloaque  de  chaque 
côté  et  à  la  bas^  du  pénis  ;  mais  de  plus ,  ils  donnaient 
près  de  leur  terminaison  une  branche  qui  se  portait 
dans  les  légumens  du  pénis  en  se  dirigeant  d'avant  ai 
arrière  le  long  des  corps  caverneux ,  et  se  terminait  en 
cul-de-sac  du  càié  du  gland  ,  à  quelque  distance  de  son 
origine  (i).  Cette  branche,  qui  peut  avoir  quelque  im- 
portance sous  le  point  de  vue  physiologique ,  présoiU 
surtout  un  intérêt  réel  sous  le  point  de  vue  analomiquc, 
non-seulement  parce  qu'elle  nous  offre  chez  le  Crocodile 
quelques  traces  de  la  disposition  si  remarquable  des  ca- 
naux pérîtonéaux  chez  les  tonnes ,  mais  aoasi  parce 
qu'elle  nous  montre  que  ces  canaux  peuvent  ae  bifur- 
quer, et  pour  ainsi  dire  fournir  des  branches ,  à  la  ma- 
nière des  vaisseaux.  Nous  avions  d^à  été  conduits ,  par 
nos  recherches  sur  les  tortues  terrestres  ,  à  admettre  ce 
fait  comme  très-probable ,  et  nous  l'avions  même  indï- 
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dtk  teitibiile  commun;  II,  aoa  intërienr  ;  SSS ^  iotiSrieot  du 
cêéêêï  aréthro-wxueli  v ,  ouverture  de  la  resne  dans  le  canal  uréthro- 
Msrael  ;  uUf  oarertureB  des  uretères  ;  oo,  ouTerturea  des  OTÎductes  ; 
rf  onvertnre.do  rectum  dans  le  vestibule  commun. 

Lt0  orifices  des  uretères  se  trouvent ,  comme  on  le  voit ,  séparés 
psr  otm  des  ovidactes ,  du  col  de  la  vessie. 

Fig.  a.  Sphineiera  du  vestibule  commun ,  du  canal  urëthro-sezuel ,  et 
dn  zQcton* 

LLLL ,  spbîncter  du  vestibule  commun  j  MM,  celui  du  canal  urétbro- 
jexnel  ;  NIff  oefaii  du  rectum.  On  remarque  en  X  ^entrecroisement 
de  oea  dans  damiers. 

Fig*  J.  làt  eaaal  nrétbro-sexuel ,  la  vessie ,  les  oviductes  et  les  uretères 
dft  lX)niitborb  jnque. 

•  Cette  figore ,  «{ua  nous  empruntocsau  Mémoire  de  M.  Geofiroy 
SaiiitfHiLatre  sur  les  appareils  sexuels  et  urinaires  de  lX)mithorbyn- 
9/am  (  Mém»  du  Mta,  ^  tom.  xv  ) ,  montre  Tanalogie  très-remarquable 

>   qû  eaiate  entre  l!omitborbyoque  et  la  tortue ,  en  ce  qui  concerne  la 
disposition  du  cloaque  et  la  position  des  orifices  de  la  vessie,  des  ure- 
tères et  des  ovidnotea.  Les.  lettres  de  cette  figure  sont  les  mêmes  que 
eaUec  delà  figure  I . 

Fig.  4*  Coupe  dn  vestibule  commun  cbez  le  Crocodile  finnelle  (  Crooo' 
Situ  ItteUu  ) ,  pour  montrer  les  orifices  des  canaux  péritonéaux. 

K  g  veatibnle  commun  ;  I^  son  intérieur  ;  G ,  gland  du  ditoris  ;  pp,  ori- 
fiora  des  oenanx  péritonéaux  dans  le  vestibule  commun. 

Planche  vu. 
iSKTOÊàlE  DES  CAlffAVX  PÉRlTOlféAUX  ET  DBS  CORPS  CAVERNEUX. 

Fig.  I  •  Les  canaux  péritonéaux  et  les  corps  caverneux  vus  par  leur  face 

anpArieore. 
€w,  le  gland  du  clitoris  dépouillé  de  sa  membrane  muqueuse;  CC,  corps 

caverne^;  PP,  canaux périt^éaux  ;  E,  tissu érectile  placé  en^e  les 

corps  caverneux  ;  FF,  tissu  érectile  placé  en  de^rs  des  canaux  pé- 

ritoôéeox';  P^,  veines  se  rendant  dans  les  corps  caverneux  et  dans  le 

tiaaa  érectile. 
Fig.  a.  Les  canaux  péritonéaux  et  les  corps  caverneux  vus  par  leur  face 

supérieure ,  et  en  partie  ouverts  pour  laisser  voir  leur  structure  in- 

terne. 
G 9  le  glentl  du  clitoris ,  dépouillé  de  sa  meLnbrane  muqueuse  et  fendu  ; 
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ce, y»  deux  corpi  oanmwn,  ilaiitlW,  C,  ut  InriB  ^hh  m 
denUra  poitJMi  povr  U1«Mr  voir  l'or^c*  ih  «mwI  [liiiliwM  do 
nto«  cAtJ ,  et  doBt  l'antre,  C,  «rt  ouvert  du*  prea^u*  tMlt  m 
Itmgaenr  pour  laieesr  voir  M  ttrnetare  ÎBicme  ;  PP',  eiaimûM  péritO' 
aéiuz  ■  ihnit  Pan,  P,  eitouTert  pODrlaiiMr  voir  M  rtmataniaunu 
et  KiD  orifice  duii  le  corp*  cam'Baax  i  l'aotca  oMil  pJrilaaM  J*'  eil 
en  grukle  partie  eeché  pir  la  paroi  feodna  et  nsTcnie  da  aorpe  w- 
Ternenz  C;  i ,  oiifiee  du  canal  piritoofal  P  dam  Ie  corps  cmaMcia 
C.  B ,  FF,  Vr,  comme  dana  L  ii^n  pirfoédente. 

Fig.  3.  Lea  canaux  pJritoDàiDx  et  Ua  oorpi  oaTernaus  fu  pay  lev 
face  infïrianre  ,  avec  lea  touaclur^tractenri  do  ditori*. 

S'  B.  fooi- bien  ootapHndre  la  poiidoD  de  cea  moMlM  ,  il  faot  M 
rappeler  que  les  canaux  p^lonëaui  et  lea  coipa  cavacoMis  Bool  ap- 
jJiquii  (ErlaparoitDlIJiieDredaTestibitlacomiiHn,  (tqwlM  muadet 
rétractauri  lentplao^aau  detaBoada  Teatibula,  et'borsdBaa  oavlli. 

77,vwd«a  télraetenradu  ditnrU  ;  PP,  CC,  mwmw  d—a  h»  fim* 
G,  gland  dan*  loa  ilat  nalsal,  et  thoutoH  dv  h 


Fig.  4-  Portion  de  la  parOi  infineore  do  veatîbolo  «xamn ,  aMfc  le 
gland ,  les  corps  caverneux  et  les  canaux  p^rilnataK  dani  laW  ^on- 
tion  uaturalle. 

Lea  laltrei  comine  dam  le*  figorea  pfértilltti. 

Fig.  5.  Portion  des  oorpa  caTaineux  tt  d««  oanau  piritoii4wU  ciMa  ^ 
Eroydemale  {Et»y  eoaeantrUa),  tu*  par  II  fcce  mipùittut, 

G  ,  Rland)  CC,  corpa  caverneux  ,  et  PP,  canaux  pMtooJaak 
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ne  M  plAÎgoent  souvent  de»  difficuUés  nombreuses  qu'ils 
reuconurenl  presque  à  chaque  pas  dans  ]a  carrière  qu'ils 
veulent  parcourir.  L'exirême  peiilesse  de  ces  plantes  ou 
de  quelques-unes  de  leurs  parties ,  la  rareté  de  bons  in- 
stromens  amplifians  pour  les  observer^  leur  développe* 
meut  dans  loa  saisons  les  plus  défavorables  aux  excur- 
sions botaniques ,  leur  existence  souvent  éphémère ,  les 
obsUcles  qpi  se  présentent  pour  recueillir  plusieurs  de 
leurs  espèces  dans  les  lieux  qu  elles  liabitent ,  laissent 
une  grande  obscurité  sur  leur  histoire  \  et  sans  parler 
ici  des  opinions  dissidentes  que  quelques  savans  émet- 
tent «igourd'hui  sur  la  naïui^e  des  êtres  placés  vers  les 
limilet  de»  règnes  organiques ,  nous  dirons  que  le  peu 
de  connaissances  acquises  sur  ceux  qu'on  reconnaît  sans 
oontestatioo  pour  appartenir  aux  végétaux  cryptogames, 
n'a  pn^  encore  mettre  dans  tout  son  jour  le  mode  de  leur 
reproduction^  il  semble  même,  comme  nous  Tavons 
£ÛL  remarquer  ailleurs  »  que  les  principaux  élémens  de 
ces  connaissances  doivent  rester  à  jamais  couverts  du 
voile  mystérieux  qui  les  dérobe  à  nos  efforts. 

EaviroBttée  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes  «  la 
tasottoiMie  de  ces  êtres  insolites  ne  s'établit  qu  en  chan- 
oeleat  ;  on  voit  de  nos  jours  beaucoup  de  genres  passer 
d^mie  fiuniUe  dans  une  autre  y  selon  les  caractères  sons 
lesquels  on  veut  les  considérer  ^  les  espèces  ont  encore 
moins  de  fixité  »  et  il  n  est  pas  rare,  après  avoir  vu  la 
mèeae  pssaer  successivement  dans  cinq  ou  six  genres 
difffrens  ,  de  la  trouver  enfin ,  mais  pettt-être  provisoi- 
lement  encore ,  dans  un  groupe  de  nouvelle  création. 

A  ces  causes  réelles  de  difficultés,  on  dirait  que  quel- 
ques naturalistes  paraissent  prendre  plaisir  à  eu  ^^outer 
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d'RUtres>  Nous  ne  signalerons  ici  que  U  précipitation 
qu'ils  mettent  souvent  à  établir  des  ressemblances  ou 
ttes  diOërences,  parce  que  celle  précipitation,  suiTant 
noua,  contribue  puissamment  à  celte  versatilité  de  la 
nomenclature.  Des  écrivains  qui  scmblcDl  comjrter  le 
nombre  de  Mémoires  ou  de  volumes  qu'ils  doivent  pro- 
duire par  année,  n'abusent  que  trop  sonvent  de  l'ana- 
logie des  caractères  exlérieurs  j  mais  des  rapports  de 
forme  se  saisissent  an  premier  coup-d'œil ,  et  il  faut  des 
journées,  des  semaines,  quelquefois  des  mois  entiers  , 
pour  découvrir  la  véritable  organisation  d'une  ciyplo* 
garae  qui  peut  n'être  à  l'œil  nu  qu'un  simple  point.  Les 
observations  microscopiques  sont  longues ,  quelquefois 
même  pénibles ,  il  est  plus  commode  de  les  couvrir 
d'un  dédaigneux  mépris  ;  et  peu  de  personnes  s'atla- 
chant  ft  rechercher  persévérammeni  la  vérité  tivec  cet 
insirument  investigateur,  on  décrit  et  l'on  figure  sqni 
un  même  nom  des  espèces  bien  distinctes,  parce  que 
l'on  croît  voir  entre  elles  quelques  ressemblances  de 
formes.    Dans   d'autres  cas  ,    on   mentionne  sons  des 
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Les  auteurs  qui  observent  consciencieusement  les  carac- 
tères des  plantes  dans  les  lieux  où  elles  se  développent, 
et  non  dans  les  livres  de  leurs  prédécesseurs,  comme 
cela  ne  se  fait  que  trop  souvent ,  reconnaissent  la  néces- 
sité de  cet  examen  qui ,  eu  faisant  découvrir  beaucoup 
d'erreurs  dans  les  descriptions^  répandrait  encore  une 
lumière  moins  faible  et  moins  incertaine  sur  le  chaos 
des*  synonymes  ordinairement  accumulés  sans  choix , 
sans  recherches  et  sans  critiques. 

Les  personnes  qui  pourront  se  croire  attaquées  dans 
ces  réflexions  ,  les  considéreront ,  sans  doute ,  comme 
déplacées  dans  la  simple  note  que  nous  avons  à  écrire 
sur  le  I/ycoperdon  radiatum  de  Sowerby  ;  surtout, 
parce  que  notre  intention,  nous  le  déclarons,  n'est  point 
de  porter  atteinte  à  la  réputation ,  bien  méritée ,  du  na- 
toralitte  anglais  \  mais  les  vrais  sa  vans ,  les  amis  de  la 
vérité  et  de  Tordre,  nous  les  pardonneront,  nous  osons  le 
croire,  en  faveur  de  Tintention  qui  les  a  dictées. 

Noos  n'avons  ni  le  loisir  ni  les  connaissances  néces- 
saires ponrnous  livrer  aux  recherches  que  rédament  la 
Mycologie  et  TAlgologie  \  cependant,  en  nous  occupant, 
pour  notre  propre  instruction ,  d'analyses  microscopi- 
ques-^* en- récoltant,  étudiant  et  desséchant,  pour  notre 
colleclion  particulière  et  pour  celle  que  nous  publions-, 
un  nombre  considérable  d'individus  pris  dans  tous  leurs 
âges  et  dans  les  divers  lieux  qu'ils  habitent ,  nous  trou- 
TOBi  quelquefois  que  nos  observations  ne  sont  pas  con- 
formes a  celles  de  nob  devant;iers ,  et  nous  croyons  utile 
alors  de  les  faire  connaître  en  mettant  la  nature  même 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Toutefois  ,  comme  nous 
n'aTons  pu  jusqu'à  présent  recueillir  \c  fungus  qui  va 
XIII.  i4 
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faire  l'otjet  de  cette  notice  ea  assez  grande  quantité 
pour  le  faire  pnrattre  dans  nos  fascicules  des  PltutÊBs 
cryptogames  du  nord  de  la  France ,  nous  avons  mooon 
aitjourd'hui  à  k  gravure ,  en  traçant  rapidement  iô  l'ex- 
posé des  faits  observés. 

Trois  champignons  bien  dîstincLs,  et  c'est  encore  là  un 
des  résultats  du  peu  d'accord  qui  règne  dans  U  nonam- 
clature,  trots  obampignons ,  disons-nous,  portent  dans 
les  »uteurs  le  nom  de  Lycoperdon  radiatum.  Le  pre- 
mier fut  recueilli ,  en  1 760 ,  par  le  fils  de  Linné  dans 
son  domaine  de  Safja  en  Suède  ;  il  croissait  anr  le  bois 
de  pins  morts.  Nous  le  trouvons  décrit  dans  la  troisième 
édition  du  Species  plantarum  de  Linné,  p<  i654,  n°  y. 
C'est  le  Spkœrobolus  rosaceus  de  Tode,  le  PeMÏsa 
marginata  de  Sowerbj ,  le  Stictis  radiata  de  Perwon 
et  de  Fries.  Batsch ,  en  i  ^83 ,  dans  son  Elenchut  fiai- 
gorum,  fit  aussi  de  son  c6té  ,  un  Lycoperdon  radiatÊim 
avec  le  champignon  représenté  à  la  table  100,  fig.  ^-6 
de  l'admirable  Gênera  de  Micbeli.  C'est  le  fyct^rdoH 
stellalum  de  SchraSer,  de  Sowerby  et  de  Bnlliard  (var. 
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74*  47^9  (•  <6  et  Spicilegium  botanicumj  t.  12),  nous 
fin  envoyé  de  Holt  en  Norfolk ,  par  le  rëv.  R.  B.  Fran- 
cis, qoi  la  trouva  sur  un  mut  plâtré.  Les  rayons  parais- 
sent èlre  la  racine  par  laquelle  elle  est  attachée  au  mur. 
Us  sont  composés  d'un  nombre  infini  de  filamèns  fins , 
ktineax  et  presque  blancs  (i).  Le  petit  corps  sphérique 
qtd  est  an  centre  est  à  peu  près  solide  et  parfaitement 
oomememi  à  la  surface  extérieure.  A  Taide  d'un  verre 
amplifiant,  nous  pouvons  découvrir  une  fine  poussière 
ou*  siemence  ressemblant  assez  à  celle  du  Ljcoperdon 
phiàlloides  ,  mais  beaucoup  moins  abondante  (a). 

lie  doute  modeste  convient  toujours  au  nomenclateur, 
lorsque  les  genres  ou  les  espèces  qu'il  établit  ne  résul- 
tent pas  exclusivement  de  Tobservation  des  caractères 
les  plos  importans,  et  ce  doute  nous  le  retrouvons  avec 
plaisir  dans  les  premiers  mots  de  la  description  que  nous 
rébùoê  de  rapporter.  Le  vague  de  cette  description  in- 
complète y  la  comparaison  étonnante  établie  entre  la  pro- 
duction qui  en  fut  Fobjct  et  le  Lycoperdon  phalloïdes 
de  Woodward  et  de  Dickson  (P/.  crypt.y  fasc.  i,  p.  24)» 
pour  lequel  Persoon  a  créé  le  genre  Batarrea ,  adopté 

(t)  La  6giire  de  Sowerby  les  reprëaente  de  couleur  rooue. 

(«)  TIAi  Nfurkibij  carioua  and  new  tpeoies ,  perbapa  •  new  genus 
(«bidi»  liowerers  seemf  to  beioug  to  the  Lfcoperdon  phatloides  of 
PhîlcMoplûcal  Transactions,  v.  74 1  4?^  >  ^*  ^^ >  '^"^  Spicilegium  bota- 
nieumt  t.  la)^  uas  sent  me  from  Holt  in  Norfolk  by  tbe  Rey.  R.  B. 
Franeiiy  wbofoandit  on  a-plastered  wall  of  a  ball-room.  Tbe  raya 
appaar  t»  bc  tbe  root  by  wbicb  it  îa  attacfaed  to  tbe  wall ,  and  are 
coauMMcd  of  ta  infinité  number  of  fine  wooUy  filamenta  nearly  wbite. 
Tbe  Uttle  bail  in  tbe  centre  is  nearly  solid ,  and  fiuely  tomentose  on  tbe 
ediMe.  Under  a  magnifier  we  can  disco?er  a  fine  dust  or  seed ,  closely 
ifaUng  tktt  of  the  Lrcoperêon  phaMoiàes ,  bat  mucb  tess  coptous.» 
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et  figuré  par  Netis  (Sjyst. ,  p.  34>}i  ^8-  ^^7  )  >  'i*  figure 
iD(ërcsEante  donnée  à  la  table  ii{5  de  V English  fitngi; 
en6n,  le  silence  prudent  gardé  sur  le  Lycoperdon.  ra- 
diatum  de  Sowerbj  pr  tous  les  myeot<^e>  qui  ont 
écrit  depuis^A  pnblicalion  de  son  ouvrage,  noua  don- 
nèrent depuis  long-temps  le  plus  vif  désir  de  connaître 
mieux  ce  champignon  extraordinaire ,  et  nous  regar- 
dions comme  un  jour  ht-ureux  celui  oii  nous  aurions 
pu  en  obtenir  quelques  individus.  Pour  parvenir  ji  cette 
possession ,  nous  entrctinmes  plusieurs  savans  du  Ly- 
coperdon  radiatum ,  nous  en  (iroes  la  demande  k  quel- 
ques collecteurs  anglais ,  mais  aucun  d'eux  ne  put  sa- 
ti&Taire  à  nos  questions  et  à  notre  demande ,  ot  les  choses 
en  étaient  restées  là,  lorsqu'on  i8a3,  nous  all&mesuous 
fixer  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Lille.  C'est 
dans  cette  propriété  que  nous  attendait  la  cryptogame 
recberchée  avec  tant  d'ardeur,  et  nous  ne  saurions  ex- 
primer ici  tout  le  plaisir  que  nous  éprouvâmes ,  lorsque 
nous  en  vîmes  une  douzaine  d'individus  sur  la  «crépis- 
sure  des  côtés  d'une  fenêtre  de  grenier.  Nous  recon- 
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seul  point  dans  chaque  individu  ,  et  forinaicnt,  par  leur 
disposition  rayonnante  ,  une  sorte  d'étoile.  Leur  aspect 
•paraissait  luisant  et  un  peu  laineux;  ils  étaient  appli- 
qués exactement  sur  le  mur  et  avaient  depuis  un  jusqu'à 
trois  centimètres  de  longueur.  Le  microscope  nous  lit 
voir  qu'ils  étaient  diapbanes ,  dépourvus  de  cloisons,  et 
qu^ils  s'agglutinaient  quelque  fois  les  unes  aux  nulrcs , 
de  manière  à  représenter  de  plus  gros  filamens  épars^ 
çà  et  Jâ^  dans  le  nombre  prodigieux  des  autres  filamens 
qui  composaient  l'étoile.  Nous  ne  pûmes  rien  découvrir, 
en  ce  moment ,  dans  le  corps  charnu  qui  se  trouvait  au 
centre  et  que  Sowerby  appelle  la  petite  balle  ;  ce  corps 
avait  j  depuis  la  dimension  la  plus  petite  dans  laquelle 
on  put  Tapercevoir,  jusqu'à  deux  et  trois  millimètres 
de  grosseur  ;  les  filamens  y  étaient  attachés ,  il  s'écra- 
sait en  le  pressant  sous  les  doigts  ,  sa  substance  parais  - 
sait  blanchâtre,  et  sa  couleur  à  l'extérieur  était  d'un 
brup  de  chocolat.  Vu  à  la  loupe,  il  nous  semblait  comme 
drapé  \  mais  le  microscope  nous  fit  reconnaître  que  ce 
n^était  point  des  poils  qui  recouvraient  sa  surface,  mais 
bien  de* petites  pointes  utriculiformes  et  hyalines. 

Quelques  semaines  se  passèrent  sans  que  nous  pus- 
sions découvrir  autre  chose;  mais  les  pluies  abondantes 
du  mois  de  décembre,  dans  lequel  nous  étions,  ayant 
rendu  Vatmosphère  plus  humide,  nous  vimea  bientôt 
Jes  individus  qui  se  trouvaient  les  plus  bas  sur  le  mur 
et  qui,  par  cette  position  ^  recevaient  plus  d'humidité, 
acquérir  un  développement  plus  considérable.  Parvenu 
à  la- grosseur  d'uu  pois ,  le  corps  charnu  devint  ovoïde , 
et  dans  cet  état ,  l'ayant  coupé  longitudiualement ,  nous 
y  recouiiùjhes  parfaitement,  mais  nou   sans  éprouver 


nne  grande  surpnw ,  l'oi^anisalioD  d'un  Agaric ,  c'eat- 
i-dîre  des  lamelles  et  le  radîment  d'oa  p^ciUe  cen- 
tral. Nons  arrosâmes  alors  une  partie  du  mur  «ne  de 
l'eau  de  pluie  j  plusieurs  des  champignons  qui  n'iTaûnt 
pas  servi  à  nos  o4>serTBtions  s'allongèrent ,  se  Aér^ap~ 
pir«nt  encore  de  jour  en  jour,  et  nous  présenlèFent  en- 
fin un  véritable  Agaric  atrameuuire  de  quatre  à  eàsq 
centimètres  de  hameur.  Quelques-uns  des  individas  qui 
ne  reçurent  pas  l'augmeutation  d'bumidilé  restèrent  ak- 
lionnaires  pendant  environ  quinze  jours  après  lesquds 
ils  se  desséchèrent. 

Cet  Agaric  quct  d'accord  avec  Persoou  auquel  il  ht 
communiqué ,  nons  avons  appelé  AganiMs  radians , 
appanient  i  la  section  des  Coprinus  et  est  très-voinn 
de  YjàgaricttS  micaceus  de  Bnlliard,  que  Ton  renomire 
assez  commniiéVnent  en  été  dans  les  jardina,  les  bois, 
les  près  et  les  champs.  Son  pédicule  est  nu,  lisse,  blane^ 
haut  de  trois  k  qnatre  centimètres  ,  épais  de  troîv  1  câiq 
millimètres,  cylindrique,  fistnlenx  et  d'an  dismèlK 
presque  égal  dans  toute  sa  longueur.  Il  se  courbe  h  me- 


(  ^i5) 

a  dqpois  trois  jusqu'à  cinq  centimètres  de  diamètre.  On 
nt  peul  Tobserver  qu'un  jour  ou  deux  dans  cet  état  : 
iHenlAi  tes  bords  le  fendent ,  se  relèvent  en  se  roulant 
en  dessus,  se  détruisent  en6n,  et  les  lamelles  se  résol> 
vtDt  en  une  eau  noire  qui  entraîne  des  sporules  ovoïdes 
et  de  mèsie  couleur.  Ces  sporules,  qui  ont  à  peine  7^  de 
millimètre  dans  leur  grand  diamètre ,  sont,  comme  dans 
les  Ccprinus  avant  la  destruction  de  Vhymenium ,  dis- 
posées s«r  quatre  rangs  dans  des  thèques  distantes  les 
unes  des  antres.  Les  lamelles  sont  assez  nombreuses, 
libres,  inégales^  étroites ,  minces ,  d'abord  blanchâtres , 
pus  èlviXt  gris  violet  et  ensuites  noires  dans  leur  vieil- 
lesse. IxMnqn'on  les  dispose  sous  la  lentille  comme  si 
Ton  voulait  observer  leur  épaisseur,  on  découvre  des 
vésieales  nès-giosses,  en  petit  nombre,  fort  écartées  les 
unes  des  autres,  et  fixées  perpendiculairement  sur  Tune 
de  leurs  fiices  ou  sur  toutes  les  deux.  Ces  vésicules  ont 
une  foneae  presque  cylindrique ,  ou  plutôt  elles  repré- 
sentent itt  cène  fort  allongé  à  sommet  obtus.  Ce  sont 
de  pelHes  outres  membraneuses,  diaphanes ,  et  remplies 
iiWh.  flnide  limpide.  La  figure  que  j'en  donne  est  assez 
senablsMe  &  celle  que  l'on  trouve  dans  Bulliard  à  la 
pi.  I,  fig;  3-8  de  ses  Observations  microscopiques.  Cet 
organe  a  été  vu  par  Micheli  dans  quelques  i^garics  et 
dans  plusieurs  Bolets.  Il  le  nomme /leur  apétale  mo- 
nosiétÊone  et  le  figure  aux  pi.  65,  68,  73  et  76  de  son 
Gênera }  Bulliard,  qui  l'a  aussi  très-bien  observé,  le 
considère  comme  l'agent  fécondateur,  et  l'appelle  vési- 
cule spermatique.  Gaerlner,  et  les  mycologues  modernes 
qui  prétendent  que  les  champignons  sont  des  plantes 
apbrodites  ou  agames  ,  se  taisent  sur  ces  vésicules  00  ne 
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foM  pas  coUtiaitre  leur  usage  de  manière  à  lerer  tons  les 
doates?^eraooa  pense  que  dans  les  Coprinus  leur  <  des- 
tination «t  de  contribuer,  pendant  la  séctieresae,  à 
ta'  dissolution  du  chapeau  j  mais  celte  hypothèse  ne  u- 
tisfait  pas ,  et  il  serait  utile  de  revenir  à  l'obserratitHi 
de  cet  organe  qui  doit  jouer  un  râle  très -important,  et 
dont  l'étude  a  été  trop  négligée  jusqu'à  ce  jour. 

\jjigaricttS  radians  croit  dans  pi-esque  tonlet-les 
saisons  de  l'année.  Ses  premiers  développemens  swt 
très-lents  :  nous  avons  souvent  observé  les  mêmes  in- 
dividus pendant  des  mois  entiers.  Ils  sont  le  plus  ordi- 
nairement solitaires  ;  cependant  on  en  trouve  quelque^ 
fois  deux  ou  trois  de  rapprochés  par  la  base  des||pédi- 
cules  qui  ne  se  soudent  jamais.  Il  se  reproduit  sous  nos 
yeux  depuis  plus  de  quatre  ans.  Nous  l'avons  fait  voir  > 
plusieurs  de  nos  amis,  et  nous  pouvons  encore  ai^our- 
d'hui  satisfaire  la  curiosité  des  mycologues.  Nous  l'a- 
vons aussi  remarqué ,  il  y  a  près  de  dix-huit  mois ,  sw 
le  crépi  d'un  corridor  dans  une  maison  de  Lille ,  et  tout 
récemment  sur  un  papier-tenture  consUmment  humide. 
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petits  et  peut-être  arrêtés  dans  leur  développement  ^ 
là?  les  observations  de  Sowerby  même  qui  n^ont  pu  être 
faites  que  sur  de  très-jeunes  individus  détachés  du  mur 
plitré  et  qui  avaient  voyagé  pendant  un  certain  temps  \ 
3^  enfin ,  quelques  rapports  de  forme  entre  TAgaric 
dans  le  premier  âge  et  plusieurs  espèces  du  genre  Ljco- 
perdon.  Ces  rapports  prouvent  que  l'analogie ,  comme 
uoos  Tavons  fait  remarquer  au  commencement  de  cette 
notice ,  n'est  pas  toi:gours  un  guide  sûr  dans  les  cas  où 
le  botaniste  ne  peut  se  fonder  sur  Vobservation  des  par- 
ties essentielles ,  et  que  Ton  ne  saurait  trop  se  mettre 
en  garde  contre  ces  ressemblances  insidieuses  que  Ton 
rencontre  si  souvent  dans  Tétude  des  plantes  crypto- 
games les  moins  parfaites. 

EXPLICATION    DE    IX   PLAUCHE   X,    fig.    I. 

m  f  pranîer  âge  de  VAgaricus  radianâ, 
..  b^  eoape  verticale  du  champignoQ  paryeno  à  la  grosieor  d'un  poit. 
c ,  îndîndn  encore  plus  déyeloppé.  Son  pcdisule  eft  alors  apparent. 
df  mdÎTidBa  dans  lepar&it  développement. 
e,  opnpe  verticale. 

fp  fragment  d'one  lamelle  vue  au  microscope. 
gt  vétîeules  spermatiques  de  Bulliard. 
A  9  spornles  ovoïdes. 
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RippoKT  /ait  à  VÂcadénde  rojale  des  Sciences 
sur  un  travail  de  MM.  Victor  Audouîn  et  Mîlne 
Edwards,  ajrant  pour  titre  :  Recherches  anato- 
mîquessurteSystème  nerveux  des Crustacés(i); 

Par  M.  Geoffkoy  SiinT-HiLAiBB.    . 

(  Lu  dani  la  léuica  du  aS  f£tri«r  i8a8.  ) 

MM.  AudoniD  et  Milne  Edwards  ont  fait  précéder 
leurs  Recherches  sar  le  système  nerveux,  d'un  premier 

et  très-important  travail  sur  le  système  circulatoire  des 
<.-nistacës  (9).  Noae  commenceroiis  par  savoir  gré  anx 
auteurs  d'avoir  choisi  an  tel  sujet  d'études.  I^ns  l'état 
actnel  de  nos  connaissances ,  nulle  famille  ne  présente 
un  champ  plus  vaste  aux  découvertes  d'un  intérêt  gé- 
néral. En  étudiant  les  crusiacés,  c'était  choisir  un  an- 
neau qui  est  jeté  sur  la  limite  des  deux  premiers  em- 
brancbemens  de  l'arbre  zoologique,  un  anneau  qui,  s'il 
ne  les  réunit  point  par  un  lien  indissoluble  ,  les  montre 
toutefois  comme  ajanLentre  eux  des  rapports  multipliés 
et  de  grande  valeur.  Ces  êtres  intermédiaires ,  c'^eni 
d'antres  poissons  ponr  Anatole ,  qnî ,  par  l'empIcH  de 
celle  expression  ingénieuse,  s'iJlail  proposé  d  indiquer 


deux  familles  p«r  on  hialui  aussi  tranclië  que  l'établîs- 
seiit  b  plgpart  dea  cUsificatioDS^  peut-être  «'est-on 
trop  Uté.  iTa-t-oii  pas  porté,  enefiêt,trop  loin  les  clif- 
(értaces  ezistantesp  Le  grand  caractère  qui  eu  r^ulte 
mérite  Bans  doute  d'être  pesé  m&remcait,  mais  toutefois 
ce  que  l'on  connaît  aujourd'lmi  pour  s'y  être  jeûdn 
plus  attentif,  douoe  lieu  à  penser  dqâ  que  l'intenalle 
qu'établissent  ces  différeDces  entre  les  deux  familles  est 
véritablement  moindre  qae  l'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  ce 
jour  (i).  Et  ceci  n'ett  sans  doute  point  une  rénezion 
sans  utilité  j  car  elle  mine  à  faire  comprendre  comment 
s  il  7  a  chei  les  crustacés  tant  de  parties  qui  soient  une 
répétition  des  parties  analoguei chex  lea  poissons,  ceux- 
ci  ,  dernier  rameau  de  la  série  des  vertébrés ,  et  les 
oroatacés  T  premier  rameau  de  la  série  entomologif]Ue, 


demeurent  réciproquement  comparables.  Nous  sommes 
donc  à  ce  moment  certains  qu  ila  se  rapprochent  par 
de  nombreux  rapports ,  et  dans  ce  cas  ■,  chercber  a  dé- 
convrir  et  à  établir  ces  rapports ,  c'est  faire  de  la  science 
an  plus  banl  degré  et  dans  le  plus  grand  intérêt ,  à  cause 
de  son  immédiate  application  aux  plus  hautes  théories. 
Ces  recherches  méritent  sans  doute  qu'on  s'en  occupe 
sans  relAche.  Car  accroître  le  nombre  des  analogies 
connues ,  c'est  montrer  que  les  êtres  sont  enchaînés  par 
des  rapports  plus  intimes,  c'est  contribuer  k  faire  sortir 
ia  cahos  des  diversités,  si  long-temps  toutefois  très- 
habilement  étudiées ,  des  idées  d'ensemble  qui  un  jour 
•sont  remarquées  comme  caractérisant  l'époque  ac- 
tuelle ,  comme  lui  imprimant  une  physionomie  propre. 
C'est  enfin  apporter  de  nouveaux  motifs  à  la  conviction 
du  naturaliste  philosophe  qui ,  après  avoir  aperçu  1  in- 
finité des  modifications  sans  les  confondre ,  reste  enfin 
persuadé  qu'il  n'est  qu'an  seul  fond  d'organisauon ,  tci 
de  pins  en  plus  compliqué  et  ailleurs  au  contraire  ra- 
môié  &  la  plus  grande  simplicité. 

Cependant  ce  n'est  pas  a  poursuivre  tout  d'abord 
ces  importans  résultais  de  la  science  que  s'attachent 
MM.  Audouin  et  Milne  Edwnrds.  Us  savent  irès-bien 

• 

(i)Ceiaat<lanioiB»k*  opùdoot  permaacUw d>  rippoitvnr. 
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qu'il  faut  Assurer  les  plus  savantes  investigations  par 
des  études  spéciales  ^  mais  ils  n'oublient  point  le  bal  te 
plus  élevë  de  la  science ,  en  paraïssant  se  renfermer  dans 
des  comparaisons  d'animaux  d'une  même  classe.  C'est 
qu'ils  sont  entrés  sans  réserve  dans  les  voies  de  la  nou- 
velle école  ;  et ,  en  effet ,  ce  ne  sont  point  les  différences 

['ils  se  proposent  uniquement  de  mettre  en  lumière , 
Is  croient  préférable  de  rechercher  avant  tout  les  faits 
de  ressemblance,  d'employer  leur  sagacité  à  les  démas- 
(juer  s'ils  sont  cachés  sous  quelque  apparence  troni* 
pease ,  afin  de  rattacher  les  plus  fortes  anomalies  au 
principe  de  l'unité  de  compositign  organique. 

Voici  comme  ils  s'expriment  sar  ce  point.  «  Les  re- 
n  cherches  qui  font  le  sqjet  de  notre  Mémoire,  disent 
n  les  auteurs ,  ne  tendent  pas  seulement  k  complëler 
a  nos  connaissances  spéciales  sur  le  système  nerveux 
n  des  crustacés  des  différens  ordres  ;  elles  ont  pour  but 
«  essentiel  de  montrer  qu'il  y  a  chcs  eux  unité  de  com- 
«  position  de  ce  système ,  et  que  les  modifications  ano- 
a  maies  et  très-variées  qu'il  présente  dans  les  animaux 
«  de  cette  classe  peuvent  être  ramenées  à  un  seul  et 
a  même  type,  ce  qui  Jusqu'à  ce  jour  semble  avoir  été 
H  méconnu.  » 

En  cfiet ,  si  l'on  vient  à  examiner  comparativement 
deux  crustacés,  soit  par  exemple  ,  l'un  du  genre  £cre- 
d»  i;riiri.;  Craht-.    on   csl  d'abord    [oui  :i 
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cique.  De  même  encore  chez  TEcrevisse  y  les  diiléreiis 
nerfs  du  corps  naissent  de  chacun  des  ganglions,  tandis 
que  chez  le  Crabe  tous  les  cordons  nerveux  partent  du 
seul  ganglion  central  dont  il  vient  d'être  parlé.  La  dis- 
semblance est  encore  plus  sensible ,  si  au  lieu  de  se  ser- 
vir de  TEcrevisse,  on  compare  le  Crabe  à  quelques  autres 
crustacés ,  et  par  exemple  au  Talitre,  une  des  espèces  de 
Tordre  des  amphipodes.  Ces  petits  crustacés,  dont  le  corps 
est  divisé  en  treize  segmens ,  présentent  une  série  longi- 
tudinale de  ganglions  doubles.  Les  ganglions  de  chaque 
paire  sont  trés-distincts  Tun  de  Tautre ,  et  ne  paraissent 
réunit  que  par  une  très-petite  commissure.  Leur  nombre 
toul  est  de  aG,  c'est-à-dire  qu'on  en  compte  i3  de 
chaque  c6té«  Il  y  a  tellement  loin  de  cette  disposition  à 
celle  du  Crabe  qui  ne  possède  plus  qu'un  seul  ganglion 
central  duquel  partent  en  rayonnant  tous  les  nerfs  du 
corps ,  que,  quel  que  soit  le  désir  d'établir  des  analogies 
et  de  généraliser ,  on  ne  peut  qu'être  frappé  à  la  pre- 
mière vue  de  cette  prodigieuse  dissemblance. 

ZkfM.  Audouin  et  JVIilne  Edwards  ont  donné  une  preuve 
de  leur  savoir  et  de  leur  excellent  esprit,  eu  ne  s'en 
laissant  point  imposer  par  ce  qui  ne  devait  être  pour  eux 
qu^nn  fait,  qu'une  simple  circonstance  oculaire.  Ils  ont 
judicieusement  pensé  que  plus  les  différences  étaient 
considérables,  plus  ils  devaient  apporter  de  soin  à  leur 
examen,  et  enfin  ,  ils  sont  parvenus  à  les  ramènera  un 
même  type  et  â  les  expliquer  d'une  manière  satisfai- 
sante. En  effet,  il  résulte  de  leur  travail  que  le  sys- 
tème nerveux  de  tous  les  crustacés,  quelles  que  soient 
les  différences  qu'il  présente  entre  les  espèces  aes  divers 
ordres ,  est  foimé  des  mêmes  élémens  ;  le  noyau  ner* 
yeux  et  unique  du  Crabe  n  étant  en  définitwe  qu^une 
aggUmiériUion  des  nombreux  ganglions  nerueux  dis- 
posés à  la  file  les  uns  des  autres  dans  l'Ecrevisse  et  dans 
le  Talitre.  Il  aurait  pu  suffire  de  remarquer  que  c'était  là 
on  résultat  nécessaire  de  la  conformation  allongée  de  ces 
derniers ,  et  tout  au  contraire  de  la  forme  ramassée  et 
orbiculaire  du  crabe.  Mais  les  auteurs  ont  préféré  à  cette 
conséquence ,  qui  aurait  paru  à  quelques  esprits  trop 
heurtée,  et  par  conséquent  contestable,  la  voie  d'une  ob- 
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Krvation  suivie tiatu  tous  les  degrés  intermédiaires,  et 
les  parcourant  «ffeciivemetit  pas  à  pas ,  ils  en  sont  venus 
à  une  démonstration  ngonreuse  de  leur  proposiùon. 

Parmi  les  fsiu  qui  ont  ëlabli  leur  conviction ,  nom 
citerons  les  suiraos  : 

En  prenant  pour  point  de  départ  le  Talitre ,  noos 
voyons,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  qne  son  système  nerveox 
•e  compose  de  treize  ganglions  au  c6té  droit  «  de  tmxe 
au  côté  gauche  ,  accolés  par  paires  et  toi^oan  ëgale- 


ment  espacés  sur  la  ligne  longitudinale  qu'ils  oocnpent. 
Le  système  nerveux  an  Cloporte ,  quoique  semblable 
us  plusieurs  rapports  à  celui  du  Talitre,  présente  d^â 


des  différeDces  notables.  Les  paires  de  ganglions  sont 
moins  nombreuses.  On  n'en  compte  plus  qne  nenf  ;  et 
ce  qui  est  bien  remarquable,  c'est  que  la  dernière  et 
l'avant-deraière  paires  ne  paraissent  composées  chacune 
que  d'un  seul  ganglion,  tandis  que  tontes  cellea  qni 
précèdent  en  oÔrent  deux  bien  distincts.  Mail  il  n'est 
pas  très-difficile  de  reconnaiire  que  cet  état  de  simplicité 
apparente  est  dà  à  la  sondure  intime  des  deux  ganglions, 
et  de  reconnaître  enfin  que  c'est  le  rélréciasemeot  dei 
derniers  s^mens  qui  a  forcé  les  denx  élémens  à  fuguer 
une  distance  de  plus  vers  la  ligne  médiane,  è  se  toucher 
et  Bnalement  k  se  confondre.  Depuis  que  M.  Senm  a 
tjénOralisé  les  faits  de  cet  ordre  ,  en  tu  prcseiKanL  un 
nd  nombre  d'nï 
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mons  ;  enfin ,  dans  les  Langoustes ,  tous  les  ganglions 
le  eëphalîque  excepté  ,  conslitueui  une  seule  masse 
nerveuse ,  de  laquelle  naissent  les  diflerens  nerfs  du 
coips  \  dans  cette  espèce,  ce  gros  ganglion  est  allongé  -, 
nuis  on  reconnaît  encore  très -bien  quHl  est  formé 
par  l'assemblage  d'une  infinité  d'autres  noyaux.  Enfin  ^ 
06  n'est  que  dans  le  Maïa  que  tous  les  élémens  consti- 
tuana  sont  entièrement  confondus ,  le  ganglion  ihora- 
oique  de  ce  crustacé  et  de  la  plupart  des  décapodes  brà- 
chjures  étant  plein  et  parfaitement  arrondi  dans  son 
contour. 

Tout  cet  exposé  scientifique  que  nous  avons  considé- 
rablement resserré  dans  cette  analyse ,  ne  se  compose 
pas  seulement  de  descriptions  et  de  discussions  ;  il  re- 
pose de  plus  sur  des  représentations  exactes  ,  sur  des  fi- 
gures qui  placent  également  bien  les  faits  sous  les  yeux. 
Les  sigels  représentés  sont  le  Talitre,  un  Cymothoé^ 
le  Phyllosome ,  le  Homard,  un  Palémon ,  la  Langouste 
et  le  Maïa. 

hes  conclusions  des  auteurs  sont  que  le  système  ner- 
▼enz  des  crustacés  leur  a  présenté  partout  une  parfaite 
uniformité  de  composition ,  et  que  les  différences  très- 
sensibles  à  la  première  vue  qu^ils  ont  remarquées ,  ne 
sont  évidemment  que  des  modifications  dépendantes  d'un 
degré  plus  ou  moins  considérable  de  rapprochement  et 
de  centralisation  des  noyaux  médullaires  \  résultats  qui 
n'ont  en  soi  rien  de  bien  surprenant,  ni  même  d'abso- 
lument nouveau ,  joutent  ces  jeunes  naturalistes ,  puis- 
qu'ils repètent  ce  qui  est  et  ce  qu'on  observe  dans  un 
même  insecte^  quand  on  Tétudie,  comme  a  fait  M.  Serres , 
aux  dÎTers  ftges  de  sa  vie. 

De  tels  résultâtes  bien  que  pouvant  être  prévus  par 
la  théorie,  des  analogues ,  sont  de  précieux  documens 
pour  la  philosophie  de  la  science.  On  aime  à  les  voir 
sortir  les  mêmes  de  tous  les  travaux  approfondis  dans 
les  divers  familles. 

VoiJâ  ce  qu'à  l'égard  du  système  nerveux  des  crusta- 
cés, MM.  Audouin  et  Milne  Edwards,  viennent  de  faire 
dans  le  Mémoire  dont  ce  qui  précède  est  un  extrait. 
Des  travaux  sur  cette  matière  existaient  ;  tels  sont  entre 
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anirea  ceux  de  M.  le  baron  Cuvicr  et  de  M.  le  docteur 
Serres.  Mais  en  les  étendant,  MM.  Audouin  et  Milbe 
Edwards  j  ont  beaucoup  lijouté;  et  surtout  ils  ont  per- 
fectionné l'état  de  nos  connaissances  à  cet  égard  ,  en  ra- 
menant et  ces  travaux  et  les  leuri  propres  aux  analogies 
qne  leur  sagacité  y  a  aperçues. 

En  conséauence,  nous  avons  pensé  que  nons  devioni 
proposer  k  1  Académie  de  vouloir  donner  son  approba- 
tion au  travail  de  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards ,  et 
de  le  réserver  ponr  être  inséré  dans  le  Recueil  des  savam 
étrangers. 

■f^n^LlTlKiLLB,DcMJBii.,  Geoffiot  S.-Hilukh  ,  rapportÊur. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


Note  sur  /'Aulhoxantliuin  odorattun  ; 
Par  M.  Charles  Kcnth. 


M.  Brown ,  dont  le  génie  diviuatoire  a  si  souvent  de- 
vancé des  découvertes  postérieures ,  a  regardé  le  premier 
les  paillettes  extérieures  barbues  de  \'j4nthoxa7iàUim 
odoratuni  comme  des  fleurs  neutres  privées  de  la  pail- 
lette supérieure.  L'organisation  de  VÈiervcMoe  lui  avait 
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Note  sur  la  présence  de  la  fj^ebsiérite  dans 
V argile  plastique  d^Âuieuil  près  Paris  ; 

Par  M.  AleicA9dre  Baohghiakt, 

DePAcidéime  royale  des  Sciences ,  Professenr  de  miaënlogie  an 
-'  :  I  Jardin  da  Roi. 

La  i*^pétiiioii  des  mêmes  circonstances  géognostiques 
dans  des  terrains  qu'on  regarde  comme  étant  de  même 
formation  quoique  situés  à  des  distances  considérables 
les  uns  des  autres^  celte  répétition,  se  montrant  dans  les 
formations  les  moins  développées  et  se  maintenant  jus- 
que dans  ses  plus  petites  particularités  ^  offre  un  phéno- 
mène qui  ne  peut  être  vu  sans  attirer  Tattention  des  na- 
turalistes ,  et  sans  donner  à  présumer  qu'une  cause 
simple^  mais  puissante^  générale ,  mais  différente  pour 
chaque  époque  géognostique^  a  concouru  à  la  composi- 
tion des  terrains  qui  se  sont  déposés  ou  formés  à  cha- 
cune de  ces  époques ,  et  y  a  produit  les  mêmes  particu- 
larités de  nature  et  de  structure. 

Ces  réflexions  naissent  de  la  découverte,  très-petite 
en  elle-même ,  que  j'ai  faite  dans  le  sol  des  environs  de 
Paris,  d'une  substance  qui  n'a  pas  non  plus  par  elle- 
même  une  bien  grande  importance  :  mais  c'est  précisé- 
ment parce  que  le  terrain  dans  lequel  se  trouve  cette 

r 

substance,  est  en  général  si  faiblement  et  si  irrégulière- 
ment développé,  qu'il  peut  à  peine  compléter  une  forma- 
tion ;  c'est  parce  que  cette  substance  ne  s'y  trouve  qu'en 
petits  rognons,  c'est,  dis-je,  du  peu  d'importance  de  cha- 
cune de  ces  circonstances  prise  isolément ,  que  résulte 
xiii Mars  1828.  l5 


U  BÎngularité  de  leur  uon»taDte  réunion  dans  les  lieux 
assez  nombrenx  H  tHs-éloignés  les  ans  des  antres  ,  «à 
on  l'ajasqu'ici  retonnne.' 

On  n'est  pas  étotuoé  de  voir  des  granités  semblables 
entre  eux,  en  Europe,  en  A^îe,  dans  les  deux  Amé- 
riques;  Duis  on  le  sera  peut-être  davnatage  de  rfncon- 
trer  la  Webstéritc  con^mment  dans  la  même  sorte  de 
terrains  en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  dans  planeurs 
parties  de  la  FittiKe  et  jusqu'aux  portes  de  Paris. 

La  snbstimce  minérale  dont  je  vais  parler,  CA  le  iHms- 
salftrtc  d'ftlùmllK  «{à'on  a  "trouvé  d'abord  à  Halle  «i 
Saxe ,  et  qu'on  a  'conttn  pendant  long-tentps  »àba  le 
nom  trottJjietlr  d'à/uiruns  natîi>e ,  enniite  sons  celai 
A^'aiUminSè  ,■  d^à  donne  ma  schistes  alontibeux,  'et 
qae  j'hi  cm'  devoir  'désigner  aiHedrs  par  le  nom  de 
trEBS'TÉïrrt,  en  la  dédiant  à'M.  Webster  de  Londret  qoi 
a  reconnu  cette  aubstâtictî  k  Neirhaven',  pi^  BrrgktoB, 
dans  le  eottaté  de  Susiex. 

L'histoire  de  ce  minéral  est,  par  clle-m6me,  tit  htdé- 
pendamoitint  de  ses  circonstances  géologiques,  useii^re- 
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temin  qui  |)AnÙ8$ait'trè8«>réoent,  cmacherohéàeoatlri- 
boflr  rorigine  i  Id  présence  i^wœ  officine  où  se  fiiisaiieai 
desprëparatietis  alumiDenses. 

En  eflfet.  Bon  aspect  et  sa  manière  d*ôtre  en  petits  ro- 
gnooa  gros  comme  des  noix  y  sa  position  si  près  de  la 
surface  da  sol ,  l'exemple  «unique  qu'on  avak  aIok  de  la 
présence  d'un  semblable  minéral  dans  la  nature,  «nBn, 
Tignorance  complète  où  Ton  était  de  Fépoque  de  for- 
matioti  «du  terrain  qui  la  renfermait ,  contribuèrent  à 
fiiire  acGwitlir  Tidée  que  c'était  un  produit  de  l'aot  en- 
foui dans  la  terre  meuble  à  la- superficie  du  soL 
'  On  examina  ensuite  de  plus  près  ses  propriétés,  et  sa 
nature,  et  on  y  reconnut  successivement,  d'abord  une 
structure  cristalline  qui  n'est  visible  qu'au  microscope 
{c*est  M.  Schrebei*  qui  fit  cette  observation)  (i) ,  puis 
(MM.  Simon  de 'Berlin  et  Buchols)  la  présence  de  l'a- 
cide anUbrique  :  M.  Chenevix  soupçonna  dès-lors  que. 
c^étâit  un  sulfate  d'alumine  avec  excès  de  base;  enfin 
M.  Stromejer  prouva  que  c'était  tm  soua-sul&te  d'alu- 
mine à  proportion  définie ,  et  renfermant  47  pour  cent 

d*eau ,  on  Is  combinaison  d'un  atome  d^alnmine,  d'un 

•  ••  • •• 

atome  d'acide  sulfurique  avec  9  atomes  d'eau.  Al  S  + 
9Aq. 

tt.  Webster  ayant  trouvé  un  minéral  semblable  à 
Newbaven,  M.  Stromeyer  y  reconnut  exactement  la 
même  composition  que  dans  celui  de  Halle  ;  enfin  M.  de 

(i)  Je  Ja  férifiai  et  la  rappelai  dans  mes  EUmcns  de  Minëralogîe ,  pa- 
Uîés  eo  ïttyj  ,t.  i,  p.  5i5.  M.  Kefersteîn  a  répété  eette  obeenratioa  et 
CD  a  rendoles  résultats  plas  intéressaai  ca  les  coiD|Wfaatavec  ce  que 
tel  voir  ao  microscope  les  autres  matières  terreuses  palvéndcotes. 
M*  Th.  de  Sanasore  avait  déjà  fût  remarquer  que  l'alumine  montrait 
une  texture  grenue  et  non  pas  une  structure  cristalliDe. 


(  "8) 
Buterot  ayaot  vonla  savoir  ce  que  c'était  qu'une  ma- 
tière terreuse  blanclie  qu'il  remarqua  à  Bemon  ,  prèi 
d'Epemay,  dans  le  ghe  des  lignites  de  ce  canton, 
M.  Lassaigne  l'analysa  et  reconnat  celte  substance  pour 
nn  sous-sulfate  d'alumine ,  offrant  néanmoins  dans  la 
proporUon  de  ses  principes  quelques  différences  qui  peu- 
vent être  dues  à  l'impureté  de  la  matière  :  car  n'ou- 
blions pas  de  faire  remarquer  que  la  Webstérite  se  pré- 
sente loqjours  avec  l'aspect  d'une  terre  blanche,  friable, 
souvent  mêlée  de  l'argile  qui  l'entoure  et  dont  il  est 
difficile  de  l'isoler  entièrement. 

Mais  une  autre  parUcularité  de  ix  minéral  qui ,  à  ce 
que  .je  crois ,  ne  se  trouve  qu'en  lui ,  mais  que  j'ai 
constamment  observée  dans  tes  trois  exemples  (jue  je 
viens  de  citer,  c'est  d'être  composée  d'une  multitude  de 
petites  aiguilles  cristallines,  si  petites  qu'on  ne  peut  le* 
voir  qu'au  microscope  et  même  qu'à  un  grossissement 
de  quatre  cents  ;  alors  les  aiguilles  sobt  bien  distinctes. 
M.  Schreber  les  avait  renurquées  dans  la  Webstérite  de 
Halle,  je  les  ai  retrouvées  dans  celle  de  Mewbaven  et 
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tile,  car  elle  aoas  évitera  de  décrire  avec  détail  les 
mêmes  circonstances  quand  nous  allons  les  recojinaitre 
dans  la  Webstérite  d*Auteuil. 

C^est  la  Webstérite  de  Newhaven  qui  a  fait  connaître 
clairement  la  position  géologique  de  ce  minéral;  elle 
est  engagée  en  nodules  quelquefois  péponaires ,  dans 
une  argile  ochreuse  mêlée  de  gypse  qui  est  placée  sur  la 
craie,  et  qui  pénètre  en  veines  irrégulières  dans  la  partie 
supérieure  et  désagrégée  de  celte.roche.GelledeBernon, 
près  d*Epemay,  reconnue  par  M.  de  Basterot,  se  trouve 
aussi  en  veines  ou  en  nodules  dans  le  terrain  d'argile- 
plastique  accompagnée  de  gypsç  et  de  lignite  ,  et  supé->. 
rieuieà  la  craie. 

Lorsqu'après  avoir  acquis  ces  cotions  sur  la  position, 
de  la  Webstérite  dans  deux  points  éloignés  de  plus  de> 
cant  lieues  Vun  de  Fautre^  on  se  transporte  à  Halle  en 
Saxe  à  deux  cents  lieues  encore  plus  loiu,  on  reconnaît, 
au  lieu  d^un  prétendu  terrain  de  transport  récent ,  1  ar- 
gile.fdbstique  avec  son  gypse,  ses  lignites,  son  succin 
et  sa  Webstérite  disséminée  en  rognons  au  milieu  de  ces 
terrains;  eAfin,  on  trouve  encore  la  même  substance  à. 
Morl  j  qui  est  à  très-peu  de  distance  de  ce  dernier  lieu. 
M.  Stronieyer  y  a  reconnu  exactement  les  mêmes  prin- 
cipes dans  les  mêmes  proportions  que  dans  celle  de 
Halle. 

Arrivcms  maintenant  au  nouvel  exemple  qui  se  montre 
a  Antenil  et  qui  est  Tobjet  de  cette  notice. 

Le  terrain  de  craie  sur  lequel  sont  placées  toutes  les 
roches  et  formations  qui  composent  le  terrain  de  sédi- 
ment supérieur  du  bassin  de  Paris,  et  qui  se  présente 
à  nu  à  Meudon ,  ne  se  ipontre  point  ainsi  sur  la  riv^ 


droite  éia  la  Seine;  Dwii  on.  sait  qu'il  est  (rAs-pria  du  mÀ 
MHS  IcB  pnilH  colUnes  qw'oa  itommc  le  PoÎDt-<La-Jonr, 
et  qu'en  se  relevant  ainsi  vert  Aatenil ,  il  rtlAve  aotai 
les  a^les  plastiques  qui  le  recouvrent  daM  pluiiean 
poiats. 

Ea  effet ,  celte  argile  «at  taqieilée  au  pied  du  village 
d'AMeuil  dana  bd  lien  nommé  la  Glaciire,  pour  ttm 
employée  à  faire  des  briquet  e(&  d'autres  naagea;  c'est 
là ,  on  A  très-pea  de  distance  de  ce  poial ,  que  M.  Bec- 
qaml  atrouvédaas  ee«  argile»  do  lignite,  des  p^tea, 
de  la  stroBiiane  sulfalée,  de  la  chaux  phosphatée  et 
mèoie  un  pen  de  blende  ;  c'est  là  aiusi  qu'ofi  trouve  ces 
crisUuxde  gypse  assez  gros,  assez  nets,  aascs  limpide», 
potir  être  recherchés  par  lea  amateurs  de  beaux  miDé> 
ravx. 

Lfl  terraÏB ,  dans  le  poïut  où  je  l'ai  va ,  présente  im- 
médialament  an  dessous  de  la  tcrro  vitale ,  luw  aigile 
plastique  jaunâtre  iris-sablooense ,  ayanl  pen  de  tffw 
cité,  inveraée  de  veines  d'argile  jano&tret  eooMSplu» 
ialiloiiittise .  ficlircusr 
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des  intertices  remplis  d^argile  grûâtre  ^  ces  pe- 
tites masses  coupées  présenteni  Taspect  d'an  oolilhe  à 
gnûns  blancs  trè^-serrés  avec  une  pAle  ou  ciment  gri- 
sâtre. 

C'est  la  Webstërite. 

Chaque  grain  examiné  de  près,  montre  un  petit  sphé- 
roïde composé  de  rayons  divergeus  très-peu  distincts  ^ 
ces  grains  écrasés  donnent  une  poudre  assez  brillante, 
douce  au  toucher,  et  cette  poudre,  examinée  au  micros- 
cope,  fait  voir  des,  masses  cupéiformes  composées  de 
prismes  peu  distincts  ;  ces  prismes  sont  donc  ici  très- 
irr^;uliers^  et  il  faut  être  averti  qu  ils  ont  une  disposition 
cristalline  pour  Vy  reconnaître. 

C'est  sur  ces  caractères  que  J'ai  présumé  qye  cette 
substance  blanche  oolithique  était  de  la  Webstérite  :  Jes 
essais  chimiques  et  l'analyse  complète  faite  par  M.  Du- 
mas  *  n'ont  laissé  aucun  doute  sur  sa  nature. 

EUeuQ  fait  aucune  effervescence  avec  l'acide. nitri- 

C[u^^  c^.^l^  PF^H^f":^!^®  ^^  Pff^c  argileuse  interppfée 
n'est  pas  de  la  marne ,  i^ais  de  l'argile  plastique. 

Châtiée  dans  im  tube  de  verre  •  elle  donne  de  l'eau 
d'abord  I  puis  lorsque  le  tu)^  est  rouge  naissant^  il  se 
d^a([e  de  l'acide  sulfureux  en  assez  grapde  quanti^. 

Çfssajée  au  chalumeau  avec  le  nitcate  de  cobalt ,  elle 
prend  la  belle  couleur  bleu^  cmi  dépote  l'aluipinç. 

Elle  S9  dissolut  presque  entièrement  dans  ]a  poti^ç 
caustique;  cette  dissolution  donne  par  l'acide  nitrique 
un  précipité  qui  se  redissout  par  un  excès  d'acide. 

Cette  dernière  dissolution  précipite  par  l'ammoniaque 
et  par  les  sels  de  baryte. 

Ces  essais  suffisent  pour  démontrer  la   présence  de 
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l'eto,  de  l'alumine  et  de  l'acide  snlfuriquc,  etTabsence 
delà  silice.  „ 

M.  J.  Dumas  en  a  fait  l'analyse  complète  et  a  eu  pour 
résultat  : 


Acide  sulfnrique 

!>3 

Atamine     . 

3o 

Eau 

47 

Ce  résnlut  donne  exactement  les  mêmes  principes 
composans  et  dans  les  mêmes  proportions  qne  les  Web- 
tlêntea  de  Halle  et  de  Newaven. 

Ainsi ,  on  le  voit ,  comme  je  l'ai  dît  au  commratcemem 
de  cette  notice ,  cette  substance  minérale  friable  qui 
a  plntftt  l'apparence  d'tin  mélange  terreux  a4Tentice  que 
d'une  espèce  minérale ,  présente  encore  ici  dans  4a  com-r 
position  une  idenUlé  de  principes  et  une  préciqion  de 
proportions  qu'on  trouve  rarement  dans  des  minéraux 
cristallisés  qui  indiquent,  par  leur  solidité  et  leur  lim- 
pidité, des  espèces  parfaitement  limitées.  On  la  voit  pla- 

:  jniis  liiiij  DosilioD  cl.  djus  Jcs  riri:finsiaiicfs  gëolo' 
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Description  «fe  plusieurs  Monstruosités  humaines 
anencéphales  ^  classées  et  déterminées  sous  le 
nom  de  Dérencéphales  ; 

Par  M.  ViwcBWT  Poutal, 

Médedn  à  Moobnîral  ;  anden  aide-anatomiste  du  professeur  Portai 
•a  Jardin  db  Roi  et  ao  coUége  de  France  ;  Membre  correspondaDl 
de  VAaManfi  royale  de  Médecine ,. etc. 

Les  monstruosîtës  ne  laissaient  autrefois  dans  l'es- 
prit qu'un  souvenir  confus  de  difformités  inexplicables. 
Tant  que  l'on  croyait  que  les  aberrations  de  l'organisme 
étaient  produites  à  l'aventure  ou  du  moins  sans  motifs 
appréciables ,  on  n'ëtait  que  peu  excité  à  les  décrire^  et 
il  fidlait  s'en  tenir  à  les  voir  comme  un  grave  malheur 
pour  les  familles  qui  en  étaient  affligées.  Le  public  peut 
en  prendre  atyourd'hui  une  autre  idée ,  ai\jourd'lLui  que 
des  travaux  récens  permettent  de  considérer  ces  faits 
d'anomalie  comme  dépendant  d'une  organisation  ar- 
lècée  et  qui  ne  se  serait  point  élevée  au  degré  normal  des 
développemens  ordinaires.  C'est  à  MM.  Meckel  et 
Geo£^roy  SaintrHilaire ,  que  l'on  est  redevable  de  cette 
nouvelle  direction  de  l'anatomie  pathologique.  La  lec- 
ture de  leiurs  écrits  »  dont  j'ai  cherché  à  me  pénétrer , 
m'a  donc  averti  de  l'importance  que  pouvaient  avoir 
dfis  recherches  sur  la  monstruosité  ;  et  me  trouvant  en 
position  de  le  faire ,  j'ai  désiré  augmenter  la  masse  des 
matériaux  dqà  produits.  Voici  pourquoi  et  comment )'ai 
pu  m'y  appliquer  avec  zèle. 

Mon  ayeul ,  mon  père  et  moi ,  aviens  été  consultés 
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comme  médecins  pour  un  cas  de  même  ordre-,  aous 
av>m)*  ^gtdeswat  doooi  noa  loitw  à  des  femmes  oi- 
ceÏDtw  clt«K  ksqueliw  lea  gMi«Uoni  fvnnl  irpul^ÔM  de 
la  même  manière ,  et  dont  les  résultaU  fureni  de  oqid- 
blables  moastruosités.  Les  observations  de  mon  ayeu) , 
comme  celles  dç  mon  père ,  étaient  restées  inédites , 
ol  je  iteqsai  h,  les  mettre  en  valem'  pour  mon  cpmpte, 
quand  je  fus  appelé  à  revoir  tes  mêmes  faits. 

Je  vais  donner  les  u-oi  s -observations  ,  en  les  pabHant 
dans  l'ordre  des  dates. 

Première  observation  faite  par  mon  aieul. 

Cette  observation  date  de  cinquante  ans  :  je  pais  con- 
sulter quelques  notes  et  le  squelette  dnsqjetmonstnieiat 
qui  nous  ont  été  conservés  par  mon  ajenl ,  décédé  depuis 
long-temps. 

Le  foetus  étaità  terme  :.  il  avait  douze  pouces  de  luu- 
teur  ;  il  vécut  environ  un  quart  d'heure;  dans  sa  omirte 
existence ,  il  fut  atteint  de  tnouvemens  conTulaîfb  si  rîo- 
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développées ,  etjeb'ai  pti  discerner,  quant  àToccipital, 
qne  ce  qui  en  reste  de  cdté  et  infërienreinenC;  le  der- 
rière de  ces  os  était  donc  ouvert  dbns  une  étendue  de 
quatre  lignes  ^  aussi  bien  que  Tanneau  spinal  des  sept 
vertèbres  du  cou.  CTétait  en  arrière  qu^existait  ce  spina- 
bifida  qui  se  prolongeait  du  coronal  jusqu'à  la  première 
▼ertèbre  dorsale. 

On  m'aperçut  chez  ce  monstre  ni  cerreau ,  ni  cervelet, 
ni  moelle  aUongée  et  épinière  dans  toute  la  région  af- 
fectée :  le  cordon  qui  attachait  le  fœtus  à  son  placenta , 
était  court  et  mince. 

Deuxième  obsen^ation  recueillie  par  mon  père. 

Pavais  quitté  dans  le  mois  de  septembre  i8ao,  la  eapi- 
tftle  et  les  trésors  d'instruction  que  j -y  puisais  auprès  de 
mon  illustre  maître  le  baron  Portai,  pour  profiter,  dans 
le  département  du  Tarn ,  de  Texpérience  et  des  savantes 
leçons  de  mon  père.  Un  de  mes  premiers  exercices  fut  de 
raccompagner  chez  une  femme  de  la  campagne  en  mal 
d*eniant  depuis  trois  jours.  Une  accoucheuse  jugeant  ses 
efforts  inutiles ,  nous  avait  appelés  pour  la  seconder.  La 
malade  nous  parut  avoir  entièrement  perdu  ses  forces. 
Nous  reconnûmes  bientôt  au  toucher  la  tète  d*un  fœtus 
hydrocéphale  \  la  fluctuation  du  liquide  était  remarquable 
à  travers  les  membranes  de  Fencéphale.  Ayant  reconnu 
que  la  tète  de  Tenfant  ne  pourrait  franchir  les  détroits  du 
bassin,  surtout  Tinférieur ,  nous  nous  décidâmes  à  per- 
cer les  membranes  ambiantes.  Cette  opération  eut  un 
plein  succès ,  puisque  trois  ou  quatre  douleurs  suffirent 
pour  déterminer  la  sortie  d'un  fœtus  mâle  :  il  n'existait 
plus.  Il  nous  parut  âgé  de  sept  mois  et  demi. 
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Nous  étions  occupés  d'examiner  cet  enfant,  quand) 
par  de  nouvelles  douleurs  aussi  vives  que  les  précé- 
dentes ,  nous  fûmes  avertis  de  l'existence  d'un  second 
snfaot  :  ïl  arriva  facilemeut  ;  il  ëlait  mort  \  mais  celui- 
ci  offrait  une  monstruosité  anencéphalique.  Observé  at- 
tentivement ,  nous  vîmes  qu'en  outre  de  la  confonnatioii 
vicieuse  de  sou  crâne ,  il  y  avait  aussi  un  défaut  d'nnioa 
des  bords  libres  des  lèvres.  Ce  sujet  d'environ  dix  ponces 
de  haut,  éuil  du  sexe  féminin  :  il  portait  un  cordon, 
grêle  de  six  pouces  de  long ,  lequel  était  fixé  sur  un  petit 
placenu  à  raquette. 

Ce  monstre  avait  la  figure  petite,  maïsasseEr^nlière; 
les  traits  de  la  face  étaient  très-prononcés ,  les  yeux 
brillansj  dominés  par  quelques  cheveux,  et  eu  appa- 
rence très-gros ,  mais  parce  qu'ils  étaient ,  pour  les  deux. 
tiers,  sortis  d'une  orbite  sans  capacité  pour  les  conteuir. 
entièrement  ;  le  nez  était  épaté  ,  les  lèvres  grandes  et 
avancées,  et  les  Joues  larges  et  saillantes  j  le  menton, 
gros  et  court  se  portait  en  arrière. 

Les  os  de  la  face  étaient  restés  dans  l'état  normal ,  mais 
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ies  ailes  tombantes  sur  les  épaules  dont  il  est  parlé  cl^ 
dessus.  Mais  d'ailleurs  ce  reuversement  était  causé  par 
un  spina  bifida  des  os  crâniens,  lequel  s'étant  prolongé 
sur  les  yerlèbres  cervicales  ,  y  avait  pris  la  forme  d'un 
triangle  isocèle ,  dont  la  base  était  en  haut  et  le  sommet 
près  la  première  vertèbre  dorsale. 

Le  sphénoïde  situé  en  forme  de  coin>  se  détachait  des  os 
voisins  pour  saillir  extraordinairemen  t  en  dessus.  J'aurais 
voulu  le  montrer  isolé,  j'en  ai  respecté  l'engrenage,  m'é- 
tant  au  surplus  attaché  à  faire  ressortir  dans  la  6gurequi  ' 
y  est  consacrée  toute  cette  anomalie ,  qui  consiste  en  ce 
tpoi^il  surmonte  les  os  d'Ingrassias.  La  lettre  E  (pi.  la, 
fig.  4)  est  la  partie  postérieure  et  médiane  du  sphénoïde , 
située  entre  les  deux  petites  ailes  nni  celles-ci  sont  les  os 
d'Ingrassias ,  qui ,  au  lieu  d'ofirir  de  grandes  surfaces 
planes  et  de  se  terminer  en  pointe  sur  les  côtés ,  sont 
atrophiés  et  ont  pris  la  forme  du  tiers  d'un  cercle,  en 
dedansde  quoi  traversent  les  nerfs  optiques. 

Les  os  de  la  face  sont  dans  une  condition  normale , 
mais  d'ailleurs  ceux  de  la  tète  sont  plus  durs  que  dans  l'é- 
tat naturel.  Je  n'ai  remarqué  aucune  trace  de  substance 
-cérébro-spinale  dans  toutes  les  parties  ouvertes.  La  dure- 
mère  tapissait  la  base  du  crâne  \  à  la  portion  basilaire  de 
Vocdpital  et  supérieurement  au-devant  du  trou  occipital, 
J'aperçus  un  petit  tubercule  spongieux  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  maïs ,  qui ,  incisé  avec  le  bistouri ,  s'af- 
faissa tout-à-coup ,  laissant  échapper  quelques  gouttes 
de  sang. 

Le  cou  était  gros  et  court  et  la  tète  enfoncée  dans  les 
•épaules  :  c'est  que  Tcnsemble  des  vertèbres  formait 
une  courbe ,  dont  la  saillie  était  antérieiure  :  au  con- 
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traire  par  derrière  les  vertèbres  cervicale*  aeiBblaïeat 
une  concanlé  d'auUDt  plus  ël^gie ,  que  let  os  de  re- 
coimement  ^taieot  plus  i^et^s  sur  les  c6lés.  Comme 
(Uns  r^bservatioii  première  ,  il  y  nvsit  an  spina  bifid» 
iuadae  du  cr^e  à  la  première  vertèbre  dorsale. 

Il  y  B  quelques  auteurs  qui  ont  décrit  la  pocbe  placée 
dans  cette  concavité  et  formant  faillie  au-delA  de  tont  l'ei- 
paoe  affecté  de  spina  bifida  j  je  suppose  qu'on  pentdéùnr 
des  rensdgnemess  plus  précis  à  cet  égard,  et  voici  en  cod- 
séquoice  quelques  nouveaux  détails.  La  poche  dn  fpûui 
pi/ida,évût  alors  pleine  d'un  liquide  transparent,  qui  te- 
nait lieu  de  matière  cérébro^pinale  ;  elle  naîssaità  partir 
des  venèbres  dorsales ,  des  enveloppes  de  la  moelle  dans 
Tétat  normalj  sa  forme  était  ovalaire  et  se  prolongeait  ea- 
térienrement  jasques  vers  le  milieu  du  dos  :  il  y  avait 
adhérence  avec  les  parties  sous-jaceotes;  mais  mie  fias 
détachée  et  enlevée ,  cette  poche  laissait  apercevoir  (soies 
les  parties  dorsales,  muscles,  nerfs,  vaisseaux-et v«^ 
tèbres,  le  tont  dans  un  état  parfaitement  régulier.  De 
-grosses  artèree  se  distribuaient  A  la  tète  ::Ia  gndsae  était 
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étant  nés  bien  conformés ,  sont  cependant  très-laids^  ee 
qui  diminue  avec  Fâge. 

L'hydrocéphalie  du  premierfœtus  a?att  augmenté  tonr 
sidérablement  les  dimensions  ordinaires  du  cnrâne,  d'où 
1  aGCOiichement  naturel  était  devenu  impossible  >:  la  fi- 
gure paraissait  alors  singulièrement  exiguë,  mais  allongée 
et  pointue  du  côté  du  menton  ;  ce  qu^on  ne  jugera  «ans 
doute  point  étonnant,  en  se  rappeilant  que  là  face  dés 
hydrocéphales  présente  ordinairement  la  forme  d'un 
triangle  dont  la  base  correspond  aux  paupières  et  le  eom- 
metau  menton  :  le  reste  du  corps  était  à  l'état  normal. 

TtoUième  observation  recueillie  en  i8a6. 

J  ai  été  appelé  sur  la  fin  de  mars  i8a6t,  auprès  d'une 
femme  enceinte  de  six  mois  ;  elle  eut  à  sbùfifrir  d'un 
travail  assez  long ,  lequel  donna  aussi  un  anencéphale 
dans  le  caractère  des  précédons. 

Pour  éviter  d^nutiles  répétitions,  je  ne  tioterai que 
les  £ûts  nouveaux  dont  il  n'a  pcnnt  encbite  ékk  -ques- 
tion. 

Ce  monstre  présentait,  outre  les  mêmes  défovmations 
crâniennes  et  cervicales,  des  défauts  dans  lafaee  qui, 
réela  ea  ossification,  n'étaiwt  point  apparetis  aux  té- 
gumens.  En  effet  sa  physicmomie  «vait  qudqu'ei^res- 
aion  :  cependant  la  lèvre  inférieure  était  infléchie  et  Sup- 
portait une  langue  descendue  sur  le  menton  ,'repoiisséc 
et  portée  dehors  par  des  étreintes  :intérieures.  C'était 
un  en&ut  du  sexe  féminin.  Les  yeux  comme  dans  les 
précédens ,  étaient  grands ,  ouverts  et  paraissait  soyons  • 
mais  les  oreilles  étaient  surtout  remarquables  par  leur 
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écurtement  et  leur  volume.  D'aïUears  toutes  les  waitci 
parties  du  corps  étaiem  bien  prises  et  régulières. 
,  Comme  dans,  le  sujet  de  la  deuxième  obscrvatioa ,  ou 
a  ici  donné  une  grande  attention  au  sac  herniaire  ou  tac 
placé  au-devant  de  toute  la  partie  affecta  de  spiaa  iî- 
fida.  J'ai  voulu  rétablir  ce  sac  qui  s'était  ouvert  du- 
rant le  travail  de  Venfantement,  et  y  ayant  ponss^  de 
l'air  en  fermant  tonte  issue ,  je  n'ai  pu  obtenir  tout  l'an- 
cien renflement ,  d'où  il  s'en  est  suivi  un  double  plis- 


Le  crâne  (pi.  la,  fig.  a,  3  et  4)est  tout  rond^  bien 
différent  à  cet  égard  de  celui  du  sujet  de  la  première  ob- 
servaûon  (  fig.  6  )  ,  où  la  téie  est  déprimée  et  singulière- 
ment allongée  d'avant  en  arrière;  c'est  que  la  désunion 
des  partie*  criiuiennes  et  leur  écartemeni  siu-  les  côtés , 
sont  atissi  bien  des  faits  de  la  lace  que  de  la  botte  céré- 
brale ;  les  coronaux  laissent  un  vide  entr'eux  >  et  comme 
en  éuut  la  continuation  ;  il  en  est  ainsi  des  os  du  net.  Ce 
sont  ces  faits  d'écartement  qui  donnent  tant  de  largeur 
apparente  k  la  tète  dn  sujet  de  la  troisième  observatiiHi 
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Ift  troisième  observation,  puisqu'il  m'a  donné  des  faits 
plus  nombreux  et  plus  intéressans. 

Considérations  générales. 

Je  passe  à  quelques  considérations  générales.  C'est  sans 
doute  un  spectacle  curieux ,  que  des  faits  aussi  bizarres , 
que  des  combinaisons  en  apparence  aussi  désordonnées , 
reviennent  aussi  fréquemment  les  mêmes.  Il  y  a  dans  ces 
aperçus  de  quoi  être  tenté  d'en  rechercher  la  cause  jct  de 
se  laisser  aller  à  une  théorie  de  la  monstruosité.  Je  nç 
puis  dissimuler  que  je  n'en  aie  point  été  tenté  :  je  ne  me 
décide  cependant  point  à  dire  ce  que  je  pense  à  cet  égard. 

J'ai  lu  que  *  sir  Éverard  Home  et  Meckel  admettent 
qne  les  monstres  sans  cerveau  naissent  accompagnés  d'un 
on  de  plusieurs  jumeaux  ;  cette  proposition  me  parait  er- 
ronée ;  dans  les  trois  cas  que  je  viens  de  rapporter ,  il  n'y 
en  a  qu'un  seul  qu'on  puisse  invoquer  pour  admettre 
cette  généralité  quand  les  deux  autres  la  condamnent. 

On  a  dît  que  les  mêmes  monstres  naissent  ordinaire- 
ment avec  l'apparence  d'une  santé  robuste ,  et  que  leur 
tissu  sous-cutané  contient  beaucoup  dégraisse.  MM.  Mec- 
kel, Gèofiroy  Saint*-Hilaire ,  Breschetet  plusieurs  autres 
anatomîstes ,  en  ont  fait  la  remarque ,  et  je  l'ai  irouvîé 
égaleihent.  Hull  cite  pourtant  des  cas  ou  de  tels  fœtus 
étaient  très-petits ,  quoiqu'ils  fussent  arrivés  au  terme 
r^;alier  de  la  grossesse: 

On  a  vu  quelques  uns  de  ces  monstres  donner  des  si- 
gnes de  vie  à  leur  naissance ,  quelquefois  des  heures  en-* 
tières ,  et  plus  rarement  durant  plusieurs  jours  :  Wep- 
fer,  Saviard ,  Buttôer;  £(ien,  Paw;  Rayger,  Bayle,eir., 

xm.  16 
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Cn  citent  des  exemples;  les  mères  alors  accouchaient 
avant  terme.  Il  n'j  a  «jue  l'observation  faite  par  mon 
grand  père,  parmi  les  précédentes ,  qui  soîtdaDslemème 
cas. 

Je  ne  vois  point  sur  quelles  raisons  Morgagni  et 
quelques  auteurs  se  sont  fondés  pour  avancer  ^ne  des 
monstres  anencéphales  étaient  nécessairement  4lu  sexe 
féminin.  Dans  la  couche  double  rapportés  plna  bant, 
les  deux  jumeaux  sont  de  sexe  dUTérent. 

Ou  a  pu  remarquer,  et  je  «rois  qu  on  a  vu  en  ^et 
avant  moi ,  que  les  enencépfaaies  avaient  le  cen  court  M 
c»ché  dans  le»  épaules ,  priucîpalemen^deceqne  la  bue 
du  crâne  était  respeciivement  trop  élevée,  que  le  sphé- 
noïde ae  porte  tout  en  haut,  au  point  que  les  os  d'In- 
grassias  dominent  les  coronaux.  Mais  je  ne  pense  pu 
qu'il  j  ait  un  exemple  où  ceUe  disposition  inverse  des 
conditions  normales  soit  parvenue  à  nu  aussi  haut  d^ié 
de  désordre  que  dans  le  sujet  de  la  troisième  ohierralion. 

J'ai  aussi  vérifié  ce  qu'on  a  dit ,  <fae  chèE  la  ptopfsct 
<lc  CCS  monstres  on  trouvo  des  pnîls  niix  sourcils 
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t^édemmvfit  rétablissem ,  j'ado|^le  ausu  la  doctrine  dé 
M.  Geoffroy  Sainl-Hilaire^  qui  tend  à  établir  que  cer- 
tains 08  de  la  l>oite  crânienne  gagnent  en  épaisseur  et 
qu'ils  perdent  en  étendue  ;  comme  aussi  que  tous  ces  os 
aopt  reproduits  en  même  nombre  que  ceux  des  crânes  à 
Téta^  XKormal  ^  enfin ,  que  Tabsence  annoncée  de  quel- 
ques pièces  osseuses  n'est  qu'appar^ate ,  et  ^  comme  s'-ex- 
prime  ce  professeur ,  qu'aucune  ne  rétrograde  jusqu'à 
zéro  d'existence. 

Le  9tac  herniaire  que  portent  sur  le  dos  les  anencé- 
phales ,  parait ,  qiiant  aux  parties  qui  dépassent  l'étendue 
dn  ^ina  bifida  j  être  tout  simplement  posé  sur  le  derme 
prenant  ou  ne  prenant  pas ,  suivant  les  cas  des  adhé- 
rences en  ce  lieu.  A  le  considérer  en  lui-même,  on 
dirait  une  peau  morte  recouvrant  une  peau  vivante.  Bien 
qu'il  n'y  ait  point  dans  les  espaces  ouverts  des  vertèbres 
de  substance  cérébro-spinale ,  cependant  aucun  nerf  ne 
^lanqne  :  les  nerfs  sont  distribués  dans  l'ordre  qui  leur 
est  propre;  ils  sortent  librement  des  trous  inter- verte- 
Jbraax  ;  s'ils  diffèrent  du  volume  de  l'état  normal,  c'est 
ppnr  être  plus  gros ,  et  ils  vont  s'implanter  dans  les  mem- 
biuies  qui  forment  le  sac  herniaire.  La  tunique  de  celui- 
ci  9e  serait  que  Iji  peau  elle-même ,  méconnaissable  d'a- 
boid  parce  que  les  eaux  qui  j  arrivent  Tout  distendue 
encugiEdÛMirement.  Quelle  est  la  nature  de  ce  liquide , 
et  d*a&  provient- il  ?  Un  célèbre  anatomiste,  i/L  Serres , 
considère  que  ce  fluide ,  qui  occupe  la  place  de  la  moelle, 
est  JceUifi  même  substance  rudimentalre ,  encore  liquide 
el  telle  qu'on  l'observe  dans  les  premiers  temps  de  la 
geslifion  du  fœtus.  Il  ajoute  qtie  l'entier  développement 
dea  nerfr  ne  contrarie  en  rien  cette  manière  de  voir. 
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parce  que  leur  formation  ne  dépend  point  de  ce  qne  Ton 
a  nommé  leur  centre  d'action. 

Béclard  a  avancé  dans  ses  écrits  qne  l'amyéUe ,  ou 
l'absence  de  la  moelle  épinière ,  ne  s'oppose  pas  i  ce 
qne  le  foetus  arrive  au  terme  soliiedela  grossesse,  étant 
du  reste  bien  conformé.  D'autres  supposent  qoe  Ja 
moelle  a  existé ,  et  que  par  nn  état  de  maladie  anrvetm  k 
nn  temps  quelconque  de  la  gestation ,  elle  annit  été 
détruite  et  remplacée  par  nn  liquide. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaîre  prétend  au  contraire  que 
ces  sortes  de  monstruosités ,  et  beaucoap  d'autres ,  peu- 
vent être  occasionées  par  des  adhérences  qoe  contracte 
le  foetus ,  par  des  brides  qui  attachent  celui-<î  an  pla- 
centa. J'avoue  que  je  n'ai  trouvé  ches  aucun  de  mei 
aoencéphales  la  plus  petite  cicatrice  à  la  pean  qui  fiùi 
faire  soupçonner  d'anciennes  adhérences ,  aucun  <restige 
de  brides  placentaires. 

Mais  je  serais  au  contraire  parfaitement  disposé  i 
adopter  les  vues  de  ce  savant  quaut  à  la  nommclaniK. 
Le  célèbre  Chanssier  réforma  une  ancienne  manière  de 
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OU  non  entièrement  privés  de  substance  cérébro-spinale. 
Ceux  de  ces  monstres  caractérisés  par  une  privation  to- 
tale ,  conservent  le  nom  d^anencépkalesj  et  ceux  d'entre 
eux  chez  qui ,  au  contraire ,  ce  manque  de  substance 
médullaire  n'affecte  que  la  tète  et  le  cou ,  doivent  por* 
ter  le  nom  de  dérencéphales.  Dans  ce  point  de  vue  aussi 
restreint ,  j'ai  décrit  trois  dérencéphales. 

n  est  curieux  que  dans  le  pays  que  j'habite ,  mon  père, 
mon  aïeul  et  moi ,  n'ayons  rencontré  que  de.  ces  der- 
niers :  c'est  un  fait  qui  me  rendit  attentif^  mais  je  ne 
puis  ni  ne  dois  en  tirer  de  conséquences.  En  publiant 
trois  de  ces  espèces ,  Je  me  trouve  donner  une  sorte  de 
monographie  plus  utile ,  je  crois  ,  que  si  j'avais  traité  de 
monstres ,  tous  étrangers  les  uns  aux  autres. 

Enfin  j  chacun  de  ces  monstres  demande  à  èti^e  dé- 
signé par  une  qualification  fort  courte^  et  non  par  les 
longues  périphrases  auxquelles  j'ai  eu  recours.  En  sui- 
vant les  préceptes  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  je  vois 
chacune  de  ces  espèces  convenablement  nommée  et.ca-, 
ractâîsée  ainsi  qu'il  suit;  savoir  : 

Derencephalus  longiceps ,  pour  le  si^et  de  ma  pre- 
mière observation ,  dont  le  crâne  est  singulièrement  dé- 
primé et  allongé  \ 

Derencephalus  hamatus ,  pour  le  sujet  de  ma  se- 
conde observation ,  dont  la  mâchoire  inférieure  est 
terminée  par  un  crochet  en  forme  d'hameçon  ; 

Et  Derencephalus  glabiceps ,  pour  le  stget  de  ma 
troisième  observation ,  dont  la  tète  étant  plissée  en  deux 
et  le  sphénoïde  repoussé  vers  le  sommet ,  présente  des 
parties  ramassées  ,  et ,  dans  l'ensemble ,  une  disposition^ 
globuleuse. 
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EXPLICATION    DE    LA    PLARCHR    XH. 

Fig.  1,1,  9,  4>  S,  6ct7.  TMeetpBti«eiteieanei^l] 

Rg.  8.  Crlne  dn  Dtremxphalut  longieept. 

Fig.  9  et  10.  Crlne  et  nchii  cerTicsl  du  Derencephalia 

A ,  iiilclioir«  inftrieure  ;  E ,  dmxUiDe  corpi  dn  sjdi^Qo{3a(ljp(>- 
aphjnal,  G.  S.-Hn..];  G,  dk  banlaire;  â,  portion  deatÉÏN  do 
maxilUireiupJrieur  (acldental.G.  S.-Hit.)ii,coraaal  onfroBbJi 
k,  portion  orbitsire  du  malilUIre  (ap^rienr  fadorbital  G.  S.-Hik); 
in.gni]deiiiiIes(pUi4al,G.  S.-HiL.  ]  ,  a,  petites  ailei  d^ngrauiu 
(ingrantsIG.  S.-ffii.  Jj  o,  jngal;^,  puiHal;  r,  teinponl;  v,  ro- 
«hw.-j'.pwiie rejette blentlemeDt.flépcBdBnle  de l^xapital  «^ 
rieur  (  «orocdpful ,  G.  S.-Hu.  )  ;  ■ ,  occipital  latinl  <  ooecipital  ). 


Aeum&qubs  au  sujet  du  Mémoire  précédent  ; 
Par  M.  Geoffroy  Saikt-Hiluks. 


EtigHgé  par  MM.  les  Kédaclearg  du  présent  tecaeat  k 
prendre  connaissance  du  travail  de  M.  Vincent  Portai , 
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Je  dois  bientôt  angmenfer  ce  genre  de  plusieurs  attires 
espèee»  et  d'ane  entre  Rntte^  d'tm  grand  intérêt ,  dont  je 
suis  redevable  au  zè\e  éctaîré  et  h  la  générosité  de 
M«  Lambert ,  médecin  acconchenr  à  Paris*  Remploierai 
cette  iiouyeile  monstraosité  sous  le  nom  de  Derence^ 

m 

phalus  œsophagiens.  Je  la  nomme  ainsi ,  de  ce  qu'elle 
rftpj^Ue  un  hh  singulier^  que  le  professeur  Lallemand 
(de  Montpellier)  a  fait  connaître  dans  sa  Thèse  înaugn- 
raie  ;  je  veux  parler  des  caractères  disiinctifs-de  VAnen" 
câpfkàlus  perforalus  y  doïit  j'ai  moi-même  traité  dans  le 
tomex  du  présent  recueil  (avril  1826).  Tai  donné  le 
iNttti  éé  perjfbrafus  k  cet  Anencéphalc ,  de  la  large  ottfvèr- 
ture  circulais  existant  en  dedans  de  ses  vertèbres  cervi- 
cales  ei  dorsales. 

En  effet ,  eomme  si  Ton  s'était  appliqué  k  les  fendre 
longitiiduikilément  sur  la  ligné  médiane  et  à  en  r^etter 
chaqbè  nrêitié  à  droite  et  à  gaucbe  ,  on  trouve  toutes  les 
moitSéa  des  quatonSe  vertèbres  comprises  dans  cette  dé- 
viation ,  ffisposées  à  la  file  et  raùgées  en  arcs  cdâccntri- 
qties  y  iàiéatM  dans  leur  intervalle  un  vide  ou  grand  trou 
eStcahhe.  Ceci  est  arrivé  parce  que ,  dans  les  premiers 
tétnpi  dé  là  gestation  et  avant  que  lef  système  osseux  eût 
obfi  àhi  tendance  pour  formation  régulière  (nîsus  forma" 
tîihd),  Pdnbpfaâgé  avait  contracté  adhérence  avec  les  té-/ 
giiiÉléh^  de  la  région  postérieure  ;  une  portion  de  ce  canal^ 
étàtit  repBé  et  coudé  sur  lui-même ,  produit  de  cette  ma- 
liièM  -ùù  obstacle  a  un  libre  dépôt  des  molécules  osseuses. 
L'emplacement  du  centre  occupé ,  les  molécules  os- 
•ensèérée  trouvant  produites  conformément  à  leur  essence 
du  nisus  foTinatwus  ,  ne  peuvent  que  se  répandre  tout 
autbor  ;  arrivant  de  la  circonférence  en  dedans  (  théorie 
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de  M.  Serres  ) ,  il  n'existe  pour  elles ,  à  occuper  du  dni 
intérieur,  qu'une  ligne  de  circuit  autour  de  l'obitacle  in- 
lervenn  :  c'est  ainsi  qu'elles  parvienneot  à  se  distribuer, 
en  se  groupant ,  par  demi-vertèbres  i  c'est-à-dire  qu'elles 
enveloppent  un  tronçon  de  l'œsophage,  replié  sur  loi- 
mime. 

Cette  singularité  d'organisation  n'était  encore  connue 
que  cbez  le  sujet  monstrueux  décrit  d'abord  par  Je  cé- 
lèbre et  grand  chirurgien  Lallemand  ^  mais  le  Dérencé- 
phale  de  M.  Lambert  nous  procure  aujourd'hui  on  se- 
cond fait  de  cette  nature ,  toutefois  avec  cette  différence , 
que  la  déviation  se  trouve  restreinte  aux  seules  vertèbres 
cervicales. 

Nous  citerons  un  autre  fait  de  déi-eacéphalie ,  non 
moins  digne  d'intérêt  :  nous  en  sommes  redevables  à  un 
savant  anatomiste ,  membre  aussi  de  la  célèbre  Faculté  de 
Montpellier,  M,  le  professeur  Dubrueil.  Son  tranil , 
lécetnmeni  imprimé  dans  les  Mémoires  du  Musénn 
d'Histoire  naturelle ,  tom.  xv,  p.  2^5  ,  porte  pour  titre  : 
Description  de  deux  doubles  Monstres  Juunqins,  dfittt  le* 
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ridée  d'introduire  la  méthode  zoologiquedans  Tétude  des 
moostniosiiés.  C'eat  qu  aujourd'hui  ce  n'est  plus  un 
effet  d'imitation ,  que  l'adoption  de  ces  vues  :  nous  en. 
sommes  arrivés  au  point  que  l'emploi  des  formes  zoolo- 
giques est  décidément  un  besoin  de  l'époque.  Les  traités 
sur  les  monstres  se  multiplient  en  tel  nombre ,  qu'il 
nVst  plus  possible  de-  s'y  reconnaître  ou  du  moins  de 
s'en  ressouvenir,  sans  y  faire  intervenir  un  ordre  quel- 
conque 5  or,  à  quelle  méthode  recourir,  si  ce  n'est  à  celle 
des  naturalistes  ,  qui ,  ayant  a  classer  un  nombre  pro- 
digieux d'êtres  qu'une  similitude  apparente  portait  à  con- 
fondre, n'ont  résolu  ce  difficile  problème  qu'après  les 
tentatives  les  plus  ardues ,  ainsi  que  le  prouvent  tant 
(V essais  et  dé  tfttoimemens  divers,  durant  les  deux  der- 
niers siècles  qui  viennent  de  s'écouler?  Les  médecins 
avaient  reçu  une  autre  direction  ,  et  se  trouvaient  enga- 
gés dans  des  voies  difféi*entes)  cependant  ceux  d'entre 
eux. qui  ne  s'en  tiennent  pointa  écorcher  les  questions  de 
la  monstruosité ,  mais  qui  les  abordent  avec  sagacité ,  et 
les  poursuivent  avec  profondeur,  font  aigourd'hui  usage 
des  procédés  perfectionnés  avec  le  temps  par  les  natu- 
ralistes. Tels  sont^  indépendamment  de  MM.  Vincent 
Portai  et  Dobruiel ,  MM.  les  médecins  Serres  et  Defer- 
mon.  M.  le  docteur  Serres  vient  de  donner  uneanatomie 
très-curieuse  des  faits  d'hétéradelphie^  dans  le  i5^  vo- 
lume (page  409)  ^^  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  ;  et ,  à  cette  occasion ,  il  a  décrit  zoologique- 
meut  de  nouvelles  espèces^  qu'il  a  nommées  Hétéra- 
delpJie  Lalande,  Hétéràdelphe  bitrachéal ,  Hétéra- 
delphe  de  la  Pitié,  etc.  \  et  M.  Defermon  a  également 
présenté  tout  récemment  à  la  Société  médicale  d'émula- 


rien ,  ane  monographie  de  plusieurs  monitrea ,  qu'il  a 
clMtëa  et  détertnînèa  sous  le  DOm  gén^que  iCHoliu- 


Rechekcues  sur  le  Développement  de  Pœuf  des 
araignées,- 

Par  M.  Héhold  (i). 

(Extrait.) 

La  dïfficoll^  qu'on  éprouve  à  observer  le  dévelbppe- 
taen(  de  l'œuf  dans  les  classes  îiif<£rîenres  d'animaux , 
la  patience  et  ^e  soin  (ju'exigenE  ces  sortes  de  récherclies, 
les  conséquence^  élevas  qui  s'en  dëduistfbf  6a  qifi  s'y 
rattachent  sont  autant  ie  tnotifs  qui  doivent  fain!  ac- 
cueillir avec  intérêt  tous  les  travaux  entrepris  dahS'celte 
direction.  Nous  nous  sommes  imposés  le  devoir  de  r£n- 
nir  dans  ce  journal  tons  les  écrits  dans  lesquels  on 
trouve  réunis  un  but  important  et  des  faits  obsBr^^ 
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paiMS  ea  lilî^ ,  y  joindre  quelques  écttfivcisfemens ,  et 
laÎMer  ensuite  M.  Hërold  exposer  lui-même  ses  obser- 
vaCHHis  el«es  idées  propres.  Nous  désirons  pouvoir  al- 
lier ainsi  les  devoirs  de  la  critique  au-  respect  qui  est 
dû  jk  toute  personne  qui  livre  consciencieusement  ses 
observations  et  ses  idées  au  public. 

On  reconnaît  en  général  dans  Toeuf  des  oiseaut  la 
coquille  et  la  membrane  interne ,  le  blanc  et  le  jauiVe 
qui  est  lui-même  revêtu  d'une  membrane  propre.  Dans 
le  jaune ^  on  distingue  cette  membrane,  la  masse  du 
jaune,  h  cicatricule  et  un  petit  noyau  blane  placé  sous 
la  cicatricule.  Tous  ces  objets  sont  enfermés  dans  la 
membrane  du  jaune.  En  observant  le  développement, 
on  voit  :  i^  que  le  blanc  n'entre  pour  rien  dans  la  for- 
mation immédiate  du  poulet,  et  qu'il  n'est  absorbé  qu'à 
une  époque  avancée  de  l'incubation ,  époque  à  laquelle 
le  poulet  est  déjà  tout  formé  ;  2^  que  la  masse  du  jaune 
finit  par  se  trouver  englobée  dans  l'abdomen ,  la  mem- 
brane du  jaune  ayant  contracté  des  adhérences  avec  le 
canal  intestinal  \  3^  que  le  noyau  blanc  composé  de  gra- 
nules se  trouve  éparpillé  dès  les  premières  heures  de  l'in- 
cubation, et  forme  sous  la  cicatricule  des  zones  concen- 
triques sans  utilité  apparente  *,  4^  que  la  cicatricule,  par 
des  dédoublemens  ou  des  replis  variés  de  sa  propre  mem- 
brane ,  donne  naissance  à  tous  les  organes  temporaires 
ou  définitifs  du  poulet.  Ces  faits  dégagés  de  toute  hy*- 
pothèse  paraissent  admis  généralement;  5^  qu'autour 
de  la  cicatricule,  intérieurement  à  la  membrane  propre 
du  jaune  ,  il  existe  dès  les  premiers  momens  de  l'incu- 
bation un  liquide  séreux  tout4-fait  distinct  du  jaune 
lui  -Thème. 


M.  lUrdd  recoDUBÎt  aussi  dans  l'œuf  du  araîgnëet 
une  membrane  qui  représeaterait  celle  de  la  ceqoiUe, 
un  blanc  analogue  à  celui  de  l'ceuf  de  poule ,  un  jaune 
et  une  cîcatricule.  Mai*  ce  jaune  serait  dépoorm  de 
membrane  propre ,  la  cîcatricule  formée  de  petits  grains 
s'éparpillerait  au  commencement  de  l'incubation  à  la 
fajçtm  du  DOjau  blanc  de  l'oeuf  des  oiseaux ,  le  blanc 
convenablement  concrète  formerait  les  parties  essen- 
tielles du  jeune  animal ,  et  le  jaune ,  comme  à  l'or^- 
naire ,  passerait  dans  le  canal  intestinal.  De  là  ,  comme 
OD  voit ,  d'immenses  différences  entre  les  deux  dévelop- 
pemens.  La  cisatricule  des  oiseaux  fait  tout,  celle  des 
araignées  rien ,  le  blanc  des  oiseaux  ne  fait  rien,  celui 
des  araignées  ferait  tout. 

En  se  laissant  guider  par  la  théorie  des  analogies  qui 
a  d^&  rendu  des  services  si  éminena  àl'anattmiie  et  à  la 
physiologie,  et  eu  comparant  loenf  des  araignées  i  celui 
des  batraciens  ou  des  poissons  dont  il  se  rapproche  d'une 
manière  frappante ,  on  serait  conduit  à  une  détermina- 
tion   des   parties  bien   différente   de  celle    cjn'adopie 
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même ,  tandis  que  le  colliquamentum  et  le  cambium  se- 
raient des  parties  de  la  cicatricale. 

Bien  que  ces  observations  nons  semblent  justifiées 
par  le  rapprochement  manifeste  qui  peut  s'établir  entre 
les  figures  données  par  M.  Hérold  et  celles  que  MM.  Pré- 
vost et  Dumas  ont  publiées  dans  ce  recueil  sur  le  déve- 
loppement de  Foeuf  de  grenouille  ^  toutefois  comme  il 
est  juste  de  laisser  à  chaque  observateur  le  soin  d'expo- 
ser  lui-même  les  faits  qu'il  a  vus  et  les  opinions  qu'il 
embrasse  >  nous  allons  traduire  textuellement  les  parties 
vraiment  importantes  du  travail  de  M.  Hérold. 


Les  œufs  des  araignées  difiièrent  de  ceux  des  insectes , 
en  ce  que  leur  enveloppe  ne  se  compose  pas  comme 
diez  ces  derniers ,  de  deux  membranes ,  Tune  interne 
et  Tautre  externe ,  mais  que  leur  enveloppe  n'est  formée 
que  par  une  membrane  simple.  A  la  vérité ,  la  sor&ce 
des  oeu&de  l'Araignée  diadème  présente  quelques  points 
translucides,  aplatis  et  comme  déprimés  qui  sont  dé- 
poorrus  de  l'enduit  soyeux ,  et  que  De  Geer  attribue 
avec  raison  h  la  pression  mutuelle  des  œufs  renfermés 
dans  un  nid  étroit.  Lorsqu'avec  des  ciseaux  eflUés  on 
ex<nse  une  petite  portion  de  la  membrane  de  l'œuf  après 
la  sortie  de  l'araignée,  et  qu'on  l'observe  sous  le  mi- 
croscope composé,  on  voit  la  surface  interne  delà  mem- 
brane de  l'œuf  couverte  d'innombrables  granulations. 
On  serait  facilement  tenté  de  croire  que  toute  la  sub- 
stance de  l'enveloppe  de  l'œuf  n'est  composée  que  de 
granules ,  mais  cette  idée  change  l'orsqu'on  s'aperçoit 
que  ces  granules  se  laissent  enlever  facilement  sans  au- 
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cune  léfion  de  la  membrane.  Od  ne  saurait  rien  déter- 
miner sur  l'usage  de  ces  granulations^  ne  pourraii-oo 
paa  peut-être  les  regarder  comme  les  restes  de  con- 
nexions nombreuses  qui  existaient  enti'e  le  jaune  et  l'en- 
veloppe de  l'œuf,  et  qui  auraient  servi,  à  la  nuwiècc  de* 
cbalaees  dans  l'œuf  des  oiseaux,  à  contenir  dana  une  po- 
(jtion  déterminée  les  nombreux  globules  di»  vitellui?  La 
membrane  de  l'œuf  qui  est  fort  délicate ,  facile  à  déchi- 
rer, transparente  quand  elle  est  dégagée  des  grauulationt 
mentionnées ,  se  montre  sous  le  microscope ,  employé 
avec  persévérance ,  sans  aucune  trace  de  «trucuire  fi- 
breuse. Si  elle  a  des  pores,  le  microscope  n'a  pu  les 
faire  apercevoir  à  M.  Hérold. 

Jl  est  clair  que  la  membrane  qui  vient  d'ètce  décrite, 
a  pour  usage  de  contenir  les  pariies  esseaiielles  de  l'œuf. 
Ce*  parties  internes  ou  essentielles  correspondent  rela- 
tivement à  leur  quantité ,  à  leur  couleur  et  à  leur  deaii- 
aatîoD  au  vitellua ,  k  l'albumen  et  à  la  cicaïricule  de 
l'œuf  de*  oiseaux  ;  et  ces  parties  sont  destinées  i  la  for- 
mation et  à  l'entretien  de  la  jeune  araignée. 


'(  a55  ) 

Ua  proc^  très-utile  pour  r^^baervatioa  des  pa^rtles  in* 
ternes  de  Fœnf  et  qui  permet  d^ao^érir  des  DOtioas  justes 
sur  leurs  connexions  et  leurs  rapports  réciproques ,  et 
sur  les  changemens  qu'iU  subissent  à  Tépoque  où  la  jeune 
araignée  commence  à  se  développer^  consiste  allonger 
les  œufs  dans  quelque  hjuile  grasse  ou  vola^le.  P,ar  là , 
Fenveloppe  de  To^^f  qi^e  sa  surface  veloutée  rend  assez 
peu  transparente  pour  qu*on  ne  puisse  pas  apercevoir 
distinctemeol  les  parties  qui  y  sont  couceuues ,  acquiert 
une  iranspareuce  suffisante  pour  permettre  d'apercevoir 
distiiiotemeut  les  parties  interiies ,  non-seulemeut  avec 
une  loupe,  mfis  encore  à  Vo^l  nu.  Mais  alors ,  si  Ton 
veut  observer  .ces  çeuis  av.ec  succès ,  ^  est  indispeiMtble 
de  les  placer  sur  une  planchette  noircie  qu'on  expose 
à  Tinfluence  immédiate  des  i;ajans  .du  soleil.  De  cette 
manière,  <^n  obtient,  aoa -seulement  une  image^dis* 
tincte  de  la  masse  et  de  la  couleur  des  parties  essentielles 
de  Tceuf,  mais  aussi  ime  coniiaissance  e^cacte  d^  chan- 
gemens  qu'elles  subissent  pendant  le  déKelpf^e<nent  4e 
la  jeune  araignée. 

Des  grossissemens  pliju  ou  moins  considérables ,  et 
l'observation  avec  l'œil  nu,  s'accordent  pour  démontrer 
que  le  vitellus  ne  se  compose  que  de  globules  plus,  ou 
moins  grands ,  qu'on  .pieut  tirès-bien  .regarder  comme 
autant  de  petits  vitellus  n^igeans  dans  J'albumen,.  ou  en* 
vironnés  par  cq  dcM^icor.  I,<e  çi^leur  procédé,  pour 
parvenir  à  cette  coùn^issafice ,  est  4^o)9vrir  l'enveloppe 
de  l'qeuf  avec  uu  Icaipel  bien  e^Slé^  ejtjd'en  (pfe  sorûr 
les  matières  liqi^ide^,  pto^ennant  une  légère  pression , 
pour  les  mettre  sur  ii^e  plaque  de  t^rre.  I^e  jaune  qui 
sor^  en  même  teinps  q^  fess  afitfr^  pWlî«»  ÎHleroes  9  ae 
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résout  atusilôt  en  perdant  sa  couleur,  en  une  infinité 
de  globules  qui  nagent  comme  des  corpuscules  inco- 
lores dans  l'albumen. 

La  cicatricuîe  ou  le  germe  qui  est,  quant  à  sa  masse, 
la  partie  la  plus  petite  de  l'œuf ,  en  forme ,  sous  le  rap- 
port de  sa  destination ,  la  partie  la  plus  importante  ; 
placée  an  milieu  de  l'œuf  immédiatement  sous  l'euTe- 
loppe ,  perceptible  a  l'ceïl  nn  sous  forme  d'un  très  petit 
point  blanc ,  cette  partie  apparaît  comme  un  petit  amas 
blanc  de  granulations ,  suffisamment  distinct  du  jaune 
par  «a  masse  ,  sa  forme,  sa  couleur.  Sa  figure  eai 
presque  lenticulaire.  Ainsi  que  le  vitellus,  la  dcairïcnle 
se  compose  de  granules  ou  de  globules,  maisqni  aontplns 
opaques  et  ont  un  bien  moindre  diamètre  que  ceux  dq 
jaune.  C'est  ce  qu'on  observe  très-bien  en  faisant  écou- 
ler, de  la  manière  A^k  indiquée,  les  parties  interne* 
de  l'œuf  sur  une  plaqUc  de  verre.  Lft  cicatrîcnle  se  ré- 
sout alors  en  granules  isolés  et  opaques.  Le  tout  éuni 
considéré  sous  le  microscope,  cesgranales  montrent  an 
jiremier  aspeciiine  analo£;ie  évidenli;  ayer  les  grains  de 
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perçoit  sous  le  microscope ,  se  remarque  d^à  assez 
dislinciement  à  Toeil  nu  sur  les  parties  de  l'œuf  qu'on 
a  fait  écouler  de  Tintérieur  de  l'enveloppe  sur  une  pla- 
que de  Terre.  Là ,  les  globules  incolores  et  transparens 
du  Titellus  qui  nagent  dans  l'albumen ,  font  un  con- 
traste frappant  avec  les  granules  de  la  cicatricule  qui 
sont  opaques  I  jaunâtres  et  disséminés  sur  les  premiers. 
Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la  cicatricule 
et  le  jaune  se  ressemblent ,  en  ce  que  tous  les  deux  se 
composent  de  globules.  Mais  c'est  la  cicatricule  qui  est 
le  point  de  départ 'd'une  série  de  changemens  remar- 
quables* et  dignes  d'admiration  ;  c'est  en  elle  que  se 
manifeste  la  première  étincelle  de  la  vie  et  toutes  les 
autres  parties  de  l'œuf  lui  sont  subordonnées. 

Un  fait  remarquable ,  observé  sur  les  œufs  de  quel- 
ques espèces  indéterminées  d'araignées ,  c^cst  qu'au  lieu 
d'une  seule  cicatricule ,  comme  on  le  voit  ordinaire- 
ment, ces  œufs  en  contenaient  en  quelque  sorte  plu- 
sieurs. On  pourra ,  non  sans  raison ,  regarder  ces  cica- 
tricoles  comme  n'en  formant  qu'une  seule  ,  divisée  en 
plusieurs  portions ,  et  répandue  dans  toute  l'étendue  de 
l'œuf  ^  ear,  lorsque  la  jeune  araignée  commence  à  se 
développer,  toutes  ces  portions  paraissent  se  réunir  en 
une  seule  masse ,  de  laquelle  tous  les  changemens  pren- 
nent leur  origine. 

Vallmmen  est  une  liqueur  transparente ,  sans  glo- 
bules ,  entourant  tout  le  vitellus  jusqu'à  la  cicatricule, 
et  intermédiaire  quant  au  volume  de  la  masse ,  au  jaune 
et  à  la  cicatricule.  Evacué  avec  ces  deux  dernières  parties 
sur  une  plaque  de  verre  ,  il  les  entoure  de  la  même  ma- 
nière que  le  sérum  du  sang  entoure  le  caillot.  Mais 
XIII.  17 
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dans  l'intérieur  de  l'œuf,'  l'albumen  a ,  comme  la  cica- 
tricule,  son  siège  au  dehors  du  jaune  ,  et  îl  remplit  avec 
la  première  t'espace  compris  entre  ce  dernier  et  l'euTe- 
loppe  de  l'œuf,  c'est  dans  cet  espace  remarquable  que 
se  formmt  les  premiers  linéamens  de  l'aralgnëe,  lors- 
que la  cicatrice  et  l'albumen  sont  convenablemeni 
élaborés  ;  c'est  en  cet  eudi^oit  de  l'œuf  qu'a  lieu ,  uon- 
seulementla  Eormaiion  de  la  t£le,  du  thwax ,  de*  mem- 
bres ,  des  tégumeiis  communs  el  de  toutes  les  parties  de 
la  jeune  araignée  qui  se  rapportent  à  cet  derniers,  mais 
c'astencore  de  ce  point  que  semble  partir  le  dév^oppe- 
meot  des  parties  internes  et  des  ialestinside  l'araignée, 
qui  sont  dans  la  conncxioD  la  plus  intime  avec  les  pai^ 
lies  extérieures. 

Histttire  des  métamorphoseM  que  fcmf  subit  plaidant 

son  développement. 

Première  observation.  Quelle  que  soit  la  source  du 
calorique  par  laquelle  l'œuf  est  poussé  au  développe- 
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placer  ;  il  se  porte  vers  Tune  des  extrémités  de  Tœuf , 
ea  laissant  un  grand  nombre  de  granules  à  Tendroit  où  il 
avait  d^abord  eu  son  siège  *,  il  prend  la  forme  d'une  co- 
mète ,  on  peut  distinguer  en  lui  un  noyau  et  une  queue 
qui  se  compose  de  granules. 

Troisième  observafion.  Le  germe  atteint  ainsi  l'ex- 
trémité de  l'œuf  (fig.  17),  en  laissant  de  nombreux 
granules  sur  le  trajet  quHl  a  parcouru ,  et  ces  granules 
se  répandent  presque  jusqu'à  son  bout  opposé  (fig.  2  , 
a  )•  Le  germe  ressemble  alors  parfaitement  â  une  co- 
mète^ cependant  le  noyaii  ne  parvient  pas  jusqu'au 
centre  proprement  dit  de  l'extrémité  de  l'œuf,  mais  il 
reste  plntAt  un  peu  tourné  vers  le  câté  d'où  il  est  venu. 
Du  fait  que  le  noyau  de  la  cicatricule  se  meut  sans  dif- 
ficulté par  dessus  le  jaune  6,  b,  vers  Vuhé  des  extrémités 
de  Tœuf^  on  peut  conclure  que  sa  connexion  avec  le 
vitdlus  est  peu  intime  ou  même  nulle. 

Quatrième  observation.  A  dater  de  cette  époque ,  Id 
noyau  du  germe  reste  à  cet  endroit  de  l'œuf,  et  c'est 
de  là  que  partent  tous  les  changemens  ultérieurs.  Le 
noyau  du  germe  perdant  sa  cohésion .  se  résout  en  gra- 
nulet  que  l'albumen  reçoit ,  ainsi  que  les  granules  dis- 
séminéi  auparavant  à  la  circonférence  du  germe-,  ce  qui 
fiiii  que  ce  dernier  gagne  de  plus  en  plus  en  circonfé- 
rence et  en  étendue  (fig.  3 ,  a).  Les  innombrable»  granu- 
lations dans  lesquelles  la  masse  du  germe  s'est  décoinpo- 
seé,  ae  répandent  alors  de  tous  côtés,  en  partant  du  point 
de  l'œuf  où  le  germe  avait  son  siège  ;  elles  se  dirigent  sur- 
tout vers  la  régiou  où  la  cicatricule  s'était  trouvée  avant 
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le  d^feloppement  de  Toeuf,  de  manière  que  les  granules 
du. noyau  se  répandent  vers  les  granales  qui  formatent 
aupuvTanl  ce  qui  avait  été  désigna  sous  le  nom  de  queue 
granulée. 

Cinquième  observation.  Après  ces  chanf^emens ,  les 
granulations  dans  lesquelles  s'est  développé  le  genne  , 
et  qu'on  a  pu  jusque  là  apercevoir  très-disDoct«nent  à 
travers  l'enveloppe  de  l'œuf,  subissent  une  transforma- 
tion remarquable  et  toute  particulière.  Elles  se  décompo- 
sent en  une  infinité  de  molécules  ,  et  font  perdre  ainsi 
à  l'albumen  sa  transparence  et  sa  limpidité,  Faipect  est 
alors  plus  trouble  et  laiteux ,  k  l'exception  d'un  point 
dont  il  sera  question  plus  bas.  Cette  décomposition  des 
granules  en  molécules  parait  commencer  dans  la  région  de 
Tccuf  où  le  noyau  du  germe  avait  auparavant  son  si^, 
de  manière  que  ce  cbangement  se  propage  et  s'étend  de 
ce  point  sur  tous  les  autres  corpuscules  nageant  dans  l'al- 
bumen- Il  en  résulte  que  le  noyau  du  germe  qui  vient 
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vers  le  point  opposé  de  Tœuf  (6g.  i8).  L'albumen 
trouble  est  nommé,  avec  raison  ^  colliquamentum ,  car 
cette  matière  n*est  autre  chose  que  la  migeure  partie 
de  Talbumen  combiné  avec  les  molécules  du  germe. 
Lorsqu'on  en  prend  une  petite  portion  dans  Tœuf  pour 
le  soumettre  au  microscope  composé,  elle  se  montre 
sous  forme  d'une  liqueur  remplie  d'une  infinité  de  mo- 
lécules. Tous  les  changemens  que  subissent  l'albumen 
et  le  germe  pour  la  production  du  colliquamentum,  sans 
participation  visible  de  la  part  du  vitellus,  s'opèrent 
dans  l'espace  d^à  mentionné  qui  se  voit  entre  l'enve- 
loppe de  Tœuf  et  le  vitellus. 

Sixième  observation.  Après  s'être  étendu  sur  tout  le 

vitellus,  le  colliquamentum  se  relire  maintenant  vers 

a  r^ion  de  l'œuf  où  il  avait  été  le  siège  du  noyau  du 

verme ,  il  s'y  accumule  et  s'épaissit  (fig.  5  et  19).  Il  eu 

lésnlte  que  le  vitellus ,  couvert  auparavant  par  le  coUi- 

cnamentum  trouble  et  nébuleux,  reparaît  avec  sa  couleur 

ntnreUe.  Pendant  que  le  colliquamentum  se  retire  vers 

I  r^on  indiquée  de  l'œuf,  il  prend  une  apparence  per- 

Ue ,  devient  consistant ,  et  tellemeut  opaque ,  qu'il  n'est 

^us  possible  de  discerner  les  globules  du  jaune  qu'il 

ncouvre.  Ce  colliquamentum  ,  consistant  et  formant  un 

c«gnlum  de  forme  déterminée ,  recevra  dès  à  présent 

le  nom  de  cambium.  La  circonférence  de  ce  cambium 

orcupe  un  peu  plus  du  quart  de  l'étendue  de  la  surface 

di  jaune.  On  peut  y  distinguer  deux  parties  l'une  plus 

guide  a  ^  et  l'autre  plus  petite  e.  Cette  dernière  qui  est 

d'me  figure  arrondie  occupe  à  l'extrémité  de  l'œuf  la 

ptce  de  l'ancien  noyau  du  germe-,  la  première^  d'une 
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figure  elliptique  ,  et  séparée  de  la  peliie  porlion  par  na 
étranglement,  a'étend  jusqu'au  delà  du  milieu  de  l'cenf, 
et  occupe  dans  celui-ci  la  même  région  qu'occupait  aa- 
panivant  la  queue  granulée  du  germe.  liS  grande  porlidD 
doit  être  regardée  comme  la  principale ,  dont  la  petite 
n'est  qu'une  sorte  d'appendice.  La  plus  grande  partie 
du  cambium  représente  la  substance  de  laquelle  nais- 
sent le  thorax ,  les  pattes ,  et  les  parties  internes  de  la 
jeune  araignée  ;  la  petite  porlion  donne  naissance  i  la 
tête ,  aux  organes  des  sens  et  à  ceux  de  la  manducation. 
Ceci  bien  considéré ,  on  peut  nommer  la  petite  portion 
cambium  cépfuilique  et  la  grande  cambium  thora- 
citjue. 

Pour  se  faire  une  idée  claire  de  la  formation  de  la 
jeune  araignée  dans  le  cambium ,  il  est  nécessaire  de  . 
distinguer  la  surface  de  l'œuf  en  quatre  régions.  La  ré- 
gion qui  contient  le  cambium  tboracique  sera  nommée 
région  thorachiquoi  la  région  opposée  ,  région  dorshl* 
et  les  deux  in termédi aires  régions  latéralest 

Dnns  qunlqiics  œufs  d'araignée,    dont  la  fiap 
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courbes,  également  larges  ,  dirigées  en  bas  et  en  dedans  ^ 
derenant  de  plus  en  plus  courtes  de  haut  en  bas  et  pre- 
nant par  là  l'apparence  de  côtes  (  6g.  6  et  7,  ^^  ).  Ce  sont 
les  rudimens'des  pattes.  On  les  voit  plus  distinctement 
dans  les  régions  latérales  de  Vœuf ,  en  ce  qu^elles  y  des- 
cendent les  unes  après  }es  autres  du  cambimn  cépbali- 
que ,  et  ^*on  les  aperçoit  sous  forme  de  poutres  cour- 
bées,  placées  transversalement  les  unes  au  dessus  des 
antres.  Mats  ces  rudimens  de  pattes  s'éloignant  entre  eux 
vers  les  régions  latérales  de  Toeuf  par  leurs  extrémités 
antérieares ,  laissent  une  espace  triangulaire  qui  est  rem- 
pli d^ime  matière  transparente  (fig.  6  et  7,  a).  Les  glo- 
butes  du  vitellus ,  situés  derrière  cette  matière,  paraissent 
h  travers  son  épaisseur  comme  auparavant  ils  paraissaient 
i  travers  le  coUiquamentum.  Cest  de  cette  matière  que 
semblent  se  former  toutes  les  parties  contenues  dans  le 
tronc,  ainsi  que  le  thorax  qui  sert  de  point  d^appui  à  ces 
parties.  Il  parait  même  certain  que  plusieurs  des  vis- 
cères coÉitenus  dans  Fabdomen  prennent  leur  origine 
dans  cette  matière.  Lorsque  la  formation  de  Faraignée 
commence,  la  totalité  du  cambium  parait  se  séparer  en 
deux  couches  superposées ,  dont  Textérieure  se  contracte 
sur  les  deux  côtés  d'une  part  pour  former  les  rudimens  des 
pâlies ,  et  d'autre  part  pour  former  la  tète  armée  des  or- 
ganesde  la  manducation  (fig.  7,  e,y).  Les  organes  dit  tronc 
au  contraire  et  quelques-uns  de  ceux  de  Tabdoroen  pren- 
nent leur  origine  de  la  couche  intérieure.  Sans  doute  le 
canbium  se  sépare  eu  deux  couches  aussitôt  qu'il  a  pris 
naissance  du  coUiquamentum ,  mais  leur  homogénéité 
ne  permet  pas  de  les  apercevoir  jusqu'à  ce  qu'enfin  la 
couche  externe  prenne  une  couleur  blanche  plus  pro- 
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noîic^,  et  se  distingue  ainsi  plus  facilvmeni  de  U  coaclie 
interne  qui  est  plus  transpareutc.  Ixirsque  l'œuf  est  con- 
sidère par  sa  r^ou  dorsale,  on  voit  en  haut  à  sou  extré- 
mité le  cambium  céphalique ,  et  latëralemenl  les  extré- 
mités postérieures  des  rudimeus  des  pattes  dirigées  eu 
haut  et  en  dedans.  Cependant  dans  l'examen  précédent 
de  l'oeuf  par  sa  région  dorsale,  le  cambium  cépbaliqiie 
seul  était  visible,  mais  lorsque  les  extrémités  posté- 
rieures des  mdimens  des  pattes  s'accroissent  davantage 
de  l'un  ei  de  l'autre  cAlé ,  vers  la  région  de  l'oeuf  qui 
vient  d'èire  nommée,  le  vilellus  se  divise  par  un  élran- 
glement  en  une  portion  plus  petite  et  une  cuire  plos 
grande.  La  petite  portion ,  située  entre  le  cambium  ce- 
pbalique  et  entre  les  extrémités  postérieures  des  mdi- 
mens des  pattes ,  occupe  dans  l'œuf  la  place  qui  plus 
Urd  est  celle  du  corselet ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  re- 
çoit le  nom  de  portion  thoracigue  j  la  grande  portion  vi- 
sible de  tous  les  côtés  de  l'œuf  constitue  à  elle  seule  tout 
le  reste  du  vitellps.  Elle  occupe  plus  de  la  moitié  de  la 
capacité  de  l'œuf,  et  comme  elle  entre  plus  uird  duu 
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a  avers  un  uuagiî  ,  les  rudimens  des  mandibules  sous 
forme  de  deux  cônes  obtus  au  dessus  desquels  se 
trouvent  les  rudimens  des  palpes ,  et  dont  rapparcncc 
est  la  même  que  celle  des  rudimens  des  pattes.  Il  est 
aussi  très-vraisemblable  que  les  rudimens  de  toutes  les 
parties  «pii  sont  propres  à  la  tète ,  comme  les  yeux ,  les 
crochets  des  mandibules ,  et  les  mâchoires  existent  dès 
ce  moment  quoiqu'on  ne  puisse  pas  encore  les  aperce- 
voîr,  et  Ton  peut  par  conséquent  regarder  le  cambium 
céphaliqne  qui  se  distingue  d'ailleurs  aisément  de  la 
portion  thoracique  adjacente  du  vitellus,  par  la  cou- 
leur blanche  de  sa  substance,  comme  la  matière  destinée 
à  la  formation  de  la  tète  et  de  ses  parties  accessoires. 
Mais  dans  la  suite ,  lorsque  l'embryon  se  transforme  en 
jeune  araignée ,  la  tète  se  réunit  en  une  seule  pièce  avec 
le  corselet  dont  la  formation  est  achevée,  et  un  sillon  qui 
persiste  pendant  toute  la  vie  de  Taraignée ,  distingue 
alor»  les  deux  parties  qui  ont  pris  la  même  couleur. 

Quant  aux  deux  crénelures  (fig.  7)  qu'on  voit  sur  les 
deux  cités  de  Tœuf  dans  la  région  de  la  portion  abdomi- 
nale du  jaune,  elles  sont  dignes  d'attention  en  tant 
qu'elles  annoncent  le  commencement  de  la  formation  des 
tégomens  communs  du  fœtus  de  l'araignée. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  d'^outer  encore  quelques 
remarques  sur  la  manière  d'être ,  et  sur  la  structure  des 
difiërens  rudimens  qui  se  sont  engendrés  du  cambium. 
Lorsqu'à  l'aide  d'un  scalpel  très-fin,  et  en  usant  d'une 
grande  précaution ,  on  ouvre  l'œuf  dans  la  région  où 
les  rudimens  ont  leur  siège,  ils  sortent  aussitôt  de  l'en- 
velop|>e  de  l'œuf^  en  accompagnant  le  jaune  qui  est 
avec  eux  dans  une  connexion  intime.  En  plaçant  alors 
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toni  le  contenu  de  l'œuf  sur  une  plaque  de  verre.  Von 
ne  verra  pas  tes  rudimens  se  résoudre  ,  comme  le 
faisait  le  colliquamentnm  en  molécules  déiacbées , 
mais  ils  conserveront  leur  forme,  ils  seront  adhérens 
au  viiellus ,  et  sous  le  rapport  de  leur  substance ,  on  les 
verra  sous  la  forme  d'un  mucus  homogène ,  tenace  et 
consistant,  de  cotilenr  blanchâtre.  Mais  il  résnlle  aiusi 
de  là  ,  qne  le  cambinm  entre  dans  une  commnnication 
intime  avec  le  vitellus  en  mËme  temps  que  les  mdimens 
des  pattes  se  développent.  Cependant,  il  n'y  a  qne  la 
couche  inieme  du  cambium  qui  paraisse  s'insérer  sur 
le  jaune  sous-jacent ,  comme  des  champîguoas  on  des 
plantes  parasites  s'insèrent  dans  le  tronc  d'nn  arbre ,  et 
c'est  de  cette  manière  que  s'établirait  la  connexion  entre 
les  rudimens  des  parties  externes  qui  se  développent  et 
le  vitellus.  Le  raisonnement  et  la  chose  elle-même  s'ac- 
cordent pour  faire  adopter  l'opinion  :  que  toutes  les. 
parties  qui  existent  dans  le  tronc ,  et  quelques-une»  de 
l'abdomen  naissent  de  la  couche  interne  du  cambium. 
La  suite  en  offrira  également  In  preuve. 
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(aie  de  U  portion  abdominale  du  jaune,  une  nouvelle 
partie  ayant  la  forme  d'une  bande  obscure  ,  droite, 
«impie  et  étroite.  Cette  partie  commence  h  l'ëtrangle- 
rnent  d^à  mentionné,  devient  de  plus  en  plus  étroite, 
n  s*élend  jusqu'à  Textrénuté  de  l'œuf.  C'est  Ift  le  rudi- 
ment du  cœur  qui  cependant  ne  semble  être  autre  chose 
]u'uii  liquide  sans  mouvement  renfermé  dans  un  canal 
irès-fin,  et  en  quelque  sorte  invisible.  Voyez  la  neu- 
rièroe  observation  (  fig.  8,0). 

Aux  deux  crénelures  mentionnées  plus  haut  qui  sont 
visibles  tant  i  la  surface  dorsale  qu'aux  denx  faces  la- 
éralesde  la  portion  abdominale  du  viiellns,  s'en  tgoutent 
naîntenant  trois  autres  situées  à  la  surface  abdominale 
le  cette  portion ,  et  annonçant  le  développement  plus 
ivancédes  tégumeus  communs  du  fœtus  de  l'araignée (i). 

Mais  avant  de  passer  à  un  examen  plus  approndi  de 
'oeuf,  il  est  nécessaire  de  donner ,  non-seulement 
les  considérations  plus  précises  sur  la  production  des 
>arties  externes  et  internes  qui  se  forment  du  cam- 
>ium ,  et  d'indiquer  comment  le  développement  des 
égumens  communs  du  fœtus  de  l'araignée  coincidc 
ivec  la  formation  du  cœur,  mais  aussi  de  préciser  la 
lartie  de  l'œuf  de  laquelle  le  cœur,  ainsi  que  les  tégu- 
nens  communs  ,  prennent  leur  origine.  On  a  vu  dans 
a  sixième  observation ,  qu'après  la  transformation  du 
roUiquamentum  eu  cambium,  le  reste  de  l'albumen  re- 
prend son  ancienne  limpidité  et  sa  transparence.  On  a  vu 
aisuite  le  cambium  faire  corpsUvec  le  vitellus  à  l'endroit 

(1)  Vojex  ces  trois  crénelures  dans  U  figure  9 ,  qui  appartient  à  la 
euTÎème  obserratiou ,  et  représente  Paraigoée  dans  un  degré  plus  grand 
.'aocroîsseinent . 
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oà  sont  placés  la  tète  et  le  thorax.  A  la  vérité,  tant 
que  le  germe  existe  comme  tel  dans  l'œuf,  il  ne  panii 
pas  se  trouver  en  connexion  avec  le  jaune ,  mais  en' en- 
levant les  parties  de  l'œuf  après  In  formation  éa.  cam- 
binm ,  on  voit  adhérer  ce  déifier  par  les  parties  qa'il  ■ 
produites  avec  le  jaune  ;  et  cela  d'une  manière  si  intime 
qu'il  y  parait  comme  enraciné,  ensorte  que  la  sépara- 
tion ne  saurait  en  avoir  lieu  qu'A  l'aide  du  scalpel 
N'es  1 -ce  pas  là  une  raison  suffisante  pour  fiiire  provenir 
du  cambium  ainsi  uni  avec  le  vitellus,  toutes  les  parties 
internes  du  tronc  et  même  quelques-unes  de  l'abdomen. 
C'est  sans  doute  un  fait  digue  d'attention  que  les  ptr- 
lies  internes  du  fœtua  aient  dès  l'origine  la  même  coa- 
leur  que  les  parties  externes  qui  sont  an  moment  de  k 
développer.- 

Une  antre  matière  qui ,  bien  moins  essentielle  que 
le  cambium ,  parait  pourtant  être  aussi  bien  destinée  à 
la  formation  de  ta  jeune  araignée  ,  c'est  l'albumen.  Il  ; 
a  beaucoup  de  raisons  pour  croire  que  les  t^nm^ 
communs  de  la  jeune  araignée  se  forment  de  l'albumen. 
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gnce ,  on  peut  même  admettre  qae  toutes  ces  parties 
prenneDt  leur  origine  de  Talbumen  qui  environne  les 
portions  du  jaune.  Mais  c*est  surtout  la  transparence 
propre  aux  tégumens  communs,  au  moins  du  thorax  et 
de  Pabdomen ,  qui  fournit  un  argument  d'un  grand  poids 
en  faveur  de  leur  .origine  dans  Talbumen  limpide  et 
crjstallin. 

Il  ne  resterait  donc  plus  à  déterminer  maintenant. que 
la  matière  qui  sert  k  la  formation  du  cœur  et  la  manière 
dont  cet  organe  se  forme.  A  la  face  dorsale  de  la  portion 
abdominale  du  jaune,  point  où  se  dessinent  proprement 
les  premiers  linéamens  du  cœur,  on  n'observe  aucune 
trace  de  cambium.  Il  est  donc  bien  probable  que  Talr 
bumen  donne  encore  naissance  au  cœur  et  au  système 
▼asculaire.  Cependant  on  ne  saurait  indiquer  comment 
el  de  quelle  manière  ceci  a  lieu.  Mais  le  rudiment  du 
cœur  étant  dans  son  origine  un  canal  très-délicat  et 
rempli  de  liquide ,  on  pourrait  se  demander  quelle  est 
la  partie  qui  se  forme  la  première^  du  canal  ou  du  li- 
quide contenu?  A  en  juger  d'après  l'analogie  des  lies 
sanguines  dans  l'œuf  des  oiseaux  ,  lies  qui  se  transfor- 
ment en  vaisseaux  sanguins  ,  il  faut  admettre  que  le  li- 
quide contenu  est  formé  avant  le  canal.  Il  résulterait 
de  là  qu'une  partie  de  l'albumen  se  sépare  avant  la  trans- 
formation de  ce  dernier  en  tégumens  et  sert  h  produire 
le  liquide  qui  représente  le  rudiment  du  cœur,  et  c^est 
ainsi  qu'on  voit  pourquoi  la  formation  du  cœur  coïncide 
avec  la  formation  des  tégumens  communs. 

Neuvième  observation.  L'œuf  subit  maintenant,  sous 
le  rapport  de  sa  forme,  un  changement  frappant;  Tune 
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de  ses  extrémités  se  gonfle  et  devient  gphérîque  ;  l'autre 
au  conlraire  qui  renferme  la  tète  proëmine  davantage  et 
devient  plus  pointu;  et  c'est  vins)  que  le  diamètre  de 
l'œuf  augmente  eu  longueur  dans  le  sens  des  deux  ex- 
trémités. Ce  changement  de  forme  est  dû  à  l'accroisse' 
ment  du  fœtus,. eti  la  séparation  plus  marquée  do  tronc 
et  de  l'abdomen.  L'ceuf ,  dont  le  changement  s'aperçtnt 
mieux  lorsqu'on  le  regarde  par  la  face  latérale ,  prad 
la  figure  du  fœtus  qu'il  renferme.  Au  reste ,  on  peut  en- 
core remarquer  que  l'extrémité  de  l'œuf  qui  s'allonge 
est  précisément  le  point  où  commence  la  décomposition 
du  germe  en  molécules ,  c'est-à-dir^  la  formation  do 
colliquamentum,  et  où  cclui-ei  se  retire  et  s'épaisùt  pour 
constituer  le  cambium. 

Le  tronc  forme  toute  fa  partie  antérieure  da  corps 
du  foetus ,  et  ae  compose  de  la  tête  du  thorax  et  de  U 
poitrine ,  parties  qui  sont  toutes  réunies  en  une  seule 
masse-  La  lète  avec  les  organes  de  la  manducation  oc- 
cupent la  région  antérieure  et  supérieure  du  tronc;  k  U 
partie  supérieure  du  tronc  se   trouve  le  thonz ,   qui 
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Le  ventre  se  montre  sous  forme  d'une  masse  très-renilée 
qui  se  replie  en  arrière  sons  les  pattes. 

Le  cœur  (fig.  8  ,  o)  qu'on  prendrait  aisément  pour  un 
canal  simple  si  M.  Treviranus  n'avait  pas  démontré  dans 
les  araignées  adultes ,  par  de  très -belles  figures ,  les 
vaisseaux  qui  prennent  naissance  de  ce  canal ,  se  montre 
à  la  £ace  dorsale  sous  forme  d'une  bande  pâle  ;  il  prend 
son  origine  à  la  dépression  qui  se  trouve  entre  le  tronc 
et  l'abdomen ,  et  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  postérieure 
du  dos.  Le  cœur  est  recouvert  par  les  tégumens  com- 
muns qui  sont  transparens  et  très-délicats;  on  le  recon- 
naît distinctement  à  travers  leur  épaisseur  et  à  travers 
celle  de  la  membrane  de  l'œuf.  Quant  aux  parties  ex- 
térieures de  la  léte  et  de  la  poitrine ,  elles  sont  encore 
blanches ,  mais  toutes  se  sont  accrues  et  approchent  de 
plus  en  plus  de  leur  véritable  figure.  C'est  ce  qui  a  sur- 
tout lieu  pour  les  pattes  qui  commencent  à  se  diviser  en 
articles ,  se  rapprochent  entre  elles  d'un  côté  à  l'autre, 
et  s'allongent  sur  la  poitrine  au  point  de  la  recouvrir 
presque  en  entier  (fig.  9).  Les  palpes,  les  mandibules  et 
la  tête  se  voient  aussi  très-nettement. 

Dixième  observation.  A  mesure  que  le  lœtus  s'ac- 
croît, la  membrane  externe  de  l'œuf  s'applique  plus 
exactement  contre  son  corps ^  et  l'opinion  de  De  Geer, 
que  l'enveloppe  de  l'œtif  n'est  autre  chose  que  la  peau 
extérieure  du  fœtus ,  dont  ce  dernier  se  dépouille  en 
sortant  de  l'œuf,  comme  font  les  chenilles  et  autres 
insectes  en  muant  se  trouve  parfaitement  confirmée. 

la  grosse  extrémité  ou  l'extrémité  obtuse  de  l'œuf 
s'allonge  de  plus  en  plus ,  et  l'œuf  regardé  surtout  par 
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let  faces  abdomitialc  et  dorsale,  présente  une  forme ellip- 
liqnc.  Mais  va  par  sa  face  latérale(âg.  lo),  il  montre  va 
nouveau  changement  dans  sa  circonférence  qui  consiste 
dans  une  échancnire  profonde  à  la  r^ou  dorsale ,  an- 
nonçant la  séparation  pArfaiie  dn  tronc  ei  de  l'abdomen, 
divisant  en  qaelquc  sorte  l'oeof  en  deux  portion* ,  l'nne 
plus  petite  et  l'autre  plus  grande;  la  première  représen- 
tant le  tronc  ,  la  seconde  l'abdomen.  Les  pattes  qui  u 
sont  accmes ,  et  les  palpes  se  rapprochent  de  c6té  el 
d*RUtre,  et  commencent  i  se  dépasser  réciproquement 
en  rentrant  les  unes  entre  les  antres.  Mais ,  ce  qui  est 
maintenant  le  plus  digne  d'attention ,  c'est  une  tache  q 
un  peu  allongée  qui  se  montre  au  milîen  du  ventre  à  la 
peau  duquel  elle  appartient.  Elle  commence  entre  les 
pattes ,  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  du  ventre  et  est  par- 
faitement opaque.  Le  changement  que  subit  la  .peau  dn 
ventre ,  par  la  formation  de  cette  tache ,  indique  que  le 
développement  des  parties  internes  est  parvenu  à  sa  per- 
fection ,  et  cette  tache  est  en  quelque  sorte  un  témoi' 
gnage  en  faveur  de  la  part  que  prennent  les  t^nmens 
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t'cDof,  de  chaque  côté  da  ventre  ,  sur  let  bords  de  la 
tacbe ,  une  plaque  cartilagineuse  desUnée  à  recevoir  la 
bnnclûe.  La  tache  en  qaestiim  peut  donc  être  regardée 
kvec  jatte  raison  comme  le  premier  linéament  des  parties 
q&i  Tienneat  d'être  nommées  ;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
les  partÎM  teemea  de  Tabdomen ,  savoir  le  canal  intesti- 
nal f  les.parties  génitales ,  les  vaisseaux  sécréteurs  de  la 
mati^du  tissu ,  etc. ,  qui  se  trouvent  dans  la  plus  étroite 
connexion  avec  la  tache ,  n'atteignent  le  terme  de  leur 
développeiaent ,  loi^ue  cette  tache  se  montre  sous  le 
ventre,  car  les  parties  internes  mentionnées  «e  montrent 
an  ventre  et  la  jeune  araignée  imniédiatement  après  ta 
premi^  mue. 

Le  ceenrqni  a  sou  si^e  au  milieu  de  la  face  dorsale 
de  rabdranen ,  s'étend  jnsqu'A  l'extrémité  de  la  tache  k 
l'endroit  oà  l'on  rencontre  plus  tai-d  les  61ièrea ,  et  re- 
préaente  un  canal  simple  sans  trace  de  pulsation  à  l'œil 
nu  ;  enfin,  les  plis  ou  crénelures  de  l'abdomen  sont 
ivès-viribles. 

Oiuième  observation.  ParJ'accraissement  progressif 
dn  fÔBtBs ,  la  membrane  de  l'œuf  devient  tellemnit  ten- 
dne,  et  s'applique  si  bien  sur  tontes  les  parties  du  corps, 
qae  l'œttf  représente  non  -  seulement  la  figure  de  la 
ienne  anignée,  mais  qu'abttractiçn  faite  des  rudimens 
d'ailea,  il  (trend  tout-à-fiijt  l'aspect  d'une  njmphe  de 
cetf-volant  (Gg.  ii,  la  et  i3^ 

I«  thorax  convexe ,  et  aya^tit  figure  d'tm  triangle 
cordtfome ,  est  un  peu  déprima  nir  les  cAtés  et  en  ar- 
rière fcn:  Tabdomen.  La  portion  dn  jaune,  contenue 
xui.  i8 


(  ^'74  ) 

dans  lelboi'ax,  se  termine  de  chaque  côté  vers  l'endnMC 
où  les  palpes  prennent  leur  origine,  en  un  prolongement 
pointu ,  et  tes  globules  du  jaune  qui  le  constituent  dimi- 
nuent peu  à  peu  en  grosseur  et  en  nombre  vers  l'extré- 
mité. Entre  ces  prolongemens  latéraux  ei  le  reste  de  1» 
masse  du  jaune  disposée  symétriquement  dans  le  thorax, 
se  trouve  In  tète  sous  forme  d'une  surface  blancbe ,  d'une 
figure  triangulaire  cordiforme ,  marquée  de.  bail  poinu 
de  couleur  brune  qui  sont  les  yeux. 

En  mâme  temps  on  voit  sur  les  càtés  du  tronc  quatre 
éminences  ou  bourgeons  destinés  à  rartictUatton  des 
pattes  sur  le  tborax  ,  nommés  hancbes  par  M.  Latreille 
et  racines  des  pattes  par  M.  Treviranus,  et  servant  à  re- 
cevoir les  cuisses.  Celles-ci ,  quoique  peu  reoourbcesen 
dehors,  s'insèrent  sur  les  hanches  à  angle  droit.  Les 
]>aues,  étroitement  serrées  contre  In  poitrine  et  en  pat- 
Ue  aussi  contre  le  ventre ,  enjambent  réciproquement  les 
unes  sur  les  antres  (Gg.  1 1  ).  Chaque  patte  de  la  jeune 
araignée  se  compose  de  la  hanche ,  de  la  cuisse ,  de  la 
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proportions  et  Taccroissement  nécessaires  pour  la  sortie 
dn  fœtns  de  son  œuf. 

Quant  à  Fabdomen,  il  est  séparé  dutroncpar  un  étraii- 
glement  profond ,  et  garni  de  plusieurs  plîs  en  croissant 
ou  crénelures  (  fig.  la  ).  La  tache  du  ventre  qui  a  été  dé- 
crite dans  Tobservation  précédente,  se  montre  beaucoup 
plus  grande  et  plus  distincte,  et  on  peut  y  reconnaître 
une  partie  étendue  et  elliptique ,  et  une  autre  plus  petite 
et  arrondie.  Cette  dernière  indique  le  siège  des  filières 
et  de  TouYerture  de  Tanus  ;  la  grande  tache  correspond 
aux  autres  parties  mentionnées  plus  haut. 

La  jeune  araignée  qui  est  maintenant  parvenue  à  son 
dételoppeihènt  parfait  ne  donne  encore  aucun  signe  de 
mouvement ,  ni  avec  les  palpes ,  ni  avec  les  ùiandibules , , 
ni  avec  les  pieds,  pendant  tout  le  temps  qu'elle  est  ren- 
fermée dans  Tœnf. 

'  '  ;  Exclusion  de  T araignée  de  Vœuf. 

Le  mécanisme  de  Texclusion  a  été  en  général  bien  dé- 
crit parDeGeer  (  on  a  représenté  ici  cette  opération  dans 
les  figures  i4  et  i5  de  la  planche  8);  il  en  est  de  même 
de  Tétat  dans  lequel  se  trouve  la  jeune  araignée ,  immé- 
âiHement  après  sa  sortie  de  l'œuf  et  jusqu'à  sa  première 
mue.  Cette  période  varie  beaucoup  suivant  le  degré  de 
chaleur  de  l'atmosphère.  Outre  les  parties  d^i  décrites , 
on  aperçoit  sous  le  ventre,  sur  les  côtés  de  la  tache  ab- 
dominale, les  organes  respiratoires.  Le  tronc  se  continue 
avec  Fabdomen  à  Taide  d'un  tube  court  et  étroit. 

Dans  cet  état  (pi..  9,  fig.  3  très -grossie  ) ,  la  jeune 
araignée  ne  cherche  pas  encore  k  prendre  des  mouches  ^ 
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les  organes  qui  sont  destinés  à  la  fonuttion  de  la  toile 
sont  encore  cachés  sous  la  peau  extérieure}  les  inï- 
choires  et  les  mandibales  sont  également  enferméei  par 
cette  dernière,  comnie  dans  une  gaine  étroite,  inca- 
pables de  toat  mouvement ,  et  la  jeune  araignée  peqi-étre 
comparée ,  dans  son  eut'  actuel ,  au  papillon  reofomé 
dans  sa  chrysalide.  L'une  et  Fautre  ne  prennent  pas  en- 
core de  noarriture ,  seulement  l'araignée  peut  se  trans- 
porter, mais  avec  difficulté,  d'un  endroit  à  on  autre, 
undis  que  le  papillon  dans  sa  chrysalide  n'exécnte  qu'un 
simple  mouvement,  lorsqu'il  est  touché  par  im  corps 
étranger. 

Le  premier  ou  le  second  jour  après  la  sortie  de  l'ccof, 
on  voit  paraître ,  à  travers  les  tégumeus  communs  de  la 
jeune  araignée ,  les  filières  qui  appartiennent  à  la  se- 
conde peau  sous-jacenie  et  paraissent  sous  forme  de  pelUs 
tubercules. 

La  première  mne  peut  avoir  lieu  dès  le  premier  jour, 
ou  seulement  après  quelques  semaines  de  s^oor  de  la 
jenoe  araignée  dans  le  nid.  Pendant  ce  temps,  elle 
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des  extensions  et  des  flexions  successives  des  pattes ,  et 
Tancienne  peau  reste  avec  la  la  forme  extérieure  de  la 
jeime  araignée.  La  mue  terminée  ,  la  jeune  araignée  de- 
xbenre  pendant  quelques  heures  immobile ,  comme  dans 
un  état  d'assoupissement,  et  les  pattes  ramassées  en  un 
faisceau.  Dès  qu^elle  est  revenue  à  elle-même  et  qu'elle 
sent  ses  forces,  elle  se  met  à  courir  lorsqu'on  Tôte  de  son 
nid,  et*  dès  la  Gn  du  premier  jour,  lorsqu'on  la  place 
sur  nue  table ,  on  voit  sortir  de  ses  filières  un  fil  très-fin , 
violet  et  brillant ,  qu^elle  fixe  à  quelque  endroit  environ- 
nant; plus  elle  s'éloigne,  plus  ce  fil  s'allonge,  d'où  il 

m 

résulte  clairement  que  les  organes  sécréteurs  exécutent 
leur  fonction. 

Au  premier  aspect ,  on  dirait  que  l'araignée  qui  vient 
de  «e  dépouiller  de  sa  peau  est  plus  grande  qu'elle  ne 
l'était  avant  la  mue.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  illusion  qui 
tient  A  l'allongement  qu'ont  éprouvé  les  pattes  et  les 
palpes  par  suite  de  la  mue.  Le  tronc  est  cordiforme,  le 
thorax  convexe  ;  la  poitrine  plate,  au  milieu  du  thorax, 
s'élève  vers  le  milieu  du  dos ,  une  ligne  saillante  qui  se 
tetmine  en  deux  branches,  et  a  la  forme  d'une  ancre 

(pl-9>*8-4)- 

La  portion  du  vitellus ,  contenue  dans  le  thorax , 

conserve  la  même  position  et  la  même  étendue  qu'aupa- 
ravant; ce  qu'on  peut  facilement  apercevoir  à  travers  la 
peau  transparente  du  thorax  (pi*  9?  fig*  4)*  Quant  â  la 
portion  abdominale  du  jaune,  on  n'en  distingue  plus 
rien  que  la  couleur  ochracée ,  et  cela  parce  que  la  peau 
de  Pabdomen  ,  fort  mince  et  transparente  avant  la  mue  • 
s*épais8it  et  devient  plus  opaque  après  cette  opération .  En 
même  temps,  on  voit  paraître  sur  le  dos  de  l'abdomen  , 
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les  premiers  contoura  de  plusieurs  Uehes  qui  s'éiendent 
jusqu'aux  filières. 

La  lête  et  le  thorax  ont  encore  une  teinte  blauche 
après  la  tnue;  mais  an  bout  de  quelques  jours,  le  tho- 
rax, à  l'exception  des  mâchoires,  les  hanches,  les  pattes, 
.  les  palpes  et  les  organes  de  la  manducation,  preonent 
une  teinte  plus  sombre  j  plus  tard  le  tronc  et  les  pattes 
deviennent  noirs ,  verdâires  ;  les  mâchoires  ,  les  palpes 
et  les  articulations  des  pattes  sont  jaunes  pâles  ;  les  pattes 
et  les  palpes  paraissent  en  quelque  sorte  annelés  de  di- 
verses couleurs  j  an  dos  de  l'abdomen  se  voient  des  lâches 
noirâtres  (pi.  9,  fîg.  5,  femelle),  situées  an  milieu  du 
dos ,  diminuant  de  plus  en  plus  et  s'étendant  jusqu'aux 
filières;  elles  montrant  une  figure  régulière  :  il  s'en  ^joule 
deux  autres  chez  les  jeunes  araignées  mâles  (pi.  9,  fig.  3, 
s,  s).  Dès  que  les  papilles  sécrétoircs  prennent  égale- 
ment une  couleur  noirâtre  (pi.  9,  fig.  i,  r),  les  plaques 
cartilagineuses  qui,  suivant  M.  Trevirauus,  sont  desti- 
nées à  recouvrir  les  organes  respiratoires,  acquièrent 
aussi  plus  de  développement ,  eisc  reconnaissent  facile- 
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rabdomen ,  ainsi  que  les  filières  noires.  La  couleui^ jaune 
dorée  de  Tabdomen  dépend ,  non  pas  d'une  altération 
chimique  du  vilellus^  mais  d'un  changement  de  la  peau 
elle-même,  ce  dont  on  peut  se  convaincre  en  excisant 
une  petite  portion  des  tégumens  communs  de  Fabdo- 
men  ^  il  en  est  de  même  des  taches  noires  dont  il  vient 
d'Être  question. 

Ces  taches,  propres  au  sexe  mate ,  sont  le  seul  carac- 
tère a  Taide  duquel  on  puisse  distinguer  les  deux  sexes 
dans  h  jeune  araignée  ^  les  palpes  n'offrent  à  cette  épo- 
que aucune  différence  sexuelle.  Quant  aux  soies  courtes 
cl  raides  qui  recouvrent  l'abdomen  ,  les  paltes ,  les 
palpes  ,  la  face  supérieure  des  hanches  et  le  bord  de  la 
tète  cbez  l'araignée  ,  c'est  à  tort  que  De  Geer  les  a  figu- 
rées sur  l'araignée  contenue  encore  dans  l'œuf;  on  ne  les 
voit  Jamais  dans  aucune  espèce  avant  la  mue.  Aussi  De 
Geer  n'indiquc-t-il  pas  l'espèce  sur  laquelle  il  croit  les 
avoir  observées  dans  l'œuf. 

Lorsque  les  jeunes  araignées  ont  atteint  le  degré  de 
développement  nécessaire  pour  subsister  par  elles- 
mêmes,  elles  sortent  eu  grand  nombre  de  leur  nid,  par 
un  temps  doux ,  pendant  les  mois  de  mai  ou  de  juin. 
Chaque  individu,  encore  très-petit  (pi.  9,  fig.  6),  des- 
cend à  terre  moyennant  un  fil  fixé  dans  quelque  cndioii 
du  nid^  ils  se  séparent  ensuite  >  et  chacun  va  de  sou  côlé 
fabriquer  sa  toile  pour  prendre  de  la  nourriture,  et 
tendre  des  pièges  à  mouches  dont  la  taille  est  propor- 
tionnée à  la  sienne.  Dans  le  nid  abandonné,  ou  trouve 
autant  de  coques  d  œufs  et  de  dépouilles  cutanées  ôv 
jeunes  araignées ,  «{u'il  y  avait  eu  d'individus. 
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EKPUCATIOH  DES  PLANCHES. 
Plmehe  vilt. 

Flg.  I  ■  Œuf  cb  l'araigaée  diâdime  tf  ant  L'incutwlioo.  —  a, 

U,j>iiim;  y4,  la  mAmede  gnndeiiriitliirellE. 
Eig.  s.  Œof  dont  le  g«me  a  a'eit  éuU  jtuqo'k  la  partie  la  plot 

de  aon  point  de  départ.  Il  a  Uîui  lar  iod  trajat 

bUnchïtre  et  nutgciue.  —  bb  ,  jaune. 
Fig.  3.  —  a,  genne  perdant  d^jk  la  consiataDce  poor 

granglaliont ,  et  poor  former  une  aorta 


Fig.  4-  Œuf  dana  lequel  a'eat  eflcctiiée  une  entiire  fbnoB  dn  gerae. 
Toute  la  portion  claire  Bit  occupée  par  la  partie  nuaganae  qm,  mêlée 
•u  blanc,  oonitïtiie  le  toUiquamcnlum.  La  partie  obaoore  A  est  la 
portian  du  jaune  qui  n'eit  point  recouYerte  par  l'eKpaanoa  de  U  ma- 
tière blaoebo. 

Fia»  S.  Œuf  dont  le  colliquameutom  a'eat  en  quelque  aotts  ^■«'Hinff 
pour  fomier  ce  que  l'auteur  nomme  le  cambiiun.  —  e ,  namlàmt.  c^ 
pbaBque;  a,  cambium  pectoral  j  6,  jaune. 

Pig.  6,  Œuf  oA  l'on  décourre  lea  premier*  rudiment  dea  pattei  gg; 
e,cambium  cépbalique } on  remarque  une  ttalièrepeUMiida,  pheJi 
dana  on  espaee  triangulaire  ,  estre  lei  paltet  et  au  deiKwa  d'alka; 
elle  conalitue  La  couche  interne  du  cambium  ;  h,  jaune. 

Fig-  "}■  —  g,  rudineus  des  pattes ,-/,  rudiment  des  palpe*  i  c.  — — *iJ— - 
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«Uet,  m  laiue  aperoeroir  locu  les  détails.  Oatre  les  parties  précé- 

àBÊÊÊÊeatkiiâSKfÊèéB,  dn  reoomiah  loi  jéài:  ' 
Fig:  i4  ai. iS.  I^enpe.  ar«goëe  tortanl  àiVc&dt  ta  par  deMOU  al  par 

dessus. 
^g-  16 ,  1 7,  18 ,  19 1  ao.  Coupes  à0  Vceoi  ooç|«ftpoiidaot  à  plusieurs  des 

^ures  précédentes.  16  correspond  à  U  fig.  i  ;  17  à  la  fig.  a  ;  18  à  U 

%*  44  >9>  ^  %•  ^*  ^.  ^■^^  ^-  in9Dtre.l#fl«i|  ^*ooeqp0  renl^m- 
Ue  de  tons  les  mdimens  de  parties  qui  se  sont  dévebppées  dansFcso^ 
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PUméhe  tké  JE. 


Fig.  I .  AlwtoBan  d'ime  (eone  araignée  diadème  mâle  en  état  de Uer ,' tu 
endasaawiil  lrèà*grosai.  «^  v,  seetioB  dnpédicaW  qoihmîsiMHtait 
thons  î  OD  obserye  deux  lamefles  cartilagineuses  triai^nUîreai  «•- 
tooréaa  par  vaofi  sorte  de  carré  opaque  s^J,  tache  de oonleur  noire , 
s'étendent  jusqu'aux  lames  cartilagineuses  ;  r,  papille  servant  k  filer. 

Fig.  9.  AbdiftOMP  du  même  tu  en  dessous.  —  ss,  deux  taches  noires 
propmnMnmAieL:  

Fig.  3.  àniffUi9 nalle  vue  ea  dessus,  telle  ^'el|e  parali  iaguâédiala- 
mcnt  après  sa  sortie  de  Toeuf.  On  aperçoit  très -bien  ^  à  traiTerA  Pen- 
Tsioppedn  thorax  et  de  l'abdomen,  les  granulations  du  jaune  ;  on  Toit 
maii  trè8*bîeo,  à  traTers  les  tégumeos  de  l'abdomen,  une  ligne 
niéiiiiana  ^  ost  le  oisur.  —  Cette  figure  et  les  suîTantee  sont  éga* 


F>8*  4*  Jaona  araignée  mâle  Tue  en  dessus  après  le  premier  jour,  et  lors- 
qu'elle s'est  dépouillé  de  sa  première  peau.  On  distini^ue  avec  peiue 
■m*  le  thorax  les  granubiions  du  jaune ,  très-prononcées  dans  la  fig. 
prnoédenta. 

Fîg.  5.  Araignée  fcmeUe  grossie  »  Tue  en  dessus  et  telle  qu'elle  parait  à 
sa  aortîe  du  nid  ;  elle  est  ornée  de  taches  noires ,  qui  difièrent  de 
ôslles  que  le  mâle  n'acquiert  que  plus  tard  (  fig.  3  ) . 

Fig.  6«  Qnndeor  naturelle  de  l'araignée  diadème  â  sa  sortie  de  Toeuf. 
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Mémoikz  sur  h  Strqphoatome ,  nouveau  genre  de 
coquilles  fossiles  de  la  famille  des  Hélices  ; 

Par  M.  Dbshaves. 

(  Lu  à  U  Soddté  iPfiût.iut.  de  Parif ,  ««MKe  du  i5  flvris  t8«Si9 

Une  coquille  fort  ainguliâre,  connue  depuis  long- 
temps par  une  figure  assez  bonne  de  Ltsfer,  fat  rangée 
par  LÏDué  parmi  lei  Hélices.  Cette  coquille  qui  est  eflèc- 
tivemeut  terrestre,  resta  dans  ce  genre,  quoique  plusieurs 
antenn  l'aient  mentionnée  depuis  ei  ea  aient  même  don- 
nésde  bonnes  figures.  IVfontfort  le  premier  proposa  pour 
elle  seule  le  genre  Tomogère  que  l'on  trouve  dans  U  Con- 
chyliologie ^fttématiqne  de  cet  auteur  :  le  peu  de  bonne 
foi  qu'il  mettait  dans  l'établissement  de  ses  genres,  fit 
nyeter  de  la  part  des  naturalistes ,  des  travaux  dont  ils 
avaient  plus  d'un  motif  raisonnable  de  se  défier.  Il  en 
i-ésulta  que  le  peu  de  bons  genres  que  le  hasard  lui  avait 
fait  faire,  ne  furent  point  cités  ^  on  ne  trouve  en  effet 
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qties  iiDiYalves»  celui  du  renversement  de  l'ouverture 
sur  le  dos  de  la  coquille*  Ce  caractère  dut  être  considéré 
comme  essentiel  an  genre  Anostome,  tant  qu'on  ne 
tronva  aucune  coquille  qui  put  lui  être  comparé  \  mais 
aussitàl  qu'un  type  voisin  fut  irrévocablement  constaté  ^ 
il  fallut  en  faire  une  comparaison  complète ,  soit  pour 
rintrodnite  dans  le  genre  Anostome,  quoiqu'il  offrit  des 
différences  notables,  soit  pour  en  &ire  un  nouveau 
genre,  après  avoir  examiné  si  ces'difiérences  sont  suflS^ 
aantes*.  La  diacussion.de  ces  questions  doit  èlre  faite 
maÛBtenant  pour<  pouvoir  en  fixer  des  conséquences 
utiles  par  la  suite. 

Nous  avons  dit  que  le  renversemeut  de  Touverture 
dans  les  Anôslomes  avait  dû  être  considéré  comme  le 
caractère  le  plus  essentiel  du  genre ^  mafs  il  n'est  pas 
le  seul,  et  comme  il  existe  aussi  dans  d'autres  coquilles^ 
lea. caractères  secondaires  viennent  se  ranger  en  prer 
miére  ligne ,  car  ce  sont  les  seuls  maintenant  qui  puis- 
sent «ervirè  la  distinction  de  ces  genres  :  ils  consistent 
dans  la  forme  de  l'ouverture  qui  est  horizontale,  sémi*lu-' 
naire  et  armée  de  dents  plus  ou  moins  grosses  qui  en 
obstnient  i'eulréc  ^  dans  l'aplaiisscrocnt^remarquable  de 
la  partie  du  dernier  tour  qui  se  projette  en  ligne  droite 
pour  gagner  le  bord  de  la  coquille ,  et  enfin  dans  le  dé* 
faut  .d'ombilic  qui  est  entièrement  caché  par  le  fait  de 
cet  aplatissement.:  Si  nous  voulons  introduire  de  nou- 
velles coquilles  dans  le  genre  Anostome ,  non*seule^ 
ment  elles  devront  avoir  l'ouverlure  renverséi^  mais 
encore  oflrir  toutes  les  autres  conditions  du  genre;  mais 
si  le  plus  gland  nombre  des  caractères  manquent,  it 
faudfa,  ou  donner  plus  d'extension  à  la  caractcristique 
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du  genre  Jiouvcaa ,  im  établir  un  nouveui  genre.  •£« 
donnant  plna  d'extauion  aux  caraclires  géuériqDU,  on 
tombe  dans  on  doute,  dans  une  incertimâe  qni  doit  i^ 
niller  de  leur  peu  do  précîaion ,  dëfant  qu'il  est  ÎB^ot- 
tantde  aaroir  ériur,  puisqu'il  entndne  à  beaucoiq»  plu 
d'erreurs  que  le  défaut  contnire  ;  car  les  deux  cOfoBitt 
fossiles  que  nons  possédons ,  n'offrait  des  AiiWli 
que  le  lenrersemeut  de  ronvcrtore  :  mais  cette  ount- 
tate  est  <^tique  an  [dan  de  la  apire  an  lieu  d'être  fanii- 
lealale  j  elle  est  anrâaidse ,  elle  est  d^oturne  de  deals  i 
l'intérieur}  le  dernier  toorde  apire  n'est  potdi  aplati  a 
dessous  ,  et  il  laisse  ourert  un  ombilic  ataei  grand.  L'é- 
tablissement d'un  nouveau  goire  ne  préeentera  donc 
pas  le  même  déeavanuge  que  l'exleeÛM  forcée  des  ca- 
raotères  des  Anoetomes  j  celles-ci  restent  soffiMunnoi 
distinctes  par  les  caractères  que  nous  avons  menlioané 
pfécëdemment ,  et  le  nouveau  genre  se  recoiuult  aussi 
par  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Notia  deveiB 
encwe  présenter  une  autre  considération  en  firvenr  de 
rétablissement  du  nouveau  genre.  Les  coquilles  qn 
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manière  satisfaisante,  elle  ne  pourra  ee  résoudre  que 
lorsqu^on  pourra  dire  positivement  si  les  coquilles  dont 
il  s'agit  sont  ou  ne  sont  pas  pperculées.  Or^  ces  co- 
quilles sont  foMÎles ,  elles  sont  très-rares ,  dçouc  i)  sera 
tr^-4iffici1e  de  se  décider  à  leur  égard ,  et  il  est  po8«- 
sible  q[i|e  la  q;iie8tion  reste  toujours  en  suspend. 

£ji  établissant  un  nouveau  genre ,  nous  restons  dans 
les  mêmes 'principes  que  M.  Lamarck,  lorsqu'il  forma 
le  genre  Anostome,  principe  qui  a  été  adopté  par  les 
zocdogisiep  qui  ont  admis  ce  genre.  Nous  somioes  heu- 
reux de  pouvoir  ciler  de  tels  guides ,  nous  espérons 
qu*en  s'appnyant  d'eux,  nous  arriverons  plus  sûrement 
à  an  Irai  atUe. 

Nous  proposons  de  donner  au  nouveau  genre  lé  nom 
de  Strophosiùme  composé  de  deux  mots  grecs  qui  signi- 
fient fmvertiire  renversée,  et  de  le  caractériser  de  la 
ntenike  saÎTante  : 

Genre  STROPHOSTOME,  STAornosTOiu. 

Caractères  génériques.  Coquille  ovale  globuleuse. 
Oatertnre  ronde,  bordée,  oblique,  simple ,  sans  dents, 
reummée  en  baut  ou  onverte  du  côté  de  la  spire.  tJn 
plus  ou  moins  grand.  Un  opercule? 


Tisufti  9WM9^gM>os^p  Àpvmra  rQ$un4aiarff»arginaiay 
obliqua^  simplex,  dentibus  vacua^  sursum  reversa. 
Umbilkw  plm  mii^uin^  magnus*  OperaJum  ? 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment ,  nous 
placerons  les  Strophostomes  près  des  Cyclostomcs ,  de 
préférence  aux  Hélices  \  nous  ne  répéterons  pas  pour 
qaels  motifs. 
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'  Noos  ne  connaissons  que  deux  espèces  fossiles,  ce 
sont  des^  coquilles  d'une  médiocre  grandeur  ;  elles  ont 
une  forme  ovalaire  k  cause  de  U  saillie  considéralile  que 
fait  l'ouvertnre  en  dehors  de  la  spire ,  celle-ci  est  rëga- 
lière  comme  celle  de  toutes  1^  Hélices ,  mais  le  denuer 
tour  se  courbe  snr  le  bord.  Il  est  saillant  et  Usa  ar- 
rondi  en  dessous  ^  et  laisse  ouvert  un  ombilic  tstes 
grand. 

SmorROSTOMB  LISSE ,  Strophostoma  IcBvigata  Nob. 

S.  testd  ovato-globosd,  lœvigatd,  spirào^uséj  an- 
jractibus  rotandatis  umbiiieo  mediocn. 

Noua  avons  figuré  cette  coquille  sous  quatre  aspects 
différons  pour  qu'on  puisse  bien  jugée  de  sa  forme. 
Elle  est  tonte  lisse,  ovalaire,  à  spire  obtuse,  peu  élevée, 
plus  cependant  que  dans  l'espèce  suivante.  Les  tours 
de  spire  sont  arrondis ,  peu  globuleux ,  séparés  par  une 
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SraopHosTOME  strié  ^  Strophostoma  striata  Nob. 

(PLxi,S,  flg.  i,a,3,4.) 

SI  Testa  Oifoto  depressâ^  suh^arinatd^  eleganter  stria- 
td;  striîs  tenuîbuSy  numerosis  y  umhilico  magno. 

■ 

Otte  espèce  est  très^îstinûte  de  la  première ,  elle  est 
plos  petite,  plus  déprimée  y  sub^^arénée  ;  oniéè  de  stries 
fines  et  nombreuses ,  plus  saillantes  eh  dessous  qu'en 
dei8«i.;''Fombilic  est  grand  'de  tnamère  â  laisser  tbir 
presque  tous  les  tours  de  spire;  la  spire  est' peu  élètéey 
formée  de  cinq  tours  dplatis  non  saillaiis  ;  suture  simple; 
le  dernier  tour  est  caréné  dans  presque  toute  son  éten- 
due ,'  il  n&  s'arrondit  que  peu  aVant  de  se  recourber  sur 
le  bord,  en  dessous  ,  il  est  peu  arrondi  /presque  plat. 
Elle  est  longue  de  at^  millimètres  et  large  de  i6. 

Nous  Tavons  trouvée  en  cassatit  un  échantillon  de  cal- 
caire d'eau  douce  de  Bouxveiller,  en  Âlsaéè/où  die  était 
avec  un  Cyclostome,  des  Paludines  et  de  fort  beaux 
Planorbes* 

EXPLICATION    DE    LA    PLiNCHE    XI. 

A ,  SlropliDstome  ^b». 
B  «  Çtropfaottome,  4trié. 
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AlÉafQiBj&  sur  quelques  Crustacésimwemuc  ; 
Par  M.  H.  Milne  Edwards.. 


t  !   - 


t 

'  tîa  coûnaîssancè  d^nù' anhbàl'-WtrVeau  est  toujours 
utié  chose  utile  pbvit  la  «oologie  ;  mkîs  si  sa  formé  et 
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sa  structure  ne  s'éloignent  guère  de  ceux  déjà  étn- 
dîéa ,  »a  découTcrie  n'offrira  que  pea  d'inl^rèt ,  i 
moins  toutefois  que  par  l'analogie  qu'il  présente-  avec 
d'autres  animaux  très-différens  entre  enx ,  il  n'éud^sie 
le  passage  de  l'on  &  l'autre  ,  et  ne  serve  par  conséquent 
k  remplir  une  des  nombreuses  lacunes  que  l'on  nn- 
coDlre  daoa  la  série  des  êtres.  En  :  étudiant  aux  Buis 
d'^ojit  et  de  septembre  les  crustacés  qni  habitent  b  cAle 
occidentale  de  la  Fratjce ,  j'en  aï  trouvé  nn  aaseï  gnnd 
nombre  qui  doivoit  contdtner  des  espiœa  et  tnfiiae  de* 
geoiei  noDveaux)  mais  seuletnent  un  petit  nombfe 
d'entre  eox  reu^tlissent  les  conditiona  dml  je  nene  de 
parUr,  et  c'est  de  la  description  de  ces  denikn  Mole- 
ment  dçmt  je  vais  m'opcoper  pour  le  moment. 

Ces  animaux  ont  tous  des  dimensions  tiis^ihee  *  et 
ce  n'est  qu'en  les  ezaminant  k  l'aide  d'un  bon  mit»»* 
cope ,  qu'il  devient  possible  de  distinguer  tontes  lea  par- 
lies  qu'il  importe  le  plus  dç  connaître. 

Le  premier  sur  lequel  j'appellerai  l'attention ,  est  nn 
petit crusia ce  amphipode allongé,  un  peu  comprimé,  et 
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filamens  ioégaux  multiarlîculés ,  pourvus  de  quelques 
poils  assez  courts,  Tinférieur  a  environ  deux  fois  la  lon- 
gueur du  supérieur,  et  ne  dépasse  guère  celle  de  leur 
pédoncule  commun  qui  est  formé  de  trois  articles  dont  le 
premier  (c'est-à-dire  Tarticle  basilaire)  est  le  plus  gros 
et  surpasse  en  longuer  les  deux  autres  réunis  (fig.  3).  Les 
antennes  inférieures  (fig.  4)  (ou  externes)  moins  longues 
que  les  sfqpérieures  sont  formées  d*un  article  basilaire 
trës-^our^  et  d'un  second  article  allongé  et  presque  cy- 
lindrique auquel  succède  un  filament  multiarticulé  qui 
s'amincit  très*rapidement,  et  qui  porte  une  rangée  lon- 
gitudinale de  poils  raides  et  assez  longs. 

La  bouche  est  garnie  comme  à  l'ordinaire  de  pattes  mâ- 
choires, dont  les  postérieures  (fig.  5)  sont  soudées  entre 
elles  près  de  leur  base ,  et  ont  la  forme  de  palpes  gar- 
nis d'un  grand  nombre  de  poils^  on  distingue  à  chacune 
trois  articles  dont  le  dernier  est  arrondi.  Le  corps  de 
ces  crustacés  est  formé  de  deux  portions  assez  distinctes  ; 
l'une  thoracique ,  l'autre  abdominale.  Des  sept  anneaux 
qui  forment  la  première  ,  le  plus  antérieur,  comme  nous 
l'ayons  déjà  dit,  est  presque  confondu  avec  la  tête;  le 
second  un  peu  moins  large  que  le  premier,  se  prolonge  do 
chaque  côté  en  bas  et  en  avant ,  de  manière  à  former  une 
pointe  un  peu  recourbée  qui  cache  l'articulation  de  la 
patte  correspondante  -,  les  autres  segmens  ne  présentent 
point  cette  disposition ,  et  ne  sont  point  pourvus ,  comme 
dans  la  plupart  des  crustacés  du  même  ordre^  de  pièces  la- 
térales distinctes  de  celle  qui  en  forme  la  portion  dorsale. 
Chacnn  de  ces  arceaux  est  pourvu  d'une  paire  de  pattes 
ambulatoires,  en  sorte  que  le  nombre  de  ces  appendices 
est  de  quatorze.  La  première  paire  se  termine  par  une 
Mil.  iq 
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pÎDCe  dont  le  doigt  inirnubiln  csl  fort  lurgc  (iig,  (>);  la 
innSn  est  très-courte ,  les  deux  articles  suîvaDS  sont  piut 
«troitH ,  enfin  le  bras  est  remarquable  par  sa  forme  pres- 
que ovalaîre.  Les  pattes  de  la  deuxième  paire  (fig.  7)pliu 
longues,  mais  moins  larges  que  les  premières,  n'ont 
point  de  pinces  j  U  main  n'est  ni  renflée  ni  aplatie,  elle 
présente  sur  son  bord  une  série  de  quatre  épines  aaseï 
fortes  et  une  à  son  augle  supérieur  et  antérieur.  Eufin, 
elle  s'articule  avec  un  ongle  assez  large  à  sa  bâse,  on 
|>eu  crochu ,  et  dentelé  sur  son  bord  intérieur.  La  lon- 
gueur des  autres  pattes  diminue  grii^elleinent  d'avant 
CD  arrière,  elles  sont  toutes  assez  Diincei,ct  terminées 
par  un  grand  ongle  crochu  sans  dentelure,  Vavani  der- 
nier article  n'est  pas  épineux ,  mais  supporte  un  graud 
nombre  de  poils  ;  eufin ,  les  cuisses  ne  aont  pas  ^i^es 
comme  dans  la  plupart  des  crustacés  de  la  famille  des 
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D'après  la  description  (jue  nous  venons  de  donner  de 
ce  petit  animal  ,  on  voit  qu'il  ressemble  aux  crustacés 
de  la  famille  des  crévcttines,  par  ea  forme  générale,  par 
la  disposition  de  ses  antennes  ,  et  par  les  appendices  qui 
sont  suspendus  sous  les  cinq  premiers  articles  de  Tab- 
domea  }  rn^h  il  s'en  éloigne  par  la  structure  des  deux 
prepûèr^  paires  de  pattes ,  par  la  forme  de  l'article  ter- 
miml  de  Tabdonoen  et  par  les  longs  fîlamens  que  ce  der- 
nier supporte;  ces  caractères  le  rapprochent  des  Euphées 
avec  lesquels  il  est  cependant  impossible  de  le  confondre, 
et  il  semble  établir  le  passage  entre  ces  animaux  singu- 
liers et;  lesauires  ampbipo4es  ^  la  plupart  des  auteiu^s  ran- 
gent Icfi  Euphées  parmi  les  Isopgdes ,  mais  M.  J^atreille 
dans  •on  dernier  ouvtage  (famille  du  règne  animal )  les 
pkoe  dans  la  dernière  famille  des  amphipodoBj  et  nous 
croyons  que  désormais  tous  les  naturalistes  suivront  aoa 
exitmp]e ,  ear  l'aninial  que  ^Ol|s  yeaops  d^  faire  conuattre 
remplit  la  lacune  qui  exi^it  aupaïay^nt  dans  cette  par- 
lie  de  la  chaîne  des  êtres ,  et  éu^blii  le  passai  entre  les 
amphipodes  uroptères  et  les  hétérops.  Quoi  qu'il  en 
«Mt  y  il  est  évident  que  iiotre  petit  crusiacé  appartient  à 
l'ordre  dés  amphipodes ,  et  il  noua  pai:alt  qu'on  devra 
madiier  légèrement  les  tcanMotènos  de  la  famille  des 
Ufoptères  de  M.  La  treille,  afin  de  l'y  faire  entrer  ^  mais 
il  M  peut  être  rapporté  a  aucun  genre  dqjà  connu  i 
casse  de  l'importance  des  caractères  par  lesquels  il  s'i^ 
diosgnc.  Nous  nous  croyon$  donc  asitorisé^  à  le  proposer 
comme  type  d'un  genre  nouveau  auquel  noua  donnerons 
le  nom  de  Rhoé  ,  Rhœa ,  tfL  que  nous  caractérisons  de 
la  manière  suivante. 
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Genre  Rboé  ,  Rhœa  Nob. 
(PI.  >3.:*.) 

Quatre  antennes  dont  les  supérieures  sont  grosses, 
bifides,  et  plus  longues  que  les  inférieures,  qua- 
torze pattes  dont  les  deux  premières  temùaéet  par 
une  pince  et  les  autres  par  un  ongle  crochu}  le  der- 
nier article  de  f  abdomen  allongé  et  supportant  deux 
appendices  terminés  par  de  longs  filamens. 

L'espèce  que  nous  avons  décrite  a  environ  trois  lignes 
de  long;  sa  couleur  est  blanchâtre,  et  elle  paraît  vivre 
à  des  profondeurs  assez  considérables  dans  la  mer,  cai' 
c'est  en  dragant  sur  un  banc  d'hullres,  près  Port-Louis, 
que  nous  l'avous  trouvée.  Nous  la  dédions  à  M.  Latreillc. 
Rhœa  Latreillii. 

Le  second  crusucé  dont  nous  signalerons  ici  Tezislence 
(pi.  1 3 ,  B)t  s'éloigne  bien  davantage  de  tous  les  antres 
animaux  du  même  ordre  précédemment  décrit  ;  maïs  d'a- 
près les  noies   manuscrites  que  M.  Latreille  a  eu  Jr 
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liodriques  et  allongés ,  terminés  chacun  par  deux  ap- 
pendices styloïdes. 

Les  yeux  (fig.  a)  sgnt  sessiles,  circulaires  et  placés  de 
chaque  c6të  et  supérieurement;  les  antennes  supérieures 
sont  rudimentaires  et  ne  paraissent  formées  que  d'un 
article  garni  de  quelques  poils.  Les  antennes  inférieures 
sont  plus  longues ,  on  y  distingue  quatre  articles  dont 
le  dernier  est  terminé  par  des  poils.  La  bouche  est  re- 
couTerle  par  les  deux  premières  pattes  qui  sont  très- 
développées ,  et  s'appliquent  contre  la  face  inférieure 
de  la  tète.  J'ii  cru  distinguer  une  paire  de  mâchoires  élar- 
pe  et  velue  suivie  de  six  appendices  que  Ton  doit  rap* 
porter  aux  trois  paires  de  pieds  mâchoires  des  autres 
crustacés  décapodes.  La  première  très-petite  porte  un  ap- 
pendice sétiforme.  La  seconde  paire  (fig.  3  )  est  allongée 
et  formée  de  six  articles  dont  le  premier  supporte  un  ap- 
pendice flabelliforme ,  et  le  second  est  le  plus  long.  Le 
dernier  pied-machoire  (fig.  4  )  parait  au  premier  abord 
terminé  en  pince ,  mais  en  l'examinant  de  plus  près ,  on 
voit  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  ^  les  deux  derniers  articles  sont 
à  peu  près  cylindriques  et  assez  courts,  tandis  que  celui 
qui  les  supporte  présente  en  dedans  un  prolongement 
qui  s'avance  presque  aussi  loin  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  enfin,  au  lieu  d'un  filament  grêle  et 
allongé  inséré' à  la  base  de  ce  pied  mâchoire  comme  au 
précédent,  on  y  remarque  un  appendice  multiarticulé 
assex  gros  et  garni  de  poils. 

G>mme  nous  l'avons  d^â  dit,  la  première  paire  de  pattes 
(fig.  5)  est  très-allongée^  et  recouvre  toute  la  bouche  de 
même  que  le  dernier  pied  mâchoire ,  et  ils  sont  bifides 
depuis  leur  base.  L'appendice  interne  est  droit,  presque 
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auuî  long  que  l'externe  ,  et  formé  de  six  anicles*,  l'ex- 
terne est  un  peu  courbe  et  s^applique  contre  la  face  in- 
fôrienrede  la  t£te  dam  toute  H  longneor,  on  5  disUngoe 
cinq  articles  dont  les  dmx  premiers  srait  très-dénlt^ 
péa  ;  enfin  son  extréuité  est  garnie  de  quelques  poila. 
Cettt  première  paire  de  pattes,  ainsi  que  la  suînnie, 
est  suspendue  au  premier  nnneau  thoracique ,  Undi* 
qu6  les  trois  dernières  paires  correspondent  chacnnc  à 
un  sèment  distinct;  elles  sont  tontes  dirigées  ea  arant 
et  garnies  de  poils  à  leur  extrémité,  raais  elles  ne  sont 
pas  bifides  comme  la  premiètv,  et  lenr  lon^eur  décroli 
successivement  (fig.  6  et  7).  * 

L'analogie  qui  existe  «itre  le  petit  cnistacé  que  Doas 
venons  de  décrire  et  le  Condylure  de  M.  LatreiUe,  est 
assez  grand  pour  ne  laisser  aucune  incertitude  relatire- 
nient  h  In  famille  dans  laquelle  on  devra  le  faire  entrer  ; 
mais  il  présenlcdes  parlicularités  d'organisation  d'une 
importance  telle,  qu'on  ne  peut  le  rapporter  k  ancnit 
des  genres  dé^h  éinblîs.  Il  faut  donc  nécessairement  le 
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L'espèce  que  nous  avons  fait  connaitre^  et  que  nous 
dédions  à  uotreami  Victor  A  udouin  ,  Cuma  Audouinii^ 
n'a  gnèrc  que  trois  à  quatre  lignes  de  long.  Sa  couleur 
est  d'an  blanc  jaunâtre.  Nous  l'avons  trouvé  près  du 
Croisio  sor  des  rochers  qui  ne  sont  à  découvert  que 
lori  des  grandes  marées. 

Un  antre  petit  crustacé  que  nous  avons  trouvé  sur  la 
même  côte  que  le  Cuma  Audouinii ,  a  quelque  analogie 
avec  Ini ,  en  ce  que  son  tliorax  est  également  divisé  en 
un  certain  nombre  de  segmens  \  mais  sa  forme  générale 
s'en  éloigne  beaucoup^  et  rappelle  un  peu  celle  d'une 
Lîgie,  seulement  il  est  moins  aplati  et  plus  allongé  pos- 
térieurement (pi.  1 4 }• 

La  tète  n'est  pas  très-distincte  du  thorax  f  antérieu- 
rement ,  elle  est  terminée  par  un  reste  aigu  qui  est  un 
peu  mobile ,  et  parait  formé  de  deux  articles.  Les  yeux 
sont  an  nombre  de  deux  ,  assez  petits  et  sessiles ,  les  an* 
tetmea  supérieures  (fig.  m)  sont  très-longues,  sétacées  , 
et  formées  d'un  grand  nombre  d'articles  ;  les  inférieures 
(  fig.  3  )  sont  bifides ,  et  garnies  de  poils  à  leur  extrémité 
qui  est  plate  et  élargie;  elles  sont  dirigées  en  bas,  et 
paraissent  remplir  l'office  de  pattes  natatoires  ou  de  pieds 
mâchoires.  Le  thorax  ,  ainsi  que  nous  l'avons  d^jà  dit , 
est  formé  de  six  anneaux  dont  les  deux  anti5rieurs  sont 
les  pins  larges^  et  les  autres  diminuent  progressivement 
de  grandeur.  Les  cinq  derniers  supportent  autant  de 
paires  de  pattes  qui  sont  bifides  ,  ciliées,  dirigées  en  ai*^ 
rière  et  propre  seulement  à  la  natation  \  le  second  seg- 
ment thoracique  qui  supporte  la  première  paire  de  pattes 
(fig.  8),  soutient  aussi  une  paire  d'appendices  très-lar- 
ges ,  bifides  ,  et  garnis  d'un  grand  nombre  de  longs  poils 
rameux  (fig.  7  )  •,  ces  derniers  appendices  que  l'on  doit 
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coasidtirer  coDitiiu  4]t.'5  |)ieil s- mâchoires  cxleiiics,  souteli' 
rigës  en  nvani  vt  cacliciil  complèiemcitt  la  bouche  ,  ainsi 
que  les  autres  piedë-màclioireii  ;  ceux-ci  au  nombre  de 
deux  paires  dillèreiit  beaucoup  par  leur  forme  ;  la  pre- 
mière ,  c'csl4-dirc  celle  qui  recouvre  les  mandibules ,  est 
couile ,  large ,  garuîe  d'un  assez  grand  nombre  de  poils , 
et  formée  de  quatre  articles  (  iîg.  5  )  ;  la  suivante  cal  au 
l'^uu-aîrc  grêle  et  allongée  (ûg.  6)  ;  il  vicutd'étre  ques- 
tion de  la  troisième  (fig.  7), 

L'abdomen  est  divisé  en  deux  sngmcns;  le  premier 
supporte  une  paire  de  fausses  paites  rudimeulaircs  ;  le 
second  est  terminé  par  deux  appendices  en  forme  de 
spatule  biarticuk'S  et  ciliés. 

Cecrustacé,  comme  ou  le  voit,  dil]ière  essentielle- 
ment du  Condylurc,  du  Rhoé  et  de  tous  les  autres  ani- 
maux de  la  même  classe  déjà  étudiés.  Le  nombre  et  la 
disposition  de  ses  pattes  le  rapprocherait  de  certains  dé- 
capodes macroures,  tels  que  les  Mysis,  maïs  il  s'en 
éloigne  beaucoup  pnr  la  structure  de  sou  thorax,  qui  est 
assez  semblable  à  celui  des  isopodes  et  des  amphipodes  ; 
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culées  j  les  inférieures  pédiformes  et  ciliées  ;  thorax 
divisé  en  six  anneaux  ;  cinq  paires  de  pattes  bifides 
et  natatoires^  abdomen  fonné  de  deux  segmens  et 
terminé  par  deux  appendices. 

L* animal  -dont  il  a  été  question  ici ,  et  que  nous  nom- 
merons Pontie  de  Savigny ,  Pontia  Savignji  ^  est  remar- 
quable par  la  beauté  de  ses  couleurs  ;  le  dos  est  d'un 
blanc  argenté  et  nacié,  entouré  d\me  bordure  assez  large 
d'un  vert  émeraudo.  Il  nage  sur  le  ventre  et  se  meut 
avec  une  vivacité  extrême. 

Le  genre  Mébalie ,  Nebalia(p\»  i5)  ,  a  d^jà  été  décrit 
par  plusieurs  naturalistes,  mais  lorsque  Ton  compare 
entre  elle  les  descriptions  qu'ils  en  ont  données  ,  on  est 
sui^pris  d'y  trouver  les  dissidences  les  plus  grandes.  En 
effet  y  Montagu  n'indique  que  trois  paires  de  pattes  ,  tan- 
dis qae  Leach  et  la  plupart  des  auteurs  les  plus  récens  en 
comptent  cinq.  Ce  n'est  donc  qu'avec  quelques  hésita- 
tions que  nous  rapporterons  à  ce  genre  ce  petit  crustacé, 
que  nous  avons  trouvé  sur  des  rochers  près  de  âlncar- 
ncau ,  et  dont  la  forme  générale  rappelle  les  figures  que 
ces  naturalistes  ont  données  de  la  Nébalie. 

La  tête  de  cet  animal  n'est  pas  distincte  du  reste  du 
corps,  et  toute  l'extrémité  céphalothoracique  est  re- 
couverte d'un  tèt  qui  descend  sur  les  côtés,  et  qui,  vu  de 
profil ,  parait  de  forme  ovalaire.  L'extrémité  antériem*c 
de  cette  carapace  recouvre  la  base  d'un  rostre  pointu  et 
recourbé  en  bas  (fig.  tl).  Au  dessous  de  ce  prolonge- 
ment se  remarquent  deux  yeux  pédoncules  assez  gros 
et  de  couleur  brune.  En  les  examinant  nu  microscope , 
on  voit  qu'ils  sont  formés  d'une  cornée  transparente  au 
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dessous  de  laquelle  se  trouve  us  grand  nombre  de  pettu 
cristallins  logés  dan:*  une  couche  de  matière  colorante 
binnftlre  ;  disposition  très-analogue  h  celle  que  M.  Strans 
n  signalée  dans  certains  Enlomostracés.  Les  Antennes  su- 
périeures (fig.  3J  sont  insérées  au  dessous  desyenxetont 
une  forme  très-siognlière  ;  les  deux  Articles  baailùces  de 
ces  appendices  sont  assez  gros  et  forment  ensemble  un 
angle  à  peu  près  droit  ;  le  dernier  supporte  une  lame  ora- 
laire  ciliée ,  et  un  prolongement  sétifoime  mnltiartîcnlé 
dirigé  en  bas.  Les  antennes  inférieures  (6g.  4)  sont  for- 
mées de  quatre  articles  dont  le  dernier  esttrès-lonç ,  se- 
tîforme  et  tnnltïardculé.  En  arrière  de  cesnntennes,  dont 
la  base  est  cacbée  sous  le  tét  ;  se  trouve  trois  paires  d^ap- 
pendices  qui  entourent  la  bonche.  A  ceux-ci ,  succèdent 
cinq  paires  de  lames  foliacées  cl  ciliées  ,  qui  sont  ^^le* 
ment  cachées  sons  le  tèt,  et  qui ,  par  leurs  mouvemeni 
continuels  pendant  que  l'animal  est  en  repos  ,  paraissent 
devoir  servir  à  la  respiration.  Enfin,  en  arrière  de  ces 
pattes  lamelleuscs  ,^se  trouve  quatre  pires  de  pieds  bï~ 
rjacs,Mlîôs  m  propres  51,-, 
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même  dans  la  forme  de  ces  paltes  lamelleuses, 
*  on  pourra  facilement  s'en  convaincre,  en  corn» 
lea  planches  qui  accompagnent  ce  Mémoire  avec 
de  Muller.  Il  résulte  de  cette  organisation^  que 
il  dont  il  est  ici  question,  ne  peut  être  rangé 
les  décapodes  macroures ,  ordre  dans  lequel  tous 
Luralitea  ont  placés  les  Nébalies  ;  il  difi%re  aussi 
dernières  par  le  nombre  de  ses  pattes  natatoires, 
ne  croyons  cependant  pas  devoir  Tcn  séparer  jus- 
i  qu'on  ait  mieux  étudié  ces  crustacés ,  car  il  nous 
bien  probable  qu'on  trouvera  dans  la  Nébalie 
•st^  etc.  9  des  pattes  branchiales  telles  que  celles 
»us  avons  décrites  plus  haut ,  et  nous  ne  pensons 
'une  légère  différence  dans  le  nombre  des  pattes 
res  et  des  articles  de  Tabdomen  ,  suffise  pour 
r  la  création  d'un  genre  nouveau.  Si  les  natu- 
adoptent  cette  opinion ,  il  faudra  caractériser  le 
Sfébalie  de  la  manière  suivante. 

Genre  Nebâlie,  Nebalia. 
(PI.  i5.) 

nité  céphalo^thoracique  recouvert  d^un  tel  cornée 
iné  antérieurement  par  un  rostre  pointu  ;  deux 
c  pédoncules  ;  quatre  antennes  y  cinq  paires  de 
fs  hunelleuses  et  branchiales  cachées  sous  la 
le  inférieure  du  tét,  et  suivie  dCun  certain  nombre 
attes  natatoires  bifides  y  abdomen  formé  de  cinq 
ot  articles  y  teiminé  par  deux  appendices^ 

lèce  que  nous  avons  étudiée  et  que  nous  dédierons 
collroy  Sainl-Hîlairc  ,  Nebalia  Gcoffrcyi ,  sera 
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iacile  à  distinguer  par  le  nombre  de  ses  pattes  natatoires , 
pAT  celui  des  anneaux  de  l'abdomen  ,  ainsi  qne  par  l» 
forme  de  ses  antennes  et  des  appendices  tenninanx  de 
l'abdomen  ■ 

Nous  avons  Irouvé  la  Nébalie  de  Geoffroy  sar  des  ro- 
vliers  près  de  Concarneau  en  Bretagne  ,  elle  vit  parmi 
les  petiu  cailloux  et  les  débris  de  coquillages ,  et  nage 
sur  le  ûauc. 

EXl'UCATION  DES  PLANCHES. 

•Phndu  XIII.  A. 
Fîg.  I.  Rhod  (le  Latreille  TO  (le  profil  et  groui;  it  a  tnvircn  trois  lien» 

¥i%.  9.  Portîoa  uitériijra  du  roatra  trèa-grotiie. 

Fig.  3.  Autenue  lupérîcure  biCde. 

Fig.  l^.  AnteiiDe  inférieure  limple. 

Fig.  5.  Pi«dB'iiil«faoirei  les  plu*  poitjrieu». 

F^;.  6,  fremiÈre  [wire  He  patte*  en  pince. 

Fig.  •).  Dvuiième  pRire,  terminée  p«r  un  ongle  ttcBliculé. 

Fig.  8.  Ciaquiime paire,  mauie  d'un  oiigle Rrélc. 


PLmcke  : 
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Planche  xiv. 

Fîg.  I.  Ponde  de  SaTÎgnj  grossi  et  vo' de  profil. 

a  y  vçÊittt  OKdxle  et  Inarticolé  (i). 
Fig.  a.  Aoteime  sopérîeare. 
Fig.  3.  Ântemie  inférieure ,  pediforme. 
Fig.  4*  Uda  <^>  pièces  de  la  boi|che. 
Fig.  5.  Premier  pied-mâchoire. 
Fig.  6.  Second  pîed»mAchoire. 
Fig.  7.  Troîfième  pied-mAchoire. 
Fig.  8.  Première  pette  natatoire. 
Fig.  9.  Une  des  antres  pattes  natatoires. 

Planche  xv. 

Fig.  1.  Nébaliede  Geoffroy  Saint -Hilaire,  grossie  et  vue  de  profil. 

Fig.  a>  Rostre  et  Tun  des  yeux  très-grossis. 

Fig.  3»  Antenne  supérieure. 

Fig.  4*  Antenne  inférieure. 

Fig.  5,6,  7.  Appendices  de  la  bouche. 

Fig.  8  et  9.  Le  premier  et  le  deuxième  appendices  lamellenx  ,  qui  vieu* 

nent  après  la  bouche  :  il  y  en  a  cinq  paires. 
Fig.  10.  Lrfi  première  patte ,  qui  se  remarque  ensuite. 
Fig.  1 1 .  La  deuxième  ou  troisième  (  il  en  existe  quatre  paires  ). 
Fig.  laet  i3.  Appendices  rudimentaires  qu^on  remarque  aux  anneaux 

de  Tabdomen. 
Fig.  14.  Un  des  deux  appendices  bifides  qui  terminent  Pabdomen. 

(i)  C^est  par  erreur  que  dans  quelques  planches  le  graveur  a  indiqué 
troia  artidee. 
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Notice  sur  quelques  Mollusques  nouveaux  appar- 
tenant  au  genre  Cléodore,  «t  étoMissement  tt 
jnonograpkic  du  sous-genre  Créseis  (i); 


(LuEtlaSociéUd'Hiil 
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Par  M.  Raïio, 


OIGcicr  BU  coqu  royal  de  la  marioc ,  Uonbn)  bho*.  (!•  1' 
de  la  Rochelle^  Corr.  d«  U  Soc.  d'Hiit.  tut.  de  Vai'a ,  i 


Il  y  A  près  de  ciiif|  ann^  que  puM  ami,  M.  Quoy, 
me  dit  avoir  fréquemment  rcDconlr^ ,  Ion  de  son  pre- 
mier voyage  autour  du  monde,  des  essaims  nombreux 
de  très-pceits  animaux  testacés,  s'agiuuit  dtias  la  mw 
nvec  une  gmde  vivacité ,  mais  que  lear  fragiliti  et  le* 
cîrconslnnccs  ne  lui  permirent  pas  de  reconnaître,  Tont 
ce  ciu'it  put  igouter,  c'est  que  ces  animaux  très~di«pluines 
par  «ux-ménu»  élaient  renrerméi  dans  des  petits  coi^ 


(  3o3  ) 

de  rOccan,  je  songeais  aux  petits  cornets  qae  m'aTait 
indiqué  oc  naturaliste ,  et  je  n  épargnais  rien  pour  les 
tronfcr  cC  parvenir  à  éclairdr  ses  doutes  ;  je  ne  tardai 
pas  à  être  satisfait,  car  il  s^en  trouva  plusieurs  dans  mon 
61et  lorsque  je  le  retirai  de  Tean  à  T  heure  du  coucher 
du  soleil  \  cette  circonstance  fut  pour  moi  un  indice  fa- 
vorable à  Topinion  de  M.  Quoy ,  car  depuis  long -temps 
d^i  j'avais  fait  la  remarque  que  les  Mollusques  de  la 
classe  des  Ptéropodes ,  choisissaient  de  préférence  Tin- 
stant  du  coucher  de  cet  astre ,  pour  venir  a  la  surface  de 
la  mer  cbercher  letir  nourriture ,  et  peut-être  respirer  . 
Tair  libre.  Mais  je  uc  fus  pas  plus  heureux  dans  celte 
première  rencouirc  que  ne  Tavait  été  ce  voyageur,  et 
cela  sans  doute  par  les  mêmes  motifs^  la  uuit  mempêcha 
de  les  étudier,  et  le  lendemain  matin,  je  ne  trouvai  plus 
que  les  coquilles  dans  le  vase  où  j^avais  espéré  oonser- 
ver  vivans  ces  petits  animaux  qui  s'étaient  au  contraire 
promptement  décomposés.  Cependant  unç  occasion  plus 
favorable  se  présenta  bientôt  et  me  tira  d'embarras  ;  j'é- 
tais dans  le  voisinage  des  ilcs.du  cap  Verd,la  mer  se  mon- 
tra tout  a  coup  couverte  d'une  grande  quantité  de  ces  fu- 
cus naians^  source  inépuisable  de  découvertes  pour  ceux 
qui  ont  la  patience  de  les  examiner  feuille  par  feuille  ; 
les  premières  masses  que  je  parvins  à  tirer  à  bord ,  se 
montrèrent  prodigieusement  chargées  de  mes  petits  cor- 
nets qui  s'en  détachèrent  d'eux-mêmes  presque  aussitôt. 

Ayant  pu  les  examiner  avec  plus  de  facilité,  je  recon- 
nus que  c'étaient  de  véritables  Pléropodcs  très-voisins 
des  Cléodores  -,  ils  me  montraient  effectivement  un  test 
,  extrêmement  diaphane  cl  eu  forme  de  cornet. 

Depuis  celle  seconde   rencontre,  je  n'ai  cessé  d'en 


(  3o4  ) 

voir  jusqu'à  mon  arrivée  k  Madngascnr  ;  et  je  puis  affir- 
mer que  pendant  les  temps  calmes  ,  U  mer  de  la  Zônc 
Lorride ,  et  une  grande  partie  de  celles  des  ZAnes  tem- 
pérées en  sont  couvertes ,  mais  que  leur  petitesse  et  leur 
tratuparence  ne  permettent  pas  de  les  aperccvoir,à  moitis 
que  l'œil  ne  aoit  très-près  de  la  surface  de  l'eau. 

L^attention  que  j'ai  mis  k  les  étudier  m'a  donné  lieu, 
si  non  d'approfondir  leur  organisation  interne,  du  moins 
de  m'assurer  de  leurs  piincipaux  caractères  ,  et  de  dis- 
tinguer un  certain  nombre  d'espèces,  variées  dans  (cors 
couleurs  comme  dans  la  forme  de  leurs  coquilles . 

Le  but  de  cette  notice  étant  simplement  de  faire  con- 
naître ces  petits  animaux  et  ceux  d^à  décrits  qui  s'y 
rapportent,  ainsi  que  de  justifier  leur  réunion  en  sous- 
genre  ;  je  vais  d'abord  établir,  tels  que  je  les  adopte  au- 
jourd'hui ,  les  caractères  du  genre  Cléodore  auquel  îh 
appartiennent,  me  bornant  ensuite  à  donner  In  descrip- 
tion des  espèces  qui  doivent  entrer  dans  cette  division 
secondaire. 
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plilft  ou  moins  aiguë  postérieuFemeol,  k  ouveriurc 
fr&i-large  presque  toigoars  sans  fentes  et  sans  appen* 
dicea  latéraux. 

Premier  sous-genre ,  Clèodores  phopremeut  dites  N. 

G.  CLioDoms  P^ron ,  Cuvier,  Lamarck ,  Latretile ,  Fénissae , 

Ocken ,  Blainvitle. 

animal  defçrme  oblongue^  ayant  le  manteau  très* 

dilaté  de  chaque  côté. 
Coquille  pyramidale ,  anguleuse ,  très-dilatée  anté" 

rieurement ,  à  ouverture  très-grande ,  canaliculée  de 

chaque  côté  et  rarement  fendue. 

Deuxième  sous-genre ,  les  Créskis  ,  Creseis  N. 

Animal  plus  effilé  que  celui  des  Cléodores  proprement 
dites  ;  le  manteau  ne  se  dilatant  point  latéralement^ 

Coquille  très-effilée ,  extrêmement  mince  ,  fragile  et 
diaphane,  en  forme  de  cornet  droit  ou  recourbé ,  à 
ouverture  presque  toujours  aussi  large  qu^elle  et  gé- 
néralement sans  canal^  point  d^ appendices  latéraux. 

Description.  Les  Créseis  sont  des  mollusques  telle- 
ment petits  et  fragiles  qu'il  n'en  est  arrivé  qu'avec  peine 
dans  notre  collection  quelques-unes  à  peu  près  com- 
plètes.  Ces  animaux ,  comme  tous  ceux  delà  famille  des 
Hyalesde  M.  de  Férussac,  n'ont  point  de  tète  distincte , 
et  leur  bouche  est  située  dans  un  enfoncement  formé 
par  les  bases  réunies  de  trois  lobes.  De  ces  trois  lobes , 
tous  destines  à  la  locomotion,  deux  sont  situés  latérale- 
ment, ce  sont  les  plus  grands ,  ils  sont  parfaitemeni 
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semblables  et  syméiriques ,  et  de  forme  plus  ou  moins 
lancéolée  ;  iU  se  dirigent  un  pen  eu  avaut ,  et  par  leur 
agitation  simultanée ,  mettent  l'animal  en  monTement. 
Le  troisième  que  je  nomme  lobe  intermédiaire  parce 
qu'il  est  sitaé  entre  les  deux  premiers  et  au  côté  rentra) 
du  mollusque,  est  beaucoup  plus  petit  et  de  forme  demi- 
circulaire.  Il  s'agite  paiement  pendant  le  mouvement 
qu'il  contribue  sans  doute  à  accélérer  et  peut-être  même 
qn'il  dirige. 

Tons  ces  organes  composent  la  partie  antérieure  des 
Créseis  ,  celle  qui  se  porte  en  dehors  du  test  i  elle  s'unit 
à  la  partie  postérieure  par  un  léger  étranglement  que  l'on 
peut  considérer  comme  étant  le  tronc.  Cette  partie  pos- 
térieure, entièrement  renfermée  dans  la  coquille,  est 
enveloppée,  outre  cette  pièce  importante,  d'un  manteau 
très-serré ,  et  qui  m'a  semblé  ouvert  en  avant  comme 
dans  les  Cléodores  proprement  dites  f  mais  ce  qui  m'a 
paru  établir  quelque  différence  entre  les  Créseis  et  le 
premier  soos-genre  ,  c'est  que  dans  les  uns  le  manteau 
eat  simple  et  sans  dilatation,  tandis  que  dans  les  autres , 
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dans  les  Cléodores,  composés  de  rondelles  empilées 
les  «mes  sur  \es  antres ,  enfin,  j*ai  pn  dislingnelr  le  cœnr 
situé  à  la  purAt  postëktettrè  tont  pris  de  la  basé  des 
ûnftres ,  ainsi  )qtie  le  lônji;  liinsele  réunctair  qui  'ée  fixe 
par  tiait  de  aés  ettréttilés  au  fond  de  \à  côtinille ,  et  qtti 
falirdt  par  Tantre  des  fai^iceaùx  anx  parties  àntéri'étti<ei». 
Qoaht  â«îx  bratickie»^  il  m*a  été  impossible  dé  Idi  i^- 
coatudttfe. 

D*apMi  cela ,  oh  pent  conjecturer  qne  ces  petits  âhi- 
mahx  nts  diflirenl  point  par  leur  organisation  interne 
des  Qéodbirés  de  Péroh  y  aussi  je  n*en  aurais  pas  fait  fan 
«oûs-genre  A  part ,  si  la  fdrhie  allongée  de  la  cbqMlle 
constamment  dépourvue  d'appendices  latéraux  et  pres- 
que toujours  de  canal  k  chaque  oAté  de  ToUyerttire ,  et  si 
le  manteau  moins  dilaté  latéralement  n'ofihiient  fati  ca- 
ractère constant  et  facile  potlk*  leur  séparation  des  Cléo^- 
dores  ptt>premeni  dites. 

Lé  ooquille  des  Cr^is  est  titrée,  incolore,  ëitMme- 
meht  mince  et  fragile.  Sa  forme  esi  toi^ours  celle  d*un 
cornet ,  mais  tantôt  ce  comét  est  droit  et  tantôt  récourbé 
près  de  sa  pointe  postérieure.  Assez  généralement ,  cette 
coquille  est  coiii^e,  cependant  quelques  espèces  fossiles 
que  nous  en  rapprObhobs  se  montrent  renflées  dans  leur 
nûliM.  L'ouverture  est  terminale ,  toujours  à  bords 
éiniples ,  oblique  dans  quelques  espèces  et  horizontale 
dans  d'autres.  L'extrémité  postérieure  presque  toi^o^it^ 
pointue  ne  montre  aucune  ouYertil<re  (i). 

(i)  Je  ne  conoaif  pas  de  lHéro|K>det  iH)rt«Dt  une  ouyerture  à  Pextré- 
mtté  pottérieure  ,  et  c^st  sans  <loute  par  erreur  que  M.  de  Blainville  en 
•  -  décrit    une  dans  les  coquilles  dH jales  ;  car  celle  qui  8*y  montre 
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Les  mœurs  des  Créseis  sont  les  mêmes  que  celles  des 
autres  mollusques  de  la  même  famille.  Lorsqu'elles  se 
meuvent ,  c'est  comme  je  l'ai  d^à  dit  avec;  uue  grande 
vivacité  et  comme  par  sautillement ,  mais  sans  acquérir 
une  grande  vitesse.  Alors  leur  corps,  eatrainé  par  la  pe- 
santeur de  la  coquille  qui  le  renferme,  se  tient  dans  une 
direction  un  peu  oblique.  Ces  animaux  ont  la  faculté  de 
se  6xer  aux  corps  floluns  par  un  moyen  qui  n'appai^ 
tient,  je  crois,  qu'aux  Ptéropodes,  c^est  à  l'aide  de  leurs 
nageoires ,  non  en  les  appliquant  sur  les  cot^  et  fai- 
sant le  vide ,  mais  en  serrant  fortement  entre  elles  l'ob- 
jet auquel  ils  veulent  se  fixer  ;  c'est  ainsi  que  je  les  ai  vus 
saisir  les  feuilles  du  fucus  notons.  lorsque  les  Créseis 
sont  inquiétées  par  l'approche  de  quelque  olycl,  elles 
l'entrent  spontanément  leurs  nageoirs  ,  et  abandonnées 
à  leur  poids,  descendent  vers  le  fond. 

Parmi  les  espèces  qui  me  sont  propres  et  auxquelles 
j'ai  ajouté  celles  trouvées  par  MM.  Quoy  et  Gatmard 
dans  leurs  deux  voyages  autour  du  monde,  j'introduis 
par  analogie  la  coquille  fossile  de  Daudin  connue  sous 
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ESPÈCES. 
I.  Creseis  vaginella,  (PI.  18,  fig.  'i.) 

Genre  Vagivbllb  Daudin. 

CUoâora  strangulata  Deshayes ,  DicU  ciast»  tTMist.  nat. 

animal? 

Coquille  en  forme  de  gaiue ,  un  peu  déprimée,  pointue 
en  arrière^  élargie  en  avant;  ouverture  anguleuse, 
un  peu  canaliculée  de  chaque  côté. 

Se  trouve  fossile  aux  environs  de  Bordeaux. 

Lopgueur  o,oo4* 

Cette  espèce  que  certaine  analogie  de  forme  me  fait 
pencher  a  introduire  plutôt  dans  les  Créseis  que  dans 
les  Cléodores  proprement  dites^  semble  cependant  lier 
\es  unes  aux  autres  à  cause  de  Tangle  qui  se  remarque 
de  cliaque  côté  de  Touverture.  C'est  une  coquille  fort 
commune: 

2.  C.  gadus.  (PI.  18  y  Gg.  3-6.  ) 

DenkJium  gadus  Montagu  y  Test»  Briu 
DenUdium  coarctatum  LamarcL. 

Animal  ? 

Coquille  lisse,  en  forme  de  cornet  pointu  cl  i^courbé 
postérieurement,  renflée  vers  le  milieu  \  ouverture 
assez  petite ,  ronde ,  oblique  et  à  bords  simples. 

Habite? et  fossile  d'Italie,  des  environs  de  Paris  et 

de  ceux  de  Boixleaux. 

Ayant  remarqué  une  grande  analogie  entre  le  Den- 
ialiufn  gadus  vivant  et  fossile^  et  nos  Créseis  ,  j'ardû 
les  réunir.  Peut-être  ne  Taurais-je  pas  faîl ,  si  je  n'avais 
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coDDii  ces  coquilles  qu'à  l'étai  fossile,  mais  M.  de  Fé- 
riusac  m'a  montré  les  mêmes  coquilles  à  l'état  vivanl, 
et  j'ai  é\è  frappé,  coq^e  il  l'avait  déjà  été  lui-tnème, 
des  rapports  qui  existent  entre  elles  et  toutes  celles  de 
la  famille  des  Hyales. 

En  eOet ,  nona  voyons  dans  leurs  caractères  une  partie , 
ou  au  moins  une  modification  de  ceux  qui  apparticB- 
œnt  aux  Hyalea  et  aux  Cléodores.  La  forme  reoouHwe 
répond  A  celle  qui  existe  dans  le  pins  grand  nombre  des 
espèces  de  ces  genres  ;  le  renflement  du  milieu  est  le 
même  que  celui  qui  se  fait  remarquer  dans  les  Hyales 
et  une  parue  des  Cléodores  ;  enfiu  un  autre  caractère 
élablit  encore  uji  rafprocbemeut  pLv,s  sensible ,  c'est 
l'obliquité  4^  l'ouverture  qui  se  V^Y^  également  dans 
les  déni;  genrçs  qvc  nous  venons  de  citer,  e(  qui  pro- 
vient toujours  de  ce  que  la  iace  doiraale ,  c'esv-«-4ir9 
celle  du  c6té  concave  est  toi^our^  plus  longue  que  U 
face  venirale.  Si  l'on  place  un  individu  vi^vMit  4a 
Denlalium  coarctcoum  à  côté  de  l'ffjralea  injlexa , 
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cette  ouverture  bien  nets  et  unis,  et  quedans  plusieurs  in- 
dividus de  même  taille,  je  Tai  souvent  trouvé  de  différen- 
tes dimensions.  Enfin  sur  ces  coquilles  vivantes  ,  comme 
sur  celles  qui  sont  fossiles ,  je  n^ai  jamais  pu  {«connaître 
sufl&samment  le  caractère  indiqué  par  M.  Déshayes, 
qui  consiste  en  deux  fentes  à  cette  extrémité  postérieure. 
Tm.  cependant  examiné  un  grand  nombre  d'individus 
parmi  lesquels  plusieurs ,  tels  que  ceux  à  Vétat  vivant- 
qui  m'ont  été  donnés  par  M.  de  Férussac,  étaient,  sinon 
parfaitement  entier,  du  moins  assez  bien  conservés  dans 
leur  extrémité  postérieure,  pour  permettre  de  s'assurer 
qu'il  n'y  existait  point  de  fentes.  Une  des  variétés  que 
^'avais  sous  les  yeux ,  celle  des  euvirons  de  Paris , 
m'a  cependant  donné  lieu  de  croire  un  instant  que  j'en 
apercevais ,  mais  je  me  suis  bientôt  convaincu  que  ce 
que  je  prenais  pour  ces  caractères  provenait  de  la  ma- 
nière dont  cette  variété  se  brise  à  son  extrémité,  car  j'ai 
facilement  distingué  sur  quelques  individus  jusqu'à 
quatre  et  cinq  fentes  ,  tandis  que  d'autres  ne  m'en  of- 
fraient pas  du  tout ,  ou  seulement  une.  J'ai  cru  m'en  con- 
vaincre encore  davantage  en  cassant  moi-même  cette 
extrémité  et  produisant  involontairement  de  nouvelles 
fentes.  Du  reste ,  je  n'ai  fait  cette  remarque  que  sar  des 
individus  de  la  variété  de  Paris ,  et  il  me  semble  recon- 
naître dans  la  fig.  1 8  de  la  planche  xviii  de  M.  Déshayes 
(Mém.  de  la  Soc.  d'HisU  najt.)  où  il  a  cherché  à  repro- 
duire ce  caractère,  précisément  la  même  variété.  Au 
surplus ,  je  ne  présente  point  ces  observations  comme 
concluantes ,  loin  de  là ,  je  ne  les  rapporte  que  gour 
attirer  de  nouveau ,  sur  ces  petites  coquilles  ,  l'attention 
des  naturalistes  qui  les  ont  d^jà  étudiées ,  et  de  ceux 
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([ui  en  jioasèdeai  peut-être  dans  leur  collection  de  plut 
inlactea  que  celles  qui  oui  servi  à  mes  recherches.  Mal- 
heureusement ,  on  ne  connaît  pas  l'animal  qui  les  forme, 
mais  il  ne  peut  échapper  loug-temps  aux  recherches  des 
uaturalistes  voyageurs,  puisque  l'on  sait  déjà  qu'il  existe. 
Si  seulement  ou  connaissait  son  habitation ,  ou  pounit 
en  tirer  quelque  conséquence,  car  les  Créseis  sont  toutes 
trop  fragiles  pour  hahiter  le  voisinage  des  terres ,  et 
c'est  au  milieu  de  l'Océan  qu'il  faut  les  chercher,  taudis 
que  les  Dentales  au  contraire  hahitent  les  rivages. 

La  coquille  de  la  Créseis  gadus  est  assez  épaisse , 
comparativement  aux  autres  espèces ,  blanche,  translu- 
cide ,  unie  et  luisante  -,  elle  est  solide ,  et  sa  surface  ne| 
montre  point  de  lignes  d'accroissement.  Elle  est  cyliu- 
dracée ,  toujours  recourbée  dans  sa  moitié  postérieure, 
et  renflée  un  peu  en  avant  de  son  milieu.  Sa  partie  pos- 
térieure est  pointue,  et  l'antérieure  ouverte  et  tron- 
quée. L'ouverture  est  ronde  et  oblique,  ses  bords  seul 
simples. 

Je  crois   pouvoir  i]i<ti((iier  i|ualri;  Tariclâs  .  iloi 
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Troisicmc  varicui  (fig.  5).  — Elle  est  Irès-grcle  rt 
assez  recourbée;  son  ouverture  est  moins  oblique.  Lon- 
gueur, 0,008.  Fossile  des  environs  de  Paris. 

Quatrième  variété  (  fig.  6  ).  —  Elle  se  rapproche  da- 
vantage par  sa  forme  de  la  variété  vivante,  mais  elle  s'en 
distingue  très -bien  parce  qu'elle  est  beaucoup  plus 
grande  ,  sa  surface  se  montre  assez  souvent  divisée  par 
des  zones  obscurément  apparentes.  Longueur,  o,oi3. 
Fossile  d'Italie. 

3.  C  spinifera  N.  (PI.  17,  fig.  i.) 

Animal^  blanc,  diaphane;  les  nageoires  petites  et  en 
forme  d'ailes  d'oiseau  \  les  viscères  très-apparens,  oc- 
capant  une  grande  partie  de  la  longueur  de  la  co- 
quille et  de  couleur  jaune  et  brune. 

Coquille,  incolore,  cristalline ,  droite  ,  en  forme  de  cor- 
net pointu  et  à  surface  unie,  munie  à  la  partie  dor- 
sale d'un  canal  longitudinal  un  peu  oblique  se  pro- 
lonseant  en  pointe  au  delà  de  l'ouverture  de  la  co- 
quille. Longueur  0,007. 

Le  joli  petit  mollusque  qui  forme  cette  espèce  ne 
porte  d'autres  caractères  spécifiques  que  ceux  qui  ré- 
«ulleiU  de  la  forme  de  ses  nageoires  et  de  la  couleur  de 
ses  visoèrcs ,  mais  sa  coquille  le  dislingue  surtout  par 
un  caractère  qui  semble  le  rapprocher  des  Cléodores 
proprement  dites;  c'est  que  sa  surface  est  munie  dans 
toute  sa  longueur,  mais  dans  une  direction  oblique, 
d'un  canal  extérieur  qui  se  prolongeant  au  delà  de  l'ou- 
verture ,  y  forme  du  côté  dorsal  une  pointe  assez  longue» 
Le  bord  de  cette  ouverture  est  d'une  grande  fragilité , 
ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  formation  de  cette  pointe 
qui  par  sa  solidité  se  maintient  toujours  davantage. 
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Habite  l'Océau  où  je  l'ai  recueillie  depuis  Jo"*  H. 
jusqu'à  26"  S.  et  la  mer  des  Indes. 

J'ai  remarque  dans  la  mer  des  Antilles  qu'elle  preiuit 
quelquefois  uue  forme  irrégulièrement  courbée  vers  son 
milieu.  La  Créseïs  spinifera  est  la  plus  commune  à  la 
surface  des  eaux. 

4.  C.  5uiu;oQuoyetGaimard.  (PI.  18  ,  fig.  1.) 
/fnn.  ifc.  >uu,(M»i8i7,  tomaz.p-  i33,pl.  8,  i!>,f.  9-3 

Animal  portant  les  nageoires  teintes  d'une  l^ère  cou- 
leur rose  ,  de  forme  oblongue  et  un  peu  ondulées 
sur  les  bords  ;  les  viscères  se  montrent  comme  des 
filamens  difi^remment  contournés,  et  de  couleur  rose 
ou  ronge. 

Coquille,  tris-dëlïée,  légèrement  renflée  i  son  ouver- 
ture qui  présente  nue  pointe  d'un  cdté  et  nue  éclian- 
crure  de  Vautre.  Longueur  0,0 1 1 . 

Gitie  curieuse  espèce  faisait  partie  des  jolis  desaini 
que  MM.  Quoy  et  Gaimsrd  ont  envoyés  »  l'Aradânic 
des  Sciences  à  leur  arrivée  au  port  Jackson  ,  et  qui  ont 
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Ces  iialuralisles  ont  représeiilés  le  lobe  inlermcdiaiie 
(|uc  nous  avons  si{;ualé  eonimc  appartenant  h  tous  les 
Ptéropodes  de  la  famille  dos  Hyales  de  M.  de  Fé- 
russac. 

La  coqaille  de  c^te  espace  u'est  pas  ttioiiis  fragile  ei 
traDsparenle  que  celle  des  autres,  il  serait  à  désirer  que 
Ton  fit  comydtre  si  elle  ne  porte  pas  comme  Findique 
la  pointe  de  TouTerture  un  canal  longitudinal  semblable 
a  Gcloi  que  nous  avons  décrit  dans  Tespècc  précé- 
dente. 

Habite  les  eaux  de  Ténériffe. 

5.  C.  striata  N.  (PI.  17,  fig.  3.) 

Animal  blanc-bleuàtre ,  diaphane^  les  nageoires  as9cz 
grandes;  la  masse  principale  des  viscères  située  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  coquille  et  ressemblant 
à  une  tache  brune. 

Coquille  plus  courte  et  plus  grosse  que  la  précédente , 
incolore  et  extrêmement  fragile  ;  à  ouverture  large  et 
oblongpe;  son  sommet  est  toujours  recourbé  et  sa 
surface  est  régulièrement  striée  en  travers.  Longueur 
0,006  a  0,007. 

L'animal  de  la  C.  striata  est  d*nn  blanc  un  peu 
bleuAtrç,  et  ses  nageoires  sont  assez  longues  et  un  peu 
anguleuses.  Les  viscères  qui ,  dans  ces  petits  animaux 
sont  totyours  par  leur  position  et  leur  coloration  d'ex-* 
cellena  caractères  spécifiques  ,  sont  situés  à  un  tiers  de 
la  coquille  à  partir  du  sommet ,  et  se  montrent  de  cou- 
leur brune  à  travers  sa  transparence.  Le  test  extrêmement 
mince,  est  d^autant  plus  fragile,  qu^il  est  plus  ouvert  et 
plus  large ,  et  moins  effile  que  dans  ks  espèces  précé- 
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deDtes.  Sa  forme  est  celle  d'un  cane  recourbé  dont  la 
base ,  qui  est  l'ouverture ,  est  oblongue.  Il  se  distingne 
parfaitement  des  autres  par  les  stries  nombreuses  et  ré- 
gulières dont  il  est  aunclé,  et  qui  indiquent  ses  accro!»- 
semens  successifs ,  et  par  la  forme  de  son  ouverture  qui 
est  horizontale  et  oblongue  dans  le  sens  transversal. 

Cette  espèce  si  fragile  et  si  élégante ,  est  après  la  Cré- 
seis  spinifera,  la  plus  abondante  que  nous  conoaissioDs. 
Un  fiiit  assez  remarquable ,  c'est  que  j'ai  souvent  ren- 
contré des  individus  dont  la  coquille  se  trouvait  doublée 
par  une  seconde  coquille  semblable  qui  avait  perdu  son 
habitant.  Par  ce  moyen,  ces  individus  qui  ne  semblaienl 
pas  plus  gênés  de  cette  double  charge  se  trouvaient  plus 
en  sûreté. 

Habite  TOcéan  atlantique  et  la  mer  des  Indes. 

6.  C.  virguîa  N.  (PI.  17,  fig.  a.) 

Animal  Icgèrement  rosé ,  diaphane;  les  nageoïi'es  pres- 
■"■  'ongucs  que  In  moitié   de  la  coqtiillf    ' 
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maifpie  presque  toigours  à  son  extrémité  postérieure 
dans  les  iudividiTs  adultes. 

Habite  TOcéan  atlantique  et  les  Antilles  où  elle  se 
trouve  souvent  sur  les  fucus  natans  avec  la  C.  spi" 
nifera. 

7.  C  obtusa  Quoy  et  Gaflkrd.  (PI.  17,  fig.  4*  ) 

Voyage  de  /'Uranie »  Zool. ,  p.  4 1£^ »  pl>  66 ,  f.  5. 

Animal  blanc,  diaphane^  les  nageoires  oblongues. 

Coquille  assez  large,  cylindrique,  est  obtuse  à  son  som- 
met. Longueur  o,oo5. 

Cette  espèce  que  j'emprunte  à  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard ,  est  la  première  connue  du  sous-genre  Créseis  ; 
c'est  elle  qui  m'a  conduit  à  découvrir  les  autres  et  à 
établir  leur  séparation  des  Cléodores.  Quoique  la  des- 
cription ne  soit  pas  assez  complète,  et  que  le  dessin  pa- . 
raisse  sous  quelques  points  manquer  d'exactitude ,  elle 
est  toigours  facile  à  reconnaître  à  cause  de  la  forme  de 
son  test. 

Habite? 

8.  C.  clam  N.  (PI.  17  ,  fig.  5.) 

Animal  blanc,  diaphane,  très-allongé  *,  les  viscères  d'un 
beau  vert  et  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  coquille  ,  les  nageoires  petites. 

Coquille  peu  transparente  hors  de  l'eau ,  fort  allongée , 
quelquefois  irrégulièrement  flexueuse  ,  aiguë  posté* 
térieurement ,  à  ouverture  petite  et  ronde ,  et  à  sur- 
face unie.  Longueur  o,o!23. 

Cette  curieuse  espèce,  non  moins  fragile  que  les  au- 
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ireB ,  ic  remarque  par  sa  forme  gr£le  et  allonge.  Ses 
nageoires  sont  pctiiea  et  fort  étroites ,  ses  viscères  sont 
de  cooleor  verte ,  et  ressemblant  k  un  point  an  milieu 
de  la  blanchenr  de  la  coquille.  Celle-ci  n'est  jamais  par- 
faïtemeDl  droite. 

Habile  le  banc  des  aÎMalles  qui,  vu  la  grande  quan- 
tité arec  laquelle  ces  animaux,  assez  faciles  k  disdngner, 
se  présentent  k  la  surface  de  la  mer ,  en  a  peDt-ttre  tiré 


y.  C.  acicuta  N.  (PI.  17,  fig.  6.) 

Animal  blanc ,  transparent ,  très-crtie  et  allongé  \  les 
nageoires  petites  et  oblongues^  la  masse  des  viscères 
à  peine  apparente. 

Coquille  plus  transparente  en  forme  d'aiguille,  plni 
grêle  k  proportion  que  la  précédente  ,  toqjonre 
Qcxueuse ,  à  ouverture  très-petite ,  à  surface  uoie. 

Longueur  0,012. 


Je  ne  pense  pas  que  celle  espèce  soit  un  jeune  indi- 
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Coquille  diaphane  ^  vitrée^  en  forme  de  gaine  cylin- 
drique y  arrondie  postérieurement^  à  oui^erlure  circu- 
laire horizontale  et  dentelée  sur  ses  bords  > 

MM.  Qaoy  et  Gaimard ,  après  leur  premier  voyage 
aoloor  du  inonde ,  ont  établi  le  genre  Tripler  pour  un 
aioUua({ae  dont  ils  n'avaient  pas  une  connaissance  assez 
complète  }  j'en  fais  un  sous-genre  dans  les  Cléodores  ne 
voulant  point  encore  faire  disparaître  totalement  une  dis- 
tinction générique  que  ces  naturalistes  justiGeront  peut- 
être  mieux  a  leur  retour  de  leur  second  voyage  ;  cepeit*' 
dant  je  ne  puis  me  défendre  de  faire  remai^jucr  com- 
bien le  Tripter  a  d'analogie  avec  les  Créseis ,  car  je 
considère  le  voile  membiTineux  que  ces  naturalistes  dé- 
crivent comme  étant  la  même  chose  que  ce  que  je  nom- 
me lobe  intermédiaire  dans  la  famille  des  Hyales.  Si , 
en  effet,  il  en  était  ainsi ,  les  caractères  génériques  des 
Tripters  tomberaient  entièrement. 

Si  j^ avais  réuni ,  comme  je  l'ai  voulu  d'abord  ,  les 
Créseis  avec  les  Tripters ,  il  m'eut  été  impossible  de  con- 
server la  dénomination  générique  imposée  par  ces  esti- 
mables voyageurs  ,  parce  qu'elle  reposait  sur  lui  carac- 
tère inexact. 


Notice  sur  deux  Cryptogames  peu  connues  et 
nouvelles  pour  la  Flore  française  ; 

Par  M.  Leoh  Dufouk,  D,-M. 

Il  est  peut-être  plus  important  pour  l'histoire  natu- 
relle de  fixer  avec  exactitude  les  caractères  dY'spèces 
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imparfaitement  coiiiines  et  sur  lesquelles  on  ne  posside 
que  des  données  incomplètes ,  que  de  surcharger  la  do- 
menclature  par  des  descriptions  de  nouvelles  espèces.  La 
crjptogamic  surtout  présente  beaucoup  de  ces  espèces 
mal  caractérisées  et  souvent  mal  figurées  ,  qui  ne  lais- 
sent que  des  doutes  dans  l'esprit  de  ceux  qui  les  étudient, 
et  qui  exigent  une  nouvelle  révision  j  c'est  ce  qui  nous 
a  engagé  à  faire  mieux  connaître  les  deux  plantes  tni- 
vantes. 

Hblotiuh  iiiKSVTuii  fpl.  lo ,  Cg.  a).   Tode,Fung., 
mccklenb. ,  i,  p.  «3 ,  t.  iv,  fig.  36. 


Fugax  nivetim ,  pilei  superficie   et   stipàte   hirsuiis. 
Tode,  /.  c. 

Celte  délicate  et  jolie  espèce  n'est  point  mentionnée 
dans  la  Flore  française,  et  il  ^parait  que  depuis  Tode, 
qui  la  l'enconti'a  une  seule  fois  ,  elle  a  éludé  les  recher- 
ches des  mycologistes.  Persoon  qui ,  d'après  Tode ,  l'a- 
vait admise  daus  son  Synops.  fung. ,  pag.  679,  ne  s'est 
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lisse  et  ani  :  le  pédicule,  qui  s'allonge  par  les  progrès 
de  Tâge  ,  est  grêle  et  velu  comme  le  dessus  du  chapeau. 
Tode  parait  avoir  étudié  ce  champignon  lorsqu'il  était 
d^&  parvenu  à  son  dernier  degré  de  croissance.  Voilà 
sans  doute  pourquoi  le  sien  est  représenté  avec  un  plus 
long  pédicelle ,  un  chapeau  moins  convexe ,  et  une  vil- 
losité  plus  rare.  Je  joins  au  dessin  qui  accompagne  mon 
texte  la  copie  de  la  figure  qu'en  a  donnée  Tode ,  afin  de 
compléter  l'histoire  de  cette  espèce. 

J'ai  trouvé,  en  décembre  18212  ,  Vhéloiium  velu  sur 
des  rameaux  et  des  herbes  pourris  dans  les  lieux  om- 
bragés des  bois  près  de  Saint-Sever  (  Landes).  Plusieurs 
individus  croissaient  sur  le  même  support,  mais  distincts 
les  uns  des  autres. 

Taiblidiuh  HTSTEamuM.  (PI.  10,  fig.  3.) 

ffjrsierium  elevalum.  Pers.  Myc,  Eur.  Tab.  i ,  fig.  4* 

{Mala). 

Toium  exsertuniy  nudum,  sparsum,  prominens^  ater- 
rimum^  crassum  {majusculum)  durum^  lœsfigatum, 
oblongum,  simpleXy  nec  non  bi  vel  trifidum  ,•  mar^ 
ginihus  tumidis  inuolutis ,  tandem  transuersîm  dif- 
fractorimosis  j  disco  planiusculo,  rufescente^  sub^ 
tomentello. 

Hab.  ad  ramos  dejectos  in  gallid  australi. 

En  mai  i8i4  9  je  rencontrai  abondamment  cette  cryp- 
togame sur  des  branches  sèches  de  je  ne  sais  quel  arbuste 
au  sommet  du  pic  Saint-Loup,  près  Montpellier.  Il  a 
quelque  ressemblance,  au  premier  aspect^  avec  le  Hystc^ 
xui.  31 


rium  puticare  Pers. ,  mais,  outre  qu'il  est  plus  grand, 
p]us  saillant ,  plus  opaque  que  ce  dernier,  il  CQ  difl^ 
essentiel  le  ment  en  ce  que  dans  les  individus  frais  et  hu- 
mectés ,  le  disque  est  k  découvert  comme  dans  les  Pé- 
zizes ,  et  d'un  fsuve  obscur  avec  une  apparence  lomen- 
tcusc.  Ces  derniers  traits  le  rapprochent  de  Vffysterium 
elatinum ,  qui  fait  partie  delà  belle  collection  des  Crypto- 
games des  Vosges,  publiée  par  MM.  Mougeot  et  Nestler 
(Stirp.  Crjpt.  F^og.,  fasc.  v,  n"  474)i  ^'  l"^  ^  Persoon 
regarde  comme  une  variété  de  son  Triblidium  ciispum 
(Sfyc.  eur.,  1,  p.  33ï)  ;  mais  notre  espèce  en  est  parfai- 
tement distincte  par  sa  saillie ,  sa  dureté ,  sa  surface  lisse 
et  un  faciès  tout  dilTérent. 

Obs.  Je  ne  saurais  douter  du  synonime  cité  de  Per- 
GOOii ,  quoique  In  description  de  cet  auteur  n'accompagne 
pas  la  figure  inexacte  qu'il  en  a  donnée,  parce  que  je  lui 
ai  communiqué  dans  le  temps  des  échantillons  de  mou 
espèce. 

EXPL1CATI05    DE    LA    FLfclICHE   lO. 
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OasERTATioiis  sur  la  section  des  Triées  nommée 
Lupulina  par  Linné ^  et  sur  une  nouvelle  espèce 
de  cette  section  ; 

Par  M.  Dbsvaux  , 

DircGtear  da  Jardin  de  boUiii<i«0  dTAn^an, 

Dans  les  ouvrages  sur  les  espèces  de  pkntes  qui  lui 
étaient  connues ,  le  célèbre  législateur  de  la  botanique  ^ 
Linné ,  établit  dans  le  graud  gendre  Trèfle ,  entre  autres 
sections  ,  un  groupe  qu^il  nomma  Lupulina,  se  compo- 
sant de  sept  espèces  caractérisées  par  Tétendard  de  la 
corolle  r^échie,  surtout  après  TantUèse.  Mais^trois  de 
ces  espèces  ne  s*y  trouyaient  pas  réunies  dWe  manière 
naturelle  :  ainsi  le  Trifolium  suffbcatum ,  indiqué  d'à» 
bord  en  Sicile ,  si  commun  en  Âiy  ou  et  observé  dès  1 768 
par  M.  de  la  Richerie  (i) ,  est  dans  Texcellent  ouvrage 
de  M.  deCandolle  (JProdomus  systematis,  etc.  )  restitué 
k  une  section  nommée  Taifoliastrum,  ainsi  que  le  Tri- 
folium montanumj  tandis  que  le  Trifolium  bijlorumest 
devenu  le  Stjlosanthes  dation  Des  espèces  linnéennes , 
il  ne  reste  donc  dans  le  groupe  Lupulina  que  les  Trifo- 
lium agrarium ,  spadiceum  ,  procumbens ,  filiforme. 
Gstie  série  réunie  k  quelques  espèce,  découvertes  ou  ob- 
servées depuis  Linné ,  est  si  naturelle ,  que  dans  nos 
Obsen^ations  sur  les  plantes  des  empirons  d* Angers  (p), 

(1)  Il  a  laisaé  on  nMDascrit  sor  les  plantes  observées  en  Anjoa ,  qui 
doit  être  regarde  comme  le  premier  outrage  de  œ  genre  sur  cette 
ancienne  proyince. 

(9)  In-ia.  1818.  Paris,  Dondey-Dopré  ,  me  Saint-Louis,  au  Marais^ 
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nous  avions  cru  pouvoir  Vétcver  au  rang  de  genre  sous 
le  nom  Chrysaspis,  et  il  nous  semblait  aassi  naturel 
qac  le  genre  MelilotuSy  extrait  dngeure  Trifolium-p^r 
les  Iwtanistes  modernes. 

M.  Seringe,  dans  le  Prodromus  regni  vegetabilii 
de  M.  de  Candolle,  a  formé  dans  le  genre  TrèQe  nue 
dernière  section,  Cbrohosehiitm,  des  espèces  naturelles 
du  groupe  Lufulihi  de  Linné,  en  lui  assignant  pour 
diagnose  plniîenrs  des  caractères  que  nous  avions  cru 
8u£Esans  pour  constituer  un  genre  j  et  qui  sont  pétale» 
toujours  libres  (i),  persistons,  scarieux;  étendait  sou- 
vent réfléchi  après  l'anthèse  et  presque  toujours 
strié  (7)  longitudinalement;  gousses  monospermes. 

Ce  gcoupe  nous  semlile  Être  le  seul  qui  paisse  main- 
tenant £lre  enlevé  au  genre  Trèfle  ou  bien  il  faudra  y 
replacer  le  MeUîotus ,  dont  le  seul  caractère  naturel  est 
d'avoir  les  fleurs  en  épis  et  la  gousse  bors  du  calice ,  et 
encore  retronvc-t-on  ce  dernier  caractère  dans  quelques 
Trèfles  et  entre  autres  dans  le  Trifolium  filiforme. 

La  Svi 


célèbre  botanutc  Suédois  avait  si  bien  connues  et  signa- 
lées; et  les  noms  qu^il  avait  imposés  ont  servi  à  indiquer 
des  espèces  qui  lui  furent  inconnues,  tandis  que  les 
plantes  qu*il  avait  décrites  ont  reçu  de  nouveaux  noms. 

Pour  retrouver  les  véritables  espèces  linnéennes , 
surtout  lorsqu'il  s^agit  de  plantes  de  TEurope ,  il  y  a 
trois  moyens  i  employer  :  étudier  les  ouvrages  àé  Linné 
qui  doivent  totgours  servir  de  point  de  départ  \  consul- 
ter, mais  cependant  avec  quelque  précaution ,  la  collée*- 
tion  de  plantes  sècbes  qui  servit  de  base  à  ses  ouvrages , 
et  enfin  ne  pas  perdre  de  vue  la  tradition  qui  nous 
semble  avoir  presque  toujours  consei*vé  aux  plantes- les 
véritables  noms  imposés  par  Linné.  Peut-être  les  der- 
niers écrivains,  ayant  traité  du  genre  Trèfle,  n^ont-ils 
pas  asses  tenu  compte  de  ces  moyens  pour  qu'il  y  eût 
une  véritable  concordance  entre  leurs  travaux  et  ceux 
d'un  botaniste  qui  fait  une  autorité  des  plits  respec- 
tables. 

n  y  a  encore  un  moyen  de  retrouver  très-souvent  les 
espèces  linnéenneS.  c*est  d'en  juger  sur  la  vulgarité^  si 
noua  pouvons  nous  servir  de  cette  expression.  Toutes 
les  fois  qu'une  plante  est  répandue ,  ^ oyons  assuré  que 
c'est  celle  du  célèbre  botaniste  Suédois ,  qui  avait  voyagé 
et  berborisé  en  Hollande,  en  France,  en  Angleterre, 
plntât  que  telle  autre  plante  rare  observée  par  un  ou 
deux  bounistes. 

Le  Trifolium  spadicewn  de  Linné ,  si  commun  et  si 
connu  il  y  a  quelques  années ,  s'est  changé  en  Trifolium 
badium  et  le  T.  spadiceum  actuel,  esp^e  rare  et  peu 
connue,  est  venu  occuper  sa  place.  Comme  c'est  une  race 
un  peu  plus  petite ,  il  est  possible ,  pour  l'utilité  de  l'é- 
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ludei  <lc  lui  faire  pruadre  le  raog  d'vspÈco  :  ullc  nous 
semble  iiire  au  Trijolium  spadiceum ,  ce  que  iiolra 
Trifolium  prionanthum  est  au  speciosum,  et  doit  re- 
cevoir un  iiom  particulier  pour  éviter  nuintecant  toute 
confusion. 

Noua  sentons,  comme  tout  le  monde,  combien  il  faut 
élre  sobre  en  matière  d'innovation  ;  cependant  la  bola- 
nïtjuc  finirait  par  tomber  dans  l'anarchie  s'il  élait  permis 
de  ne  pas  accorder  son  travail  avec  ceux  qui  nous  ont 
précédé  dans  la  mdtnc  carrière,  et  les  derniers  venus 
usurperaient  une  apparence  de  supériorité  ({ai  ne  serait 
que  le  fruit  d'une  ignorance  condamnable.  Il  est  bien 
certain  que  les  premiers  auteurs  qui  ont  va  les  deux 
plantes  dont  nous  parlons  ici ,  ont  eu  raison  de  1rs  dis- 
tinguer, mais  il  fallait  avant  tontbien  connaître  l'espèce 
de  Linné.  Si  l'on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de 
{wriîr  du  point  où  le  pins  célèbre  de  tous  les  réforma- 
teurs en  botanique  a  laissé  la  science,  doit-on  s'attendre 
à  voir  embrasser  ses  propres  décisions  plut6t  que  celles 
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d'abord  T.  aureum  et  ensuite  7*.  parisiense ,  habitant 
le  plus  habituellement  les  prairies ,  et  qui  est  des  mieux 
signalées  dans  les  ouvrages  de  Linné. 

Le  nom  de  Trifblium  agrariumy  mis  par  le  botaniste 
Suédois ,  en  opposition  avec  celui  de  Tr^olium  monta- 
num  qui  était  placé  aupr&s  dans  le  Species  plantarurrij 
a  été  probablement  la  cause  première  des  méprises  suc- 
cessives sur  cette  plante ,  qui  se  trouve  plus  exclusive- 
ment dans  les  prairies  où  Linné  Tindique  lui-même, 
tandis  que  le  nom  d'agrarium  la  faisait  chercher  dans 
les  champs ,  où  se  trouve  en  abondance  l'espèce  que 
Linné  nomme  procumbens  y  et  qui  pour  un  grand 
nombre  d'auteurs  fut  Vagrarium ,  ou  reçut  la  nouvelle 
dénomination  de  campestre  ,  de  pseudo  *  procum- 
bens ^  etc.  Ainsi,  c'est  à  tort  que  dans  notre  Flore  de 
V Anjou ,  nous  avons  adopté  le  nom  de  campestre  pour 
cette  plante. 

Celle  que  nous  avons  dans  ce  même  ouvrage ,  ainsi 
qu^  dans  nos  observations ,  désigné  sous  le  nom  de  pro- 
cumbens^ en  est  une  variété  remarquable  et  &  feuilles 
très- arrondies.  Quant  à  notre  Chrysaspis  campestre 
dentata  (Obs.  p.  i64),  ce  n'est  qu'un  accident  indivi- 
duel qui  ne  doit  pas  être  plus  énuméré  que  beaucoup  de 
variations  dont  les  auteurs  ,  sous  le  nom  de  variété , 
tiennent  compte  mal  à  propos,  par  le  peu  d'importance 
qu'offrent  ces  modifications. 

Une  plante  rare  et  peu  connue ,  rapprochée  par  la 
grosseur  de  ses  têtes  de  fleurs  du  Trifolium  spadiceum , 
ce  qui  lui  en  avait  fait  donner  le  nom  par  Thuillier , 
semblerait  n'être  qu'une  grande  race  du  Trifolium  pro- 
cumbens ^  si  les  proportions  remarquables  de  ses  stipules 
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trèg-allongécs  ne  venaient  offrir  pour  cette  espèce  va 
caractère  très-prononcé. 

Le  Trifolium  filiforme ,  par  ses  nombreuses  modifi- 
cations, a  dû  nécessairement  faire  jeter  de  l'obscuritt- 
sur  sa  détermination  spécifique.  Villars  lui-même ,  cet 
excellent  observateur,  le  confondit  sous  le  nom  depro- 
cumbeiu ,  Undis  que  Thuillier  en  fît  deux  espèces  sons 
les  noms  de  filiforme  pour  les  variétés  à  peu  de  fleurs, 
et  de  procumbens  pour  les  variétés  multiBores  :  ce  qui 
nous  semble  avoir  été  imité  dans  la  Flore  française, 
supplément,  p.  563. 

Le  caractère  de  cette  espèce  lient  à  la  pelitesse  de  ses 
fleurs  pédîcellécs  et  surtout  à  son  élendart  qui  ne  nous 
a  jamais  semblé  strié ,  contre  le  caractère  ordinaire  de 
toutes  les  espèces  du  groupe  Lupulina ,  dont  elle  ne 
pçut  cependant  pas  être  éloignée.  Quant  au  caractère  de 
la  foliole  intermédiaire  petiolulée,  nous  avons  une  va- 
riété que  nous  avons  observée  plusieurs  fois ,  si  bien  ca- 
racLérisée  dans  le  sens  opposé ,  que  nous  aui'ions  pu  Té- 
inhlif    (.■ommc    psi)^cc  ,    en    ri.'inMrnii;uit  t;iicore 
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doQteux  :  évitons  les  grandes  et  longues  dissertations  sur 
les  olgets  d*une  légère  importance. 

TRIFOLIUM.  Sec.  VU.  LUPULINA  (Chrysaspis 
Desv.  Chronosemium  Ser.).  Flores  in  capitulo  (rare 
oblongo  )  dispositi  \  petala  scariosa  (sspe  (lava)  per- 
sistentia  ;  vexillum  striatum  post  anthesin  reflezum  , 
fuscum. 

I .  T.  SFADiGBVM  L. Vill.  uec  Sturm  nec  Savi  ;  T.  badium 
Schr.  Savi,  Dec,  Seringe  in  Prod.  Dec.  a.  p.  ao5. 

Caulibus  adscendentibus  \  foliolis  subsessilibus  obo- 
vatis  (obcordatisque)  emarginatis  denticulatis  ;  capi- 
tnlis  (magnis)  subglobosis  ;  calycibus  pilosis.  v  In 
locis  montosis  £ui;opae. 

a.  T.  LiTiGiosux  ;  Trif.  spadiceum  Sturm.  Sayi ,  Dec. 

Loisel.  Sering.  nec  Linn. 
Caulibus  suberectis  subdatis  ;  foliolis  petiolulatis  ovato- 

elongatis  denticulatis  emarginatis;  capitulis  oblongis 

(  mediocribns)  \  calycibus  pilosis.  X  In  pratis  subal- 

pinis  Europ». 

3.  T.  PKOcvxBEiis  L.  Ser.  in  Dec.  Prod.  nec  Vill.  nec 
Desv.  Flor.  Anj.  Trif.  agrartum  Vill.  Thuil.  T. 
campestre  Sturm.  Dec.  FI.  fran.  T.  pseudo^procum- 
bens  Gmel.  Flor.  Bad. 

Caulibus  adscentibus  ;  foliolis  intermediis  petiolulatis  \ 
slipulis  brevibus  \  capitulis  subglobosis  (pallidèflavis) 
muitifioris.  Q  Crcscitin  agris  pratisque  siccis. 

f>  rotundijolium  i  foliolis  circinnatîs. 
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4.  T.  FDscuM',  Tr.  aureumWW.  nccPoU.  T.  spadiceum 
Thuil.  ncc  L,  T.  agrarium  Serioge  io  Dec.  ProJ. 
nec  L.  T.  procumbens.  P  Lois.  Flor.  gall.  p.  487. 

CHulibus  adscendentibus  ârmis ,  apice  ramosis  -,  folioL's 
scftsilibus  elongalo-obovaUs ,  dcnUtis  \  stîpulis  folia- 
ceis  Rculis  ,  petiolo  longiorîbus;  capitulis  (magnis) 
muhifloris  subovatis.  0  Ir  gallise  sylvis  moatosis. 

5.  T.  loitiitittM  L.  nec  Suirm.  nec  Dec.  nec  Sering. 
T.  aureum  PoUich.  FI.  Pal.  2.  p.  344.  Tbuil.  T. 
parisienseUec.  FI.  Franc.  etSer.iaDec.Prod.  p.3o5. 

Caalibus  procumbeniibus  ;  foliolis  ovato-oblongis  ar- 
gulè  dentalis  :  intcrmcdio  pctioluUto;  capiinlis  (mc- 
diocribus)  subpaucilloris ;  iloribas (luLeis)  sublaxis.Q 
lapralia  Europse. 

6.  T.  FiLiFORKE  L.  7W^.  procumienj  Vil1.Fl.  Daupli. 
3.  p.  493. 

Caulibus  difiusis,  Gliformibus  procumbeniibus  ;  foliolis 
obovatis  denticulaiis;  iloribus  subumbellutatis  petio- 
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Sering.  Capitulis  subquadrifloris  ]  floribus  pallidis  ^ 
vezillonon  strialo;  foliolis  petiolulatÎ8. 

—  f  •  procumbens  ;  capiiulJa  subquadrifloris  ]  floribus 


lœtè  luteis^  foliolis  subsessilibus. 

7.  T.  sPEciosux  Willd.  Sp.  3.  p.  iSSa.  nec  Seringc. 

Caulibus  adscendentibus  \  foliolis  obovatis  snbemargi- 
naiis ,  obscure  dcnliculatis  ;  siipulis  (magnis)  strialis, 
petîolo  snbœquantibus  ;  floribus  (maximis)  capitulaio- 
umbellolatis ,  pedunculalis  ;  vexillo  maximo ,  argulè 
denticuloso  ;  calyce  glabro  O?  Crescit  in  Oriente, 
flores  violacei  ? 

8.  T.  PEIOHASTHUM. 

Caulibus  adscendentibus^  foliis  elongato-ellipticis  mu- 
cronalis,  argutèdentatis^  stipulis  striatis  petiolo  lon- 
gioribua  ;  vexillo  obscure  denticulato  O  ?  Crescit  in 
Oriente.  Flores  violacei. 

Â  praecedenti  difiert  vexillis  minoribus  subintegris  et 
foliis  mucronatis  dentatisque ,  staturà  minori. 

9,  T.  Gossoni ,  Tineo  Plant,  rar.  Sic.  i.  p.  17. 
Caule  ramoso  subpuberulo  ;  foliolis  subellipticis  dcuii- 

cnlalis ,  intcrmedio  peiîolulalo ,  stipulis  obtusiusculis 
mucronatis  ciliatia  ;  capilulis  subovoideis,  pcdunculis 
pilosis^  floribus  pedicellatis,  vexillo  serrulato;  legu- 
minc  pedunculato  monospermo  O-  Crescit  in  Sicîlia, 
flores  violaceo-flavi  (V.  V.). 

Trif.  speciosum,  prionanthunij  Gussoni  sunt  ne  va- 
rietates  unies  specici  ? 

10.  T.  coMosDM  La  Bill.  Syr.  Dec.  5.  p.  i5,  t.  10.  TriJ\ 
speciosum  Seringc  in  Dec.  Prod.  2.  p.  2o5  ncc  Willd. 
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Canlibns  suberectis,  Lasi  glabris,  apicè  hîrlis;  foliolis 
iJDffikri -oLovatis  denUtis  striatis  cîlîatisque,  inler- 
medîis  peduacutalis ,  stipulis  peliolo  sublongîoribus  ; 
capilulîs  subcyliodraceis  arctè  imbricatis  (badiis); 
vexillo  Bubintegro  ;  floribus  sesailibus  ic  ?  Crescît  Îd 
Oriente. 


Note  sur  le  cri  du  Sphinx  lêle  de  mort; 

Par  M.  PissEKiKi. 

(  Extrait  d'une  lettre  de  H.  DonwcaiL  en  date  da  ai  férriei  1818.  ) 

. ..  Réaumur  et  Rossi  attribuent  Tespèce  de  cri  plaioiif 
(]ue  fait  entendre  le  Sphinx  Atropos ,  surtout  qoand  on 
le  tourmente,  an  frottemcot  de  »a  trompe  entre  ses 
palpes.  Un  observateur  plus  moderne  (M.  Lor^,  anden 
chirurgien-mfùor  des  armées  )  en  a  donné  une  antre  ex- 
plîr.itïnn.  «  Ce  crî  ,  dll-il  ,  est  occasioné  par  l'nii 
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dont  il  a  bien  voulu  me  faire  connalirc  le  résultat  dans 
une  lettre  qu*il  m'a  écrite  le  lo  janvier  dernier. 

Selon  lui ,  le  cri  que  fait  entendre  le  Sphinx  Atropos 
sort  de  Vintérieur  de  sa  téte^  c'est-à-dire  d'une  cavité  qui 
communique  avec  le  faux  conduit  de  la  trompe ,  et  à 
l'entrée  de  laquelle  sont  placés  des  muscles  qui  s'abais- 
sent et  s'élèvent  successivement ,  de  matiière  que  le  pre- 
mier mouvement  fait  entrer  l'air  dans  cette  cavité ,  et 
l'autre  l'en  fait  sortir.  On  peut  mettre  ces  muscles  à  dé- 
couvert et  en  voir  le  jeu  ,  en  enlevant  avec  dextérité,  au 
moyen  d'un  instrument  tranchant^  la  partie  cornée  du 
sinciput  dans  un  Sphinx  vivant. 

M.  Passerini  a  varié  ses  expériences  à  l'infini  avant 
de  découvrir  que  l'intérieur  de  la  tète  était  le  véritable 
siège  de  l'organe  du  cri  dont  il  s'agit  \  mais  il  suffit  main- 
tenant de  s'en  tenir  à  celle  que  voici  pour  n'avoir  plus 
le  moindre  doute  à  cet  ^ard. 

Que  Ton  enlève  d'abord  l'abdomen  en  entier,  cette 
ablation  n'empêchera  pas  l'insecte  de  rendre  son  cri  ;  ce 
qui  prouve  évidemment  qu'il  ne  sort  pas  de  cette  partie 
da  corps.  Que  Ton  coupe  ensuite  la  trompe  jusqu'à  sa 
racine,  ce  cri  n'en  continuera  pas  moins ,  seulement  il 
sera  un  peu  moins  fort ,  tandis  qu'il  cessera  entière- 
ment si  l'on  paralyse  l'action  des  muscles  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  soit  en  les  excisant ,  soit  en  les  traver- 
sant par  une  grosse  épingle  enfoncée  verticalement  dans 
la  tête. 

Il  résulte  de  là  que  Réaumur  et  Rossi  s'étaient  plus 
approchés  de  la  vérité  dans  leur  explication  que  M.  Lorey 
dans  la  sienne.  M.  Passerini  fait  d  ailleurs  observer  que 
celle  de  ce  dernier  naturaliste  pèche  par  la  base  ;  car 


l'appareil  nuquci  il  allribuc  lu  cri  <lu  Sphinx  Atropo^ 
ircxistc  que!  chez  le  màlc ,  et  cependant  les  deux  sesos  \t 
font  entendre  également.  D'un  autre  côté ,  cet  appareil 
se  remarque  dans  beaucoup  d'antres  Sphinx  ,  et  noum- 
ment  dans  les  macivglosses ,  cependant  aucun  ne  pi-o- 
duitce'cri,  qui  esi  particnlier  au  Sphinx  jilropos,  ei 
qui  est  indépendant  dn  honrdonnement  qu'ils  font  tons 
t-n  volant.  Au  reatc,  M.  Passerini  doit  publier  ces  obser- 
vations avec  des  figures  i  l'appui. 

Nous  ajouterons  ici  qu'avant  examiné  l'intérieur  de 
la  tête  du  Sphinx  jétropos  dans  un  individu  mort ,  nous 
avons  observe  une  chose  dont  il  ne  parle  pas  et  qui  nous 
parait  une  partie»  essentielle  de  l'oi^ane  du  cri  que  rend 
ce  Sphinx ,  c'est  ane  memhrane  tendue  comme  la  peau 
d'un  tambour,  placée  entre  les  deux  ycax,  à  la  base  du 
la  trompe ,  et  qu'on  ne  peut  apercevoir  en  dehors  qu'a- 
près avoir  enlevé  les  palpes.  Toutefois,  nous  devons 
Ajouter  que  celte  membrane  existe  égalemeot  chez  le 
Sphinx  convoîvuli  qui  cependant  ne  crie  point  comme 
celui  à  tête  de  mort. 
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Note  sur  la  présence  du  Pecopteris  reticulata  dans 
des  couches  déformation  contemporaine  en  An- 
gleterre et  en  Franee; 

Par  M.  Adolphe  Bronghurt. 

LMdentité  des  mêmes  espèces  de  végétaux  fossiles  dans 
les  mêmes  couches  à  d'assez  grandes  distances ,  est  un 
fait  important  à  bien  prouver ,  non-seulement  sous  le 
point  de  vue  des  théories  scientifiques  ,  mais  même  par 
ses  applications  fréquentes  à  des  recherches  utiles.  En 
effet ,  ces  fossiles  accompagnent  dans  beaucoup  de  cas 
des  dépôts  de  combustible ,  dont  Timportance  pour  Tin- 
dustrie. varie  suivant  leur  époque  de  formation  ;  car  tout 
le  monde  sait  que  les  lignites  des  terrains  tertiaires  ne 

Eeuvent  pas  être  employés  aux  mêmes  usages  que  la 
ouille  des  terrains  anciens.  Mais  entre  ces  deux  ex- 
trêmes il  existe  des  dépôts  moins  bien  caractérisés ,  et 
qu'il  est  cependant  important  de  ne  pas  confondre.  La 
nature  des  végétaux  peut  dans  la  plupart  des  cas  servir  à 
les  distinguer,  ainsi  que  nous  Texposerons  avec  plus  de 
développement  dans  un  autre  cas  :  cependant  cette  dis- 
tinction dépendant  de  l'identité  des  espèces  propres  aux 
mêmes  formations  dans  des  lieux  assez  éloignés  ,  je  crois 
devoir  en  citer  un  exemple  remarquable. 

M.  Mantell  a  découvert ,  parmi  les  plantes  fossiles  du 
grès  de  Tilgate ,  deux  esp^es  de  Fougères  qu'il  a  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Hymenopteris  "psilotoides  (  Sphas- 
nopieris  mantelli  Nob.)  et  de  Pecopteris  reticulata. 
Cette  dernière  ressemble ,  par  la  forme  de  ses  pinnules , 
k  plusieurs  espèces  des  terrains  anciens,  dont  elle  diflère 
cependant  par  ses  nervures  réticulées. 

Il  y  a  deux  ans  qu'eu  perçant  un  puits  aux  environs 
de  Beauvais ,  h  l'O.-N.-O.  de  cette  ville ,  on  arriva  à  une 
couche  argileuse  placée  au  dessous  de  la  craie ^  celte 
couche  ,  colorée  en  noir  par  du  charbon ,  renfermait  des 
débris  de  végétaux  ,  et  particulicrrment  ime  espèce  de 
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Fougèi-u  bien  caractérisée.  La  position  de  ta  houille  îiu- 
médiatemeiit  sous  les  couches  inférieures  de  la  craie  daus 
le  nord  de  la  France ,  et  l'aspect  de  cette  Fougère,  firent 
d'abord  penser  qu'on  était  pcut-Ètre  arrivé  à  des  couches 
dépendant  de  cette  formation  ;  mais  M.  Graves  ,  natnra- 
liste  distingué  de  Beauvais ,  ajani  bien  voulu  m'adresscr 
des  échantillons  de  cette  plante ,  il  me  fut  facile  d'y  re- 
coDuaître  le  Pecopteris  reticulala ,  espèce  tout-«-fait  • 
ëirangère  aux  dépôts  de  houille  ancienne,  et  qui  patate 
nu  contraire  caractériser  les  couches  qui  séparent  le  cal- 
caire du  Jura  de  la  craie  inférieure,  puisque  dans  le 
Susscx  on  l'a  trouvé  dans  les  grès  de  la  forêt  de  Tilgato 
{Hastingy  sandAe  Mantell,  Jron  sand  d'autres  auteurs), 
et  qu'à  plus  de  quarante  lieues  de  distance,  aux  envi- 
rons de  Beauvais,  elle  s'est  rencontrée  également  dans 
des  argiles  qui  séparent  le  calcaire  jurassique  de  la  craie 
inférieure.  Il  eût  été  bien  intéressant  pour  la  géologie 
de  rechercher  dans  les  couches  qui  renferment  cette  es- 
pèce de  Fougère  en  France ,  les  autres  fossiles  végétaux 
et  animaux  qui  l 'accompagnent  à  Tilgate  ^  mais  malheu- 
reusement les  fouilles  n'ont  pas  été  continuées  dans  ce 
lien. 

Je  profiterai  de  cette  circonstance  pour  attirer  l'attcn- 
lion  des  naturalistes  sur  les  fossiles  végétaux  qui  fe 
trouvent  dans  les  formations  qui  sont  placées  entre  les 
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Recherches  an  atomiques  sur  les  Labidoures  ou 
Perce^oreilles  ^  précédées  de  quelques  Considé- 
rations  sur  rétablissement  d'un  ordre  particu-^ 
lier  pour  ces  insectes  j 

Par  M.  Léon  Dufotjh,  D.-M.  , 

Correipoadiiot  de  PAcad.  roy.  de  MédeciDe^  de  la  Soc.  phil.  et  de  la  Soc. 
dWst.  Dat  de  Paris,  de  la  Soc.  LiDnëenne  de  Bordeaux ,  de  la  Soc. 
boCok  de  Ratisboime  y  etc. 


CONSIDÉRATIONS    ENTOMOLOGIQUES. 

M.  Latreille,  toujours  aussi  bien  servi  par  son  savoir 
c|u*henreuseinent  inspiré  par  l'excellence  de  son  tact ,  a 
dit  avec  raison  que  les  Forficules ,  insectes  vulgairement 
connus  sous  le  nom  de  perce-oreilles ,  semblaient  faire 
un  genre  isolé  et  intermédiaire  entre  les  Coléoptères  et 
les  Orthoptères  (i).  En  effet ,  leurs  métamorphoses,  la 
structure  de  la  bouche ,  Texistence  de  tenailles  au  bout 
de  leur  ventre,  le  mode  singulier  de  recouvrement  des 
segmens  abdominaux ,  le  nombre  des  vaisseaux  bi- 
liaires ,  la  forme  et  la  texture  des  organes  génitaux ,  les 
éloignent  de  Tordre  des  Coléoptères  dans  lequel  Linné, 
dans  les  dernières  éditions  de  son  Sjstema  natura^ 
Geoffroy  et  Olivier  les  plaçaient,  tandis  que  la  structure 
droite  de  leurs  élytres  ,  la  flexion  transversale  des  ailes, 
Tabsence  d'yeux  lisses,  le  défaut  d^appendices  gastri- 
ques autour  du  gésier,  l'organisation  de  leur  appareil 
reproducteur,  et  leurs  habitudes  ne  permettent  pas  de 

(i)  Nouveau  Dict.  ti'Hist.  nat, ,  nouvelle  ^ditiou  ,  toroc  xii. 

Xlll Avili  187b.  ai 
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les  conserver  dnns  l'ordre  des  Orthoptères  où  la  plu- 
part den  eniomologistes  niodcrnes  les  ont  colloqnées. 

Ces  insectes ,  malgré  le  nombre  encore  fort  realreint 
des  espèces  connues  ,  doivent  donc ,  suivant  nous ,  con- 
stituer à  eux  seuls  un  ordre  particulier  dont  le  rarac- 
tère  essentiel  et  le  uom  seront  fouinis  par  les  tenailles 
de  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen.  C'est  ce  trait 
véritablement  caractérîsiîqiie ,  d^à  remarqué  par  les 
plus  anciens  naturalites ,  qui  leur  valut  la  dénomination 
de  Forficula  sous  laquelle  les  ont  désignés  Peliver, 
Jonaton ,  Mouflet,  Linné,  et  tous  les  entomologistes 
postérieurs  à  ce  dernier  législateur  des  sciences  natu- 
relles. Al.  Duméril  (i),  frappé  de  l'anomalie  de  ce  genre, 
l'érigea  le  premier  en  famille  sous  le  nom  de  Labi- 
doures ,  mot  d'extraction  grecque  qui  signifie  queue  en 
lenai7/e ,  et  qui ,  exprimant  parfaitement  le  trait  dls- 
tinctif  de  ces  insectes ,  mérite  d'être  conservé  pour  dési- 
gner l'ordre  nouvc.-tu  que  nous  proposons  et  dont  nom 
exposerons  plus  bas  le  signalement.  M.  I^atreïlle  semble 
i  la  mi^nic  q>o<jtie  que  M,  Dnmi-ril.  implicilr-mci 
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la  famille  des  Forficulaires  (i).  Plus  tard,  cet  illustre 
naturaliste ,  moins  fidèle  k  sa  sévérité  accoutumée  et  se 
dissimulanc  sans  doute  Tembarras  où  devait  le  mainte- 
nir encore  le  défaut  d'observations  positives  sur  ce  point, 
se  décida,  dans  la  coopération  d'un  ouvrage  aussi  re- 
marqtHible  par  le  hotnbre  et  Timportance  des  faits  que 
par  fesprit-  philosophique  qui  les  a  classés  (i),  a  ren- 
(brttiér  les  Forficnles  dans- sa  famille  dés  Orthoptères 
Coalfeiirè  oÂ  elles  se  trouvent  associées  à  des  genres  fort 
hétérogènes.  Enfin,  M.  Kirby,  jugeant  ainsi  que  nous, 
qne  la  confoirmation  et  la  structure  singulières  des  For- 
ficnlè^  lès  éloignaient  des  ordres  déjà  établis  en  forma  un 
particulier  pôtir  elles  isoùs  le  hom  de  Dermaptèrès.  Cette 
dénomination,  adoptée  ensuite  par  M.  Leach,  maisd^i 
tîrée  par  De  Geer  pour  désigner  les  Orthoptères ,  n'ex- 
primant nullement  les  traits  caractéristiques  de  ce 
nouvel  ordre  d*insectes,  nous  lui  préférons  ajuste  titre 
celié^de  Labidoures. 

Géux-^ci  ne  comprennent  encore  qu'un  seul  genre  > 
mais  ils'oht  entre  eux  dés  rapports  de*  structure  et  de 
cotifigtlrilion  qui  ne  se  démentent  dahs  aucune  espèce. 
Nod^  avoiis  d<yà  signalé  les  traits  qui  les  rapprochent 
où  leis  éloignent  des  Coléoptères*,  nous  ajouterons  que 
la  forme  allongée  de  leur  corps  ,  la  brièveté  de  leurs 
éïjttés  ,  ainsi  que  leur  genre  de  vie ,  leur  donnent  sur- 
tout ûe  h.  ressemblance  avec  les  Brachélytres  de  M.  Cu- 
vier  ou  Staphylins  de  Linné.  Mais  il  suffit  d'étudier  la 
composition  de  leur  bouche,  de  leurs  antennes,  de  leurs 
tarses ,  et  surtout  leur  organisation  viscérale  pour  se 

(i)  Conêidéraiions  générales  sur  les  Insectes  ,  etc. ,  1810. 
(a)  Le  Règne  animal  distribué  J'aprh  son  organistition  ,  etc,  ,  par 
M.  Iv  baroûCuyicr.Toui.  111,  i>ar  M.  Laircillc  (ivii;  }. 
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convaincre  de  l'énorme  dîsiftnce  qai  sépare  les  Forfi- 
cnles  des  Staphylins.  Le  mode  d'emboîiement  des  seg- 
mens  abdominaux  dont  ceux  da  dos  et  du  ventre  sont 
embriqués  entre  eux  sur  les  c6tés ,  et  le  nombre ,  ainsi 
que  la  disposition  dns  vaisseaux  bépatiqoes  ,  donneut 
aux  Labidoures  une  analogie  singulière  avec  certains 
hyménoptères,  notamment  avec  les  guêpes. 

Quoique  le  genre  des  Forficules  ne  compte  qu'an 
petit  nombre  d'espèces,  puisque  les  ouTTages  d'entomo' 
logie  n'en  mentionnent  tout  au  plus  qu'une  trentaine  ; 
on  les  rencontre  cependant  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  et  elles  habitent  des  zones  divenes  depuip  la 
région  des  neiges  dans  les  plus  hautes  montagnes  jus- 
qu'aux contrées  brùlaateB  de  Téquiiteur.  Leur  genre 
de  vie  est  tout  aussi  varié ,  et  ces  insectes  cosmopolites 
paraissent  omnivores;  du  moins,  on  a  pu  coiuDlcr 
dans  les  espèces  européennes  qu'elles  se  noarrissent  et 
de  végétaux  el  de  substances  animales.  La  F.  aurica- 
laiia,  qui  est  l'espèce  la  plus  commune,  se  trouve 
t«nt6i  sur  les   fleurs  ou  dans  quelques   fruits  qu'elle 
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se  rencontre  que  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  fleuves 
dans  le  midi  de  TEtirope  où  elle  se  taourrit  de  petits  in- 
vertébrés. Il  en  est  peut-être  de  même  de  la  plupart  des 
espèces  qui  babitent  F  Afrique. 

La  pince  caudale  des-  Ldbidoures  est  en  même  temps 
une  arme  offensive  et  défensive^  et  un  instrument  des- 
tiné k  favoriser  Tacte  copulatif.  L'extrèmie  mobilité  de 
Vabdoraenqtf  tient  suflout  au  mode  die  recouvrement  de 
ses  segmens  leur  permet  de  la  diriger  dans  tous  les  sens. 
Cette  tenaille,  qui  forme  un  des  caractères  les  plus  solides 
pour  la  distinction  des  espèces,  est  toujours  plus  grande^ 
plus  arquée,  plus  développée  dans  le  mâle  que  dans  la 
femelle.  Mais  indépendamment  de  cette  différence  par 
rapport  au  sexe,  elle  varie  encore^  non-seulement  sui- 
vant ]*-âge  «  mais  dans  les  individus  adultes  d'une  même 
espèce»  he  plus  souvent  elle  est  glabre ,  mais  dans  les 
larves  de  la  F',  awricularia ,  nous  l'avons  observée  re- 
vêtue d*un  duvet  comparable  à  celui  du  bois  du  cerf 
quand  il  commence  à  pousser. 

La  métamorphose  des  Labidonres  est  incomplète  et 
analogue  à  celle  des  Orthoptères  ,  c'est-à-dire  que  dans 
leur  premier  àge^  qui  prend  le  nom  Ae  larve  dans  les 
insectes  à  transformation  tromplète ,  ils  ont  le  même 
genre  de  vie  que  les  adultes  ,  et  ne  diflerent  de  ceux-ci 
que  par  leur  petitesse ,  Fétat  rudimentaire  du  mésotho- 
rax et  du  mclatfaorax  qui  supportent  les  élytres  et  les 
ailes,  Tabseuce  de  ces  organes ,  un  moindre  nombre  d'ar- 
ticles aux  antennes  et  des  tenailles  moins  développées. 
Dans  leur  second  âge,  analogue  à  Tétat  de  nymphe^ 

mais  cette  épitbète  ayant  àè\k  été  ooiuacréc  par  Fabricius  pour  une 
autre  Forficnle ,  nous  hii  tubititooiiB  oeOe  de  iifidipes. 
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ils  oui  de  pli»  des  éljtres.  Eofita ,  ils  deviennent  insectes 
parfaits  en  acquérant  dei  ailes.  Ces  insectes  chingent 
pLuueors  fois  de  peau. 

De  Oecr  est  encore  le  seul  nAtùTalisie  qui  nous  ait 
laissé  des  observatjoni  positives  sur  le  6i6de  d'accouple- 
ment de*  ForGcjuleft  v'Qt  Bur  les  soins  que  ces  insectes 
donnent  à  leur  progAiiinre.  Ses  observation»  ne  con- 
cernent que  la  F.  auricularia^  Au  temps  des  amours, 
le  mâle  s'avance  à  reculAis  vers  le  derri^e  de  la  fe- 
melle ,  il  la  lÂtoniie  avec  ses  tenailles  ;  celles-ci  s'appli- 
quent respectivemeat  ctmtre  leur -ventre,  et  l'acte  co- 
pulatif'  se  constrinme  tranquillement  dans  cette  position 
rectiligae  à  l'insUr  des  chiens.  C'est  au  commencement 
d'avril  que  les  œufs  sont  pondus  sous  Us  pierres  dans  les 
lieux  frais.  Us  sont  enUssés  en  gronppe ,  et  la  femelle 
se  pose  sur  eux  comme  ponr  les  oouver.  Les  petits  éclo- 
sent  au  mois  de  mai ,  et  la  tendresse  de  la  mère  pour 
eux  est  comparée  à  celle  de  la  poule  pour  ses  poussins. 
La  F.  gigantea  pond  ses  oeufs  bien  plus  tard  qne 
artcédcn  le 
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primé,  d'uue  même  venue  \  antennes  filiformes  insérëes 
au  devant  des  yeux ,  composées  de  dix  i  trente  articles 
cylindroïdes  ;  point  d^yenx' lisses;  bouche  munie  de 
mandibules  bidentées,  d'une  galète  allongée^  de  quatre 
palper  «filiformes ,'  d'une  languette  fourchue ,  de  mâ- 
choires terminées  par  une  pièce  cornée  pointue;  |>oint 
d'écusson  visible  extéiîeurement;  e(;^fre5  fort  courtes, 
tronquées,  horizontales^  à  suture  droites  ;  ailes  plissées 
en  éventail  el  repliées  transversalement  ;  abdomen  for- 
mé de  segmcns  cmbriqués  sur  les  côtés  ,  et  terminé  en 
arrière  dans  les  deux  sexes  par  une  tenaille  à  deux 
branches  cornées,  mobiles  ,  opposables  ;  pattes  assez 
courtes  propres  à  la  course  à  peu  près  égales  entre 
elles }  tarses  de  trois  articles  dont  le  dernier  se  termine 
par  deux  ongles  nus  ,  simples  ;  métomorphose  incom- 
plète. 

Caractères  intérieurs.  —  i°  Appareil  digestifs 
glandes  salivaires  consistant  dans  quelques  espèces  en 
nne  paire  de  vésicules  terminées  en  arrière  par  un  filet 
tnbuleux ,  et  eu  avant  par  deux  canaux  excréteurs  qui 
deviennent  conflueus  avant  de  s'ouvrir  dans  la  bouche  \ 
tube  alimentaire  de  la  longueur  du  corps  seulement^ 
composé  d'un  jabot ,  d'un  gésiçr  dépourvu  d'appendices 
gastriques ,  d'un  ventricule  chylifique  et  d'un  intestin 
fort  court  ;  vaisseaux  hépatiques  grêles ,  capillaires 
au  nombre  de  plus  de  trente ,  flottaus  par  un  bout  ; 
a^  appareil  générateur  dans  le  mdle  ;  deux  testicules 
distincts ,  formés  chacun  de  deux  capsules  sperma- 
tiques  allongées,  cylindroïdes ;  conduits  déférens  ca- 
pillaires; vésicules  séminales  consistant  en  une  seule 
utricule  sphéroïde;  canal  ^aculateur  fort  court;   Hr- 
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uinre  copui a trice  allongée  déprimée.  Dans  la  femelle, 
ovaires  composés ,  dans  certaines  espèces ,  d'un  ftisceau 
de  cinq  gaines  ovigëres  longues ,  mohil oculaires  ,  anila- 
térales;  dans  d'autres ,  d'une  grappe  alloogëe  de  gaines 
ovigères  uniluculnires ,  spWroïdes,  très  -  nombreuses , 
■ubsejsiles.  3°  appareil  respiratoire.  Stigmates  d'une 
petitesse  microscopique  ;  trachées  tontes  tubalaires. 
4°  appareil  nerveux.  Ganglion  cérébriforme  bilobé; 
ganglions  rachidiens  au  nombre  de  neuf,  dont  trois  iho- 
racîques  et  six  abdominaux. 

Anatomie. 

L*anat6mie  des  Labidoures  n'est  pas  un  stijet  «iiièrc- 
ment  neuf.  Quelques  sarans  avant  nous  ont  porté  le 
scalpel  dans  les  entrailles  de  ces  insectes ,  mais  ils  ont 
borné  leurs  investigations  à  l'organe  digestif  seulement, 
tandis  que  nous  avons  embrassé  dans  notre  étude  l'en- 
semble de  leurs  viscères.  M.  Marcel  de  Serres ,  qui  a 
rendu  &  la  science  entomologique  d'importans  services , 
8  donné  dès  i8i3,  la  description  du  canal  alimentaire  des 
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Mes  disseclions  out  été  faites  sur  les  deux  plus  grandes 
Forficoles  d'Europe ,  savoir,  la  F.  gigantea  et  la  F. 
auricularia.  Nous  avons  représenté  le  plus  fidèlement 
possible  les  viscères  de  ces  insectes  ;  mais  de  crainte  de 
tomber  dans  un  luxe  supet*fln ,  nous  avons  jugé  â  propos 
de  réduire  beaucoup  le  nombre  des  figures. 

Afin  d'éviter  les  méprises  et  les  équivoques ,  qui  ne 
sont  que  trop  fréquentes  en  entomologie ,  nous  nous 
sommes  décidé  à  donner  dans  une  note  le  signalement , 
la  synonymie ,  et  une  courte  description  des  deux  es- 
pèces de  Labidoures  que  nous  avons  disséquées  (i). 

(i)  FoiricuLi  oiOAirrBaQVB ,  ForficuU  gigantatu 

forf,  gigantea  Fab.  Ent.  Sjrst,,  a»  p.  i .  —  Oliv.  »  Encycl.  méth.  «  t.  vi> 

p.  4^*  ^-  Latr.  y  BitU  nat,  des  OrusU  et  Ins, ,  tom.  xii. 
JF,  hmutîhm  VîU. ,  Entom. ,  i,  tab.  2  ,fig.  53. 
F,  bUineata  Faesl. ,  /4reh.  iiu, ,  p.  i83|  tab.  49  9  fig*  '- 

Supra  ntfb  hadia;  prothoracis  margine ,  àbdominis  taieribuM^  anien- 
nié ,  ors  pedUhusque  tenaceo^paUidis^  aniennU  a8  artieuUaU  pubeS' 
ceniibut  ;  prothoracis  laleribus  lamina  scaputari  adpressa  subexserta; 
abdominis  uUimo  segmento  postice  in  mare  bidentato  ;  forcipe  sub' 
recta  In  mare  versus  médium  uniékntata,  injemina  crenufato-den- 
tieuiata. 

Hab.  ripas  littoraque  Europœ  meridionaiis.  Loog. ,  10-14  I^'^* 

Tête  entièrement  rousaâtre  ou  p&lo  en  devant ,  marquée  sur  le  vert«x 
d^une  ligne  arquée  enfoncée.  Corselet  d^un  brun  marrou  ,  assez  foncé , 
avec  les  côtés  pAles,  et  très-souvent  un  trait  roussAtre  sur  la  ligne  mé- 
diane :  il  a  une  dépression  transversale.  Les  flancs  du  prothorax  pré- 
aentent  une  structure  anatomîque  particulière  dont  les  entomologistes 
n*ont  paa  fait  mention  ;  ils  constituent  une  véritable  omoplate  au  côté 
interne  et  inférieur  de  laquelle  s'articule  la  patte  autérieure,  et  qui, 
dans  Tezerdce  de  celle-ci ,  est  susceptible  d'un  mouvement  bien  réel , 
({uoiqoe  borné.  La  portion  de  ces  flancs  que  M.  Âudouiu  désigne  sous 
1^  nom  d^épimère ,  forme  une  lame  largement  arroudie ,  dont  le  bord 
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Noos  niions  exposer  dans  autnnt  de  chapitres  distinrK. 
nos  rechercbcs  sur  les  appareils  de  la  digestion ,  de  la 

libraet  (iJtMshéfiiit  d>ii*c«Ueespi(»  unesalUie  diDB  l'sDf[le  qui  liptre 
le  prolborax  du  méwlliorai.  CelU  ■Iructure  iiiBtoiniqnt: ,  )«  dirai* 
Drriquc  ottéulogique ,  da  prothoras ,  est  ooDimuDc  k  loutei  lei  eipMci 
do  ForGciiIca  que  j'ai  eu  occasion  dVtuiIicr.  Mnil  la  ulliie  exienie  du 
liotd  de  l'^îmèTC ,  ett  iiii  trait  qui  m'a  paru  eiclaiivement  propre  l  la 
F.  gigaittofque ,  el  je  i'aî  exprimé  dam  la  figure  do  cet  inaecta,  Eljrtttf 
laot&t  d'un  brun  nMircm  uoifornie ,  tnnlât  rouuàtret  aa  bord  inlenic 
et  dsDS  la  moîlié  de  l'extcroe.  AUlomvu  oITraat  i  la  loupe  un  petit  poiu- 
tillé  irTi!|;ii[ier.  Segment  poitéritiir  grand  ,  cnrrj,  pile  ou  d'un  roui 
pile  uniforme  ,  lisie  .  luiunt ,  marqué  d'une  goultién  médiane  qui  n'at- 
teiut  pas  tout-à-fiil  la  bord  antérieur,  ludépendamment  dei  dcuK  dents 
aiguës  ctDoiritiei  qui  garniuent  le  boni  postérieur  de  ce  legmcut  ilana 
le  mile ,  il  jr  a  en  debora  de  cellci-cî  un  tubercule  ■rroudi  commim  aui 
deux  auea,  maïa  moins  marqué  dans  la  femelle.  Tenaillai  ttnuallm 
avec  leur  extrémité  noire.  Patte*  pâlea  pubcMenle*.  PénulLlma  ar- 
ticle des  taries  point  renOé  ni  rJlamu  ',  «omnle  daua  la  F.  atiritulairt. 

La  F.  gigameique  est  particulièris  k  la  zAue  méridiDnale  de  l'Europe, 
et  habite  constamment  le>  bords  de  la  mer  ou  des  ûcutci  ;  elle  a^j  cadic 
pendant  [e  jour  sous  les  pierres  ou  d'autres  abris  délaissés  sur  la  plage , 
et  paraît  iorlir  de  sa  retraite  le  soir  ou  la  nuit.  Elle  Ml  commune  sur  le 
littoral  de  la  Médilerraoée',  soit  en  France,  soit  en  Espa||ne,  aux  bords 
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^nération,  de  la  respiration  ,  sur  le  système  nerveux  , 
«l  sur  la  pulpe  adipeuse  splanchniqift. 

unidentata  ;  basi  dHaiata,fèmùUB  tubreeta  edeMttdm^;  tUtimi  segmenU 
anguiis  poêticis  in  mare  prominentibus ,  tubercuVuque  duobus  inUr-^ 
mediis  ;  tegmenti  vettigio  anali  subquadralo  incumbente, 
Hab.   în  Etûropœ  floribus ,  fructibus ,  elc, ,  '  sub    arborum    cortice. 

La  Forficuià  àiuiouiaire ,  valgBÎrement  connue  sous  le  nom  de  Perce- 
nreiiigf  est  un  înscclê  si  croiverselleaient  répandu  en  Europe  /  cjn^il  nous 
seinble  soperfla ,  apccfl  le  aigoalement  assez  étendu  que  nous  venons  d*en 
doooer>.(X'cutrer  dans  des  détaiU  descriptifs  plus  circonstanciés,  ^ous 
ferons  seulement  içs  observations  suivantes ,  relativcmcut  à  quelques 
traits  essentiels  qiii ,  avant  nou9  »  nWaieut  point  été  signalés. 

%•  n  est  Mirprerianf  quffles  nombreux  auteurs  qui  onir  décrit  cet  in>- 
secttt  f  ttent  tons  passe  sous  silence  le  tubercule  assez  saillant  qui  a^ob- 
aerve  de  chaque  çôUS.du  troisième  segment  dorsal  de  l^abdomen,  près 
de  SCO  bord  postérieur  ;  cependant  rezisteucc  de  ce  tubercule  est  con- 
atantè  dans  les  denx  sexes  et  1  tous  les  âges  de  la  Forficule.  Nous  aviona 
d'abord  sonp^iniDë ,  d'après  le  sOmce  des  auteurs  sur  oe  trait  et  le  ^î« 
Tant ,  que  Tespèce  de  nos  citntrées  méridionales  pourrait  bie&  ^tre  iion- 
velle;  msîsaous  avons  consulté  là-dessns  notre  savant  amj  M»  Latrtïillei 
qui  nous  a  assuré  que  les  individus  des  environs  de  Paris  et  de  la  Suède 
ofiraient  ces  mêmes  traits. 

a«  Ces  auteurs  ont  aussi  omis  de  parler  do  petit  segment  ritdimentaîre 
corné  et  carré  qui ,  soit  dans  le  mâle ,  soit  dans  la  femelle  ,  s^incline  sur 
fanus. 

3®  Enfin  les  entomologistes,  même  les  plus  uiodcrnes,  ont  tous 
commis  ou  répété  une  erreur  relativement  à  U  structure  des  tarses  de 
cette  Forficule.  Séduits  par  les  apparences .  ils  ont  avancé  que  le  pénul- 
tième article  drs  tarses  était  bifide,  tandis  quM  est  entif-r.  Nous  ferons 
connaître  la  cause  de  cette  erreur  à  l'explication  des  figures  qui  accom- 
[Mgnent  notre  travail. 
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CHAPITRE  I". 

Jppareil  de  la  digestion. 

Posselt ,  Ramdohr  et  M.  Marcel  de  Serres  ,  se  sont, 
cummc  nous  l'avons  dit ,  occupés  de  l'anatomie  des  or- 
ganes digestifs  des  Forficules.  Les  diSerences  que  l'on 
croirait  ezisier  entre  les  résultats  de  ces  savans  et  les 
nàlres ,  ne  sont  le  plus  souvent  qu'apparentes  ,  et  tien- 
nent pour  la  plupart  à  une  dissemblance  de  Dom<>uclii- 
ture;  ainsi,  Xe )ahot  est  confondu  avec  Xasophage  yav 
Kamdohr ,  et  appelé  estomac  par  M.  Marcel  de  Serres. 
Ijfi  zootoiniste  nllemand  désigne  sous  le  nom  d'estonuir 
à  replis  (falten  magen)  l'organe  quï  est  pour  nous  le 
gésier;  le  ventricule  clijrliSque  est  qualifié  d'estomac 
par  Ramdobr,  et  de  duodénum  par  le  professeur  de 
Montpellier. 

Les  divers  organes  qui  constituent  l'appareil  de  la  di- 
gestion diins  les  I^bidoures ,  sont  les  glandes  salivai- 
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icnœ  dans  cette  espèce  ,  et  guides  par  la  loi ,  si  souvent 
défeclueuse ,  de  Fanalogie ,  nous  nous  sommes  attachés 
à  diriger  avec  un  soin  scrupuleux  nos  investigations  vers 
Torigine  du  canal  alimentaire  de  la  JP.  auriculaire ,  et 
noua  n^avons  su  y  reconnaître  aucune  trace  de  Torgane 
sëcréieur  de  la  salivé.  Ainsi  la  description  suivante  n*est 
applicable  qn^à  la  F.  gigantesque. 

De  chaque  c6të  de  Toesophage ,  et  dans  la  région  du 
prothoraz,  on  trouve  un  corps  vésiculaire  ellipsoïdal 
ou  oblong  fort  petit ,  mais  néanmoins  bien  apparent , 
raémei  Tœil  nu,  et  surtout  très*reconnaissableà  la  loupe. 
Ce  corps  est  tantôt  diaphane,  tantôt  d'un  gris  opaloïde; 
enfin  dans  un  individu  >  je  Tai  trouvé  jaunâtre  et  opa- 
que^ nuances  qui  tiennent  sans  doute  au  degré  d'élabo- 
ration du  liquide  contenu  dans  sa  cavité.  Au  bout  pos- 
térieur de  cette  vésicule  s'insère  un  filet  assez  long , 
simple,  et  d'une  ténuité  telle,  qu'il  se  dérobe  souvent 
A  l'œil  armé  du  microscope  \  ce  filet ,  dont  nous  avons 
toi^ours  constaté  l'existence ,  va  se  perdre  et  peut-être 
se  fixer  dans  les  masses  musculaires  qui  garnissent  Tin- 
térieurdu  mésothorax.  Par  son  bout  antérieur,  la  vési- 
i'ule  se  termine  par  un  col  tubuleux  capillaire  plus  long 
qu'elle ,  qui ,  dans  le  voisinage  du  pliarynx ,  présente 
un  renflement  â  peine  sensible ,  et  s'unit  à  son  congé- 
nère pour  former  un  conduit  commun  fort  court ,  qui 
s'ouvre  dans  la  bouche. 

Le  filet  qui  termine  en  arrière  la  vésicule  est-il  un 
simple  ligament ,  ou  doit-on  le  considérer,  ainsi  que  l'a- 
iinlogie  semblerait  l'autoriser,  comme  un  vaisseau  sé- 
créteur ?  La  plus  forte  lentille  du  microscope  ne  nous  a 
pas  encore  révélé  sa  structure  tubuleuse ,  et  il  nous  a 
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totyourspnro  qu'il  iidhëraït  par  son  extrémité  aux  mus- 
cles du  mésotliorax.  Nous  sommes  bsscz  portés  à  r^ar- 
der  le  corps  vésîculaire  comme  un  organe  qui  remplit  li 
double  fonction  de  técrélcr  cl  de  couserver  le  suc  8>1i- 
vairet  Quant  à  la  texture  de  soa  col  tuhuleux ,  elle  est 
évidemment  analogue  à  celle  dé  tous  les  canaux  efférem 
observés  jusqu'à  ce  jour  dans  les  appareils  salivaires 
des  insectes  de  divers  ordres.  Ainsi ,  ce  conduit  excré- 
teur ett  formé  de  deux  tuniques  soperposécs ,  bien  dis- 
tinctes ,  ou  de  deux  Inbes  invaginés,  dont  l'interne,  d'une 
nuance  un  peu  plna  obscure  que  l'externe ,  a  dans  toute 
sa  longueur  des  stries  serrées ,  parallèles ,  ou  pent-iïire 
des  espèces  de  cerceaux  annulaires;  l'externe  est  dia- 
phane et  contractile. 

Article  II.  Du  tabe  alimentaire. 

Sa  longueur  n'excède  que  de  Lien  peu  celle  du  corps 
de  l'insecte;  aussi  ne  fut-il  pas  la  moindre  circonvolo- 
lion  sur  lui-même,  et  va-t-il  à-peu-près  en  ligne  droiie 
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garnies  inténcurctncut  d'un  appareil  de  tritura  lion  que 
nous  décrirons  bien  lot  :  on  u^aperçoit  ici  aucune  trace 
de  ces  appendices  gastriques  ou  cœcums  pyloriques ,  qui 
forment  le  trait  anatomique  le  plus  saillant  de  Fappareil 
digestif  des  Orlhoptères.  Le  ventricule  chylifique  est 
allongé,  conoïde  ou  cjlindroïde,  parfaitement  lisse  et 
glabre  en  dehors  ;  il  a  des  parois  musculo- membra- 
neuses assez  épaisses  :  on  le  trouve  souvent  rempli  d^une 
pulpe  alimentaire  brunâtre.  Il  se  termine  en  arrière  par 
une  sorte  de  bourrelet  autour  duquel  se  fait  rinserlion 
des  vaisseaux  hépatiques,  h* intestin  grêle  ^  brusquement 
distinct  du  ventricule ,  est  filifoimc ,  à  peine  flexneux  , 
et  de  peu  de  longueur.  M.  Marcel  de  Serres  parait  avoir 
<!onfondu  cet  intestin  avec  le  ventricule  chyliiique^  qui 
est  pour  lui  le  duodénum,  et  de  là  son  erreur  en  di- 
sant que  les  vaisseaux  biliaires  sont  placés  dans  la  moi* 
lié  supérieure  de  celui-ci.  Posselt  se  contente  de  le  dési- 
gner sous  le  nom  de  partie  iiiférieui^  de  Testomac.  Ces 
deux  entomologistes  n'ont  point  saisi  le  bouri*elet  qui 
manine  constamment  la  terminaison  du  ventricule  chy- 
liiique  et  Torigine  de  Tintestin  grêle.  Le  cœcuni,  ou 
Torigine  du  gros  intestin ,  est  un  renflement  ovoïde , 
assez  gros ,  fnusculo-membraneux ,  plus  ou  moins  can- 
nelé à  Textéricur,  suivant  son  degré  de  plénitude,  et 
garni  d'éminenccs  particulières  que  nous  ferons  connaître 
plus  bas.  Le  recfixm  est  fort  court ,  et  Vanus  s'ouvi^  tout- 
à-fait  an  dessous  dé  la  ligne  où  s'articulent  les  tenailles. 

Nous  allons  maintenant  exposer  ce  qui  est  relatif  à  la 
struclurc  particulière  des  diverses  parties  du  canal  di- 
gestif des  Labidoures.  Le  jabot ,  quand  il  est  vide  d'ali- 
meos  et  gonllé  par  de  lair ,  a  des  parois -d'une  cxtrâmc 


(  35î  ) 

lâmité,  diaphanes  et  d'une  cODsiitance  lemblable  i 
celle  de  la  pelure  d'oignon  ou  des  membranes  scaHea- 
ses.  Lorsqu'au  contraire  cette  première  poche  gastrique 
est  contractée  sur  elle-même ,  on  reconnaît  à  ses  paroii 
des  plissures  longitudinales  plus  ou  moins  sensibles, 
quoique  fort  tëgères.  Si ,  par  nue  incision  langïLudiiule, 
on  cherclie  à  mettre  à  découvert  la  structure  intérieure 
du  gésier  dans  la  /^.  gigantetque,  celui-ci  ,  par  si 
texture  élastique  ,  se  renverse  assez  facilement  en 
dehors.  Alors  l'œil ,  armé  de  la  loupe ,  reconnaît  que  sa 
surface  interne  eft  parcourue  par  six  colonnes  longitu- 
dinales callosQ-chamues  bien  distinctes,  séparées  par 
autant  de  gouttières.  Un  espace  circulaire  d'un  lïssu 
bien  plus  souple  sépare  ces  colonnes  de  la  »'a/cule.  Celle- 
ci,  située  à  l'ouverture  veniricuUire  du  gésier  ,  se  corn- 
jiose  de  six  lames  calleuses  prolongées  insensiblement 
en  pointe  très-acérée.  Ces  pointes  libr<-s  et  mobiles  for- 
ment par  leur  conuivence  un  cône  dont  le  sommet  extra- 
innmeiit  ajgu  plonge  un  peu  dans  le  ventricule  chylifi- 
ipie.   Lorsqu'on  sépare  par  arrachement  le  gésier  du 
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circonscrites,  plus  on  moins  prononcées  et  de  coilfigulrâ- 
tion  différente  suivant  les  espèces  ;  elles  sont  arrondies 
dans  la  jP.  auriculaire,  oblongnes  dans  la  F.  gigan- 
tesque. Ces  tubercules ,  dans  cette  dernière  espèce  sont 
au  nombre  de  six  placés  dans  Tintervalledes  six  cordons 
muisculeux  limgitudinaux  qui  donnent  l'aspect  cannelé  à 
cette  poche  excrémentitielle.  Ils  sont  légèrement  échan- 
crëa  de  chaque  côté ,  comme  une  semelle  de  soulier,  et 
quand  ils  ne  sont  pas  sensibles  par  leur  saillie ,  ils  le  de- 
viennent ,  à  Tœil  attentif  de  Tanatomiste ,  par  les  nom- 
breuses trachéoles  qui  forment  à  leur  surface  nne  fine 
et  élégante  broderie ,  et  qui  partent  d'un  tronc  commun 
placé  à  Tune  des  échancrures  latérales.  Cette  richesse  de 
petites  trachées  semblerait  annoncer  qne  ces  tubercules 
sont  destinés  i  remplir  quelque  fonction  spéciale. 

Nous  avons,  dans  quelques  circonstances,  remarqué  que 
lorsqu^on  irrite  la  Forf*  auriculaire ,  elle  exhale  par  Ta- 
nus  une  odeur  bien  caractérisée  d'éther  sulfurique ,  mais 
moins  forte  que  dans  les  Staphjrlins.  Cependant ,  malgré 
des  dissections  dirigées  vers  ce  but,  nous  n^avons  pas 
encore  découvert  la  moindre  trace  de  Texistence,  au 
voisinage  du  rectum ,  d'un  appareil  propre  à  ces  sortes 
de  sécrétions  excrémentitielles. 

AmTicLB  m.  Des  vaisseaux  hépatiques. 

Ils  sont  au  nombre  de  trente  k  quarante ,  capillaires , 
pftlea  ou  jaunes ,  suivant  certaines  conditions  de  Tactc 
digestif,  presque  aussi  longs  que  le  tube  alimentaire , 
flottans  par  un  bout ,  insérés  par  Vautre  autour  de  la 
terminaison  du  ventricule  chylifique.  Quelques-uns  de 
xiii.  2i3 
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ces  vaissennx  se  dirigent  vers  le  jabot  auquel  ils  ndliè- 
rent  pard'impei'ceplibics  trachées,  d'autres  se  perdent 
dans  Ifi  lîssu  adipeux  qui  avoisïae  le  cœcum.  Ils  ne  nous 
out  pas  paru  variqueux  ,  et  leur  extrémité  flotiitale ,  sou- 
mise à  la  lentille  du  tnirroEcopc  ,  se  prolonge  assez  brus- 
quement on  une  pointe  suboléc ,  en  forme  de  bec.  Ce 
dernier  trait,  et  le  nombre  de  ces  vaisseaux,  rapprochent 
les  Labidoures  de  l'ordre  des  Ortboplirea  et  des  Hymé- 
noptères ,  en  les  éloignant  de  celui  des  Coléoplères. 

Suivant  Posselt ,  les  vaisseaux  biliaires  de  la  F.  au- 
riculaire seraient  insérés  cinq  h  cinq  sur  cjuatrc  émi- 
nences ,  ce  qui  réduirait  leur  nombre  à  vingt  seulemeiii. 
Malgré  tous  les  soins  apportés  dans  la  dissection  de  code 
même  espèce,  je  n'ai  pu  constater  relie  disposition  cl 
j'ai  loiyours  compté  trente  de  ces  vaisscnuK  au  moins. 

CHAPITRE  II. 

Api>areiL  de  la  génération. 
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Nous  allons  examiner  séparément  Fappareil  géoéra- 
leur  du  mâle  ,  et  celui  de  la  femelle. 

Article  P^  Organes  génitaux  mâles. 

On  y  distingue ,  ainsi  que  chez  les  autres  insectes , 
les  testicules  ,  les  vésicules  séminales ,  le  canal  éjacu- 
lateury  et  V appareil  copulateur. 

■ 

§  P'.  Dos  testicules.  —  Ces  organes  sécréteurs  du 
sperme  sont  dans  les  Labidoures  au  nombre  de  deux 
bien  distincts  ,  assez  éloignés  Tun  de  Tautre^  plongés, 
et  en  quelque  sorle  perdus,  au  milieu  des  grumeaux  adi. 
peux  de  la  partie  postérieure  de  Tabdomen.  Chacun 
d'eux  se  compose  de  deux  capsules  séminifiqucs  allon- 
gées ,  plus  ou  moins  contigues ,  qui  présentent  de  lé- 
gères difiérences  dans  les^deux  Forâcules  soumises  à 
notre  scalpel.  Dans  la  F.  gigantesque;  ces  capsules 
sont  droites ,  un  peu  inégales  en  longueur  ,  tantôt  étroi- 
tement accolées  entre  elles,  tantôt  séparées  Tune  de 
Tautre  à  leur  extrémité  antérieure,  suivant  Tétat  de  tur- 
gescence séminale.  Dans  les  conditions  favorables  à 
Tacte  copulatif ,  elles  sont  assez  faciles  à  isoler  jusqu'à 
leur  extrémité  postérieure ,  où.  elles  confluent  pour  la 
formation  du  conduit  déférent.  Les  capsules  séminifi- 
ques  de  la  F,  auriculaire  sont  plus  longues  ,  plus 
grêles  que  dans  l'espèce  précédente ,  courbées  en  hame- 
çon ,  plus  ou  moins  entrelacées  ou  adhérentes;  leur  ex- 
trémité libre  est  ou  pointue  ou  obtuse  ,  suivant  le  degi'é 
de  turgescence. 

Le  conduit  déférent  du  lestîcnle  naît  assez  brusque- 
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tncnl  de  lu  ronfluenee  des  deux  cnpsules  spennatîques  ; 
il  est,'  dans  les  deux  ForGcules,  long,  CHpillaïre, 
flexueux ,  semblable  à  on  filet  nerveux  des  pins  dëliés. 
Il  s'insère  isolément  de  son  Congénère  au  dessous  des 
Tésïcules  9ëiiiiiuile& ,  non  loin  de  l'origine  du  canal  ^a- 
culatenr. 

§  n.  Des  vésicules  téminales.  —  An  lien  de  Tésï- 
cules séminales  disposées  symétriquement  par  paires , 
comme  cela  se  voit  généralement  dans  les  insectes ,  nous 
n'avons  reconnu  dans  les  Labidoures  qn'uu  seal  réser- 
voir deslùié  à  la  consertatïon  du  sperme.  Ce  réservoir 
est  en  forme  de  vessie  sphéroïde  assez  grande,  couronnée 
dans  la  F,  gigantesque  par  une  sorte  de  bourrelet  de 
même  texture,  qui  ne  parait  occuper  qu'une  partie  de 
son  contour.  Noua  n'avons  pas  observé  ce  bourrelet 
dans  la  f.  auriculaire ,  dont  le  réservoir  séminal  est  un 
globe  uni.  Nous  n'oaenons  pas  assurer  que  le  bourre- 
let en  question  ne  iïit  pas  une  sorte  de  boyau  sémînifôre 
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^.  III.  Du  canal  éjaculateur  et  de  Vappareil  copw 
lateur.  —  Le  canal  i^aculatear ,  ou. conduit  sperroatîqne 
commun ,  est  court  \  il  est  sensiblement  renflé  dans  la 
F.  gigantesque.  V armure  copulatricej  dans  laquelle  il 
s'engage,  est  un  élui  rétractile,  allongé,  déprimé, 
d'une  texture  cornéo-membranense,  composé  de  deux 
pièces  principales  qui  s'engalnent  Tune  dans  l'autre. 
L'extrémité  libre  de  cet  étui  est  fendue  en  deux  lanières 
susceptibles  de  s*écarter.  Quand  on  exerce  sur  lui  une 
compression  expulsive ,  on  yoit  saillir ,  dans  Técarte- 
ment  des  lanières  ,  un  fourreau  charnu  du  centre  duquel 
sort  une  pièce  acérée  qui  est  la  i^erge.  Celle-ci  est  émise 
au  dehors  par  un  orifice  situé  \out-à-(ait  au  dessons  de 
l'anus. 

Aeticlb  II.   Organes  génitaux  femelles. 

Nous  sommes  obligés  de  borner ,  à  la  seule  descrip- 
tion des  ovaires ,  ce  qui  est  i*elalif  à  l'appareil  femelle  de 
la  génération  des  Labidoures.  Malgré  des  investigations 
réitérées  avec  une  aorte  d'opiniàti'eté  pour  découvrir, 
dans  les  deux  Forficnles  soumises  a  nos  dissections ,  la 
glande  sébacée  de  Toviducte,  ou  l'organe  que  M.  Au- 
douin  qualifie  de  poche  copulatrice^  nous  avouons  que 
90ns  n'avons  pu  en  saisir  le  moindre  vestige.  Comme 
nous  avons  constamment  rencontré  cette  glande  dans 
toutes  les  femelles  d'insectes  disséquées  jusqu'à  ce  jour  , 
nous  sommes  bien  moins  portés  à  accuser  l'absence 
réelle  de  cet  organe  dans  les  Labidoures ,  que  l'insuffi- 
sance de  nos  moyens  investigateurs. 
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^.  1.  Des  ovaires.  • — 11  existe  une  si  grande  diflfé- 
rence  d'organisation  entre  1rs  ovaires  de  la  F.  auricu- 
laire cl  ceux  de  la  F.  gigantesque,  qu'il  serait  bien 
permis  à  celui  qui  les  examinerait ,  abstraction  faite  du 
corps  d'où  ils  out  été  retirés ,  de  croire  que  ces  orgADCs 
app^'tiennent  plutôt  à  deux  insectes  de  deux  ordres  dis- 
tincts qu'à  deux  espèces  d'un  même  genre.  On  va  juger 
de  cette  diSÎËrence  {tar  l'exposition  isolée  que  nous  al- 
lons faire  de  ces  deux  organes. 

1°  Les  ovaires  de  la  F.  auriculnirn  se  présentent  sons 
la  forme  de  deux  giappes  allougées ,  bien  distinctes . 
placées  au  dessous  des  viscères  digosiifs  et  couchées  sur 
les  flancs  de  la  cavité  abdominale.  Dans  un  étal  de  ges- 
tation avancée,  ils  rcmplisseut  presque  cniièremcnt  cette 
dernière.  Chacune  de  ces  grappes  est  constituée  ]>ar 
trois  séries  longitudinales  plus  ou  moins  r^ulières  et 
assez  serrées  de  gaines  ovigères  foi'l  courtes ,  couico- 
spliéroïdales ,  uniloculaircs  subsessîlcs ,  disposées  sar  un 
calice  qui  forme  l'axe  de  la  grappe.  Il  faut  le  secoun 
du  microscope  )>uur  bien  mi-iti-e  eu  évidence  In  contîgu- 
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s^apci'çoit  bien  que  lorsque  la  grappe  de  Tovairc  est  reu- 
versée  et  que  la  fécondation  est  d^jà  un  peu  avancée  :  il 
arrive  aussi ,  après  une  macération  de  quelques  heures , 
que  ce  canal  se  remplit  d'une  pulpe  blanchâtre,  coagu- 
gulée  qui  le  distend  et  le  rend  sensible.  Dans  sa  position 
naturelle,  le  calice  est  caché  par  les  gaines  ovigères  qui 
s'implantent  toutes  à  sa  paroi  supérieure.  Il  se  termine 
en  avant  par  un  ligament  suspenseur  qui  s'unit  a  son 
congénère  pour  aller  se  axer  dans  les  masses  musculai- 
res du  métathorax.  En  an*ière ,  il  dégénère  en  un  con- 
duit qui,  avant  de  confluer  avec  celui  du  côté  opposé 
pour  la  formation  de  Vouiducte  commun ,  présente  un 
léger  renflement. 

Les  ovaires  de  la  F.  gigantesque  forment ,  de  chaque 
côté  de  la  cavité  abdominale^  un  faisceau  allongé  qui 
n'est  composé  que  de  cinq  gaine  ovigères  longues ,  effi- 
lées, multiloculaires  ,  renfermant  une  vingtaine  au 
moins  d'oeufs  ou  de  germes.  Ces  gaines  convergent  en 
avant  pour  se  fixer  au  ligament  suspenseur  de  l'ovaire  ; 
elles  confluent  par  leurs  bases  en  un  calice  placé  latéra- 
lement. Lorsque  les  Forficules  sont  dans  un  état  de  ges- 
tation avancée,  les  ovaires  ofirent  soit  dans  le  calice^ 
soit  dans  la  partie  des  gaines  qui  avoisine  celui-ci ,  des 
œufs  qui  les  distendent,  taudis  que  la  partie  antérieure 
et  effilée  de  ces  gaines  ne  présente  que  des  traces  à  peine 
sensibles  de  loges  ou  de  germes.  Dans  les  femelles  en- 
core vierges ,  les  gaines  ovigères  ont  des  étranglemcns 
successifs  qui  les  font  paraître  moniliformes.  Ces  deux 
états  des  ovaires  sont  représentés  par  des  figures  ({ni 
nous  dispensent  d'autres  détails  descriptifs. 
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GHAPITBEIII. 
appareil  de  la  respiration. 

Les  stigmates  des  Labidoures  aoai  fort  dîEBciles  i 
mettre  en  évidence ,  aoit  à  came  de  lenr  extrême  peti- 
tesse ,  soit  parce  qu'ils  lont  entièrement  cachés  ,  les  ont 
derrière  les  plaques  scapulairea  des  flnncs  du  proihonx, 
les  antres  sous  les  portions  embriquécs  des  aegmens  ab- 
dominaux. Il  serait  même  presque  impossible  de  les  dé- 
couvrir extérieurement,  sif  par  la  dissection  de  l'ic- 
secte ,  on  ne  s'assurait  pas  du  point  d'où  partent  en  di- 
vergeant les  troncs  tracbéens  qui  appanicsinent  k 
chacun  d'eun. 

Le  stigmate  prothoracique  est  abrité  derrière  Vépî- 
mère ,  près  do  bord  libre  de  cdui-ci  ;  il  est  petit ,  rond , 
ouvert ,  béant ,  entoai'é  dn  péritrème  en  forme  d'un 
cerceau  corné ,  glabre.  Il  est  placé  an  centre  d'un  eapace 
roussitre ,  ovale ,  oblong  ,  pointu  par  nn  boat ,  nn  peu 
oblique  à  l'axe  du  corps. 

Les  stîgTLiaU's  abdominaux  -sont  j'iitif  petilesse  t 
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spécifiquement  plus  léger,  ne  s'observent  dans  leur 
système  trachéen.Gilni-ci  est  donc  exdnsiTement  des- 
tiné â  la  circulation  de  Tair  pour  la  fonction  respira-^ 
toire. 

Ainsi ,  sons  le  rapport  de  lenrs  trachées ,  les  Labi- 
doures  ottt  k  pins  grande  «nalogie  avec  les  Blattes  et  les 
Mantes  ou  Orthoptères  coureurs,  è  la  tète  desquels 
M.  Latreille  range  les  Forficules.  Ils  offrent  aussi  la 
même  analogie  avec  un  grand  nombre  de  Coléoptères , 
nolanunent  avec  les  Staphylins  et  les  Molorques,  in- 
sectes k  c6té  desquels  Geoffroy  place  les  Perce-oreilles , 
et  qui  ont  avec  ceux-ci  une  grande  ressemblance ,  soit 
par  leur  configuhition  générale ,  6<>ît  par  la  brièveté  des 
élytnes. 

M.  Marcd  de  Serres  a  donné,  dans  son  savant  Mé- 
meire  sar  le  vaisseau  dorsal  des  animaux  articulés ,  des 
détails  pleins  d'intérêt  sur  la  distribution  des  trachées^ 
pulmonaires  et  artérielles  des  Blattes  et  des  Forficules. 

CHAPITRE  IV. 
appareil   sensitif. 

Le  système  nerveux  des  Labidoures ,  se  compose , 
ainsi  que  celui  des  insectes  en  général,  du  cerveau ,  de 
ganglions  et  de  nerfs.  Nous  allons  décrire  plus  particu«> 
lièrement  celui  de  la  Forf,  gigantesque. 

1^  Le  cerueau  ou  le  ganglion  cérébriforme  a  une 
forme,  une  consistance  et  une  structure  différentes  de 
celles  des  autres  ganglions  qu^on  pourrait  appeler  ra^ 
chidiens.  Plus  grand  que  ceux-ci ,  légèrement  édiancré 
en  devant  et  comme  bilobé ,  il  occupe  toute  la  capacité 
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du  crâne  de  l'iiisuctc  \  il  csl  con&litué  par  une  véritable 
pulpe  qui  EU  décltirc  facilcmcm.  11  se  prolonge  de  cha- 
qae  calé  en  uu  nerf  optique  gros  et  court  qui ,  à  son  ex- 
trémité, s'épanouit  en  une  letine  d'un  aspect  poiDtiJIé. 
Chacun  des  lobes  du  cerveau  fournil  en  avant  un  nerf 
qui  se  itiinifie  pour  aller  distribuer  la  sensibilité  aux 
parties  de  la  bouche  et  aux  antennes.  De  sa  partie  posté- 
rieure partent  deux  cordons  parallèles  plus  ou  moins 
contigus  qui  commencent  te  prolongement  racliidieu  ei 
qui ,  vers  leur  milieu ,  émettent  chacun  un  petit  nerf. 

a^  he6  ganglions  nicAùJienj  sont  au  nombi-e  de  neuf 
situés  à  la  file  l'un  de  l'antre  dans  la  ligne  médiane,  pla- 
cés au  dessous  de  tous  les  viscères  et  immédiatement  au 
dessus  des  légumens  de  la  partie  inférieure  du  corps. 
Remarquons  ,  en  passant ,  que  cette  position  du  sys- 
tème gaiiglionairc,  commune  à  tous  les  insectes  ,  esl  dia- 
métralement opposée  à  celle  qui  s'observe  dans  les  gan- 
glions rachidiens  des  auimaux  à  sang  rouge.  Dans  ces 
derniers,  elle  est  dorsale,  miidis  qu'elle  est  vvnti-iilc 
dans  les  insectes. 
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Les  ganglions  t/toraciques  sont  plus  grands  que  les 
abdominaux.  Chacun  d'eux  est  situé  dans  Tcspace  com* 
pris  entre  les  origines  des  pattes^  et  on  peut  les  dési- 
gner par  le  nom  du  segment  du  thorax  auquel  chacun 
d'eux  correspond.  Ainsi,  il  y  a  un  ganglion  prt>£7ioract- 
guCf  un  ntésothoreicîque  et  un  métathoracique.  Chacun 
d'eux  émet  latéralement  quatre  paires  de  nerfs ,  et  leurs 
cordons  inter-ganglionaires  fournissent  en  outre  vers 
leur  milieu  une  petite  paire  de  nerfs. 

Des  six  ganglions  abdominaux  y  les  cinq  premiers, 
égaux  entre  eux,  ne  fournissent  que  deux  paires  de 
nerfs ,  et  on  n'en  observe  point  aux  cordons  qui  les 
lient.  Le  dernier,  plus  développé  que  les  précédens  et 
placé  sur  l'antépénultième  plaque  ventrale ,  donne  nais- 
sance â  cinq  paires  de  nerfs  assez  considérables ,  d'une 
grosseur  inégale ,  se  distribuant  principalement  aux  or- 
ganes de  la  génération. 

Les  nerfs  prennent  leur  origine  des  ganglions  ^  et 
nous  avons  déjà  jexprimé  le  nombre  des  paires  que  cha- 
cun d'eux  fournit.  Ce  serait  entrer  dans  des  détails  trop 
minutieux  que  de  décrire  les  branches ,  les  rameaux  et 
les  ramuscules  qu'ils  fournissent  aux  organes  ou  aux  tis- 
sus circon  voisins. 

CHAPITRE  V. 

De  la  pulpe  adipeuse  splanchnique. 

La  pulpe  graisseuse  des  cavités  splanchniques  des 
Labidoures (Ksi  blanche^  assez  abondante,  et  forme  au- 
tour des  viscères  nue  sorte  de  canuevas  hichc  et  trës-irré- 
gulier.  Lorà(|n  on  la  déploie  dans  l'eau  ,  on  voit  qu'elle 
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natéjattdaUuri  e,armuracopufatriec;t, Verge. 

F\t.^.Vatealicuieatec\e»aipâiiUitéminiJîquaàulixMtM. 

Fjg.  S.  Appareil  f|éi>ër«[aur  mïle  trii-itrotai  de  b  Forf.  aurualaii*.  — 
ai,  Utlieulet;  bb  ,  tonduiU  défèrenM;  c,  vétiaJa  léminale;  d,  rn- 
HatéjaaJauurie,  armure  copuiturice  ;  t,  verge, 

Fig-  6.  TJn  taitieule  encore  plui  groul.  Ici  la  capsule*  rininifiquej 
■oot  pointtMB  ;  oa  voit  luiii  l'insertion  dss  condoiti  d^HrcM. 

Tig.  7.  Appareil  giu^riteiir  (emellc  groM  de  la  Forf,  gigaaiCHiiie.  — 
a,  ovaire  rempli  d'trufs  k  terme;  6,  porlion  de  t'oraire  corrcipon- 
dMit  tnatqnée  et  vide ,  pour  mettre  en  JTidence  le  mode  d'inaertion 
des  Rslnes  ovigèrcs,  le  calice  et  l'oviductE  propre;c,  portion  ik« 
MgmtDsdorwux  <le  l'abdomcD  ,  et  tenailles  de  lafèmeUe. 

Pig.  8.  Ovaire  fort  grotai  et  encore  vierge  de  la  mine  Poriicale. 

Planche  utn. 

Fig.  1.  Appareil  générateur  femelU- Rrosli  de  la  Forf.  auricuUire. — 
aa,  ovaires  ;  bh,  oviductes  propres  ;  ce,  ligamcns  snapenscurs  dei 
OTSires  ;  J  ,  dernier  segment  dorsal ,  et  tenailles  de  la  femelle. 

Fig.  1.  Ovaire  fort  grossi  de  cette  même  ForRcule  ,  vu  par  sa  (aee  Û- 
fïrieare  pour  mettre  en  évidence  le  calice  qui  forme  l'axe  de  l'ovaire. 

Fig'  3.  Due  gaine  ovigère  détachée ,  vue  do  proUI ,  et  cousùUrabk- 
menl  grossie. 

Fig.  4-  Sjrstime  nerveux  fort  grossi  de  la  Forf,  giganleiqve.  —  a. 
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naux ,  et  nouftavons  observé  dans  la  Forficule  auricu-- 
laire ,  deux  espèce  de  genres  très-difTérens.  L'une  est 
fort  longue  et  grèle,  filiforme ,  c'est  la  Pilaire  de  la 
Forficule  dont  nous  avons  donné  récemment  la  des- 
cription et  la  figure  dans  le  tome  xiii ,  pag.  66,  des 
^4nnales  des  sciences  naturelles.  L'autre,  que  nous 
trouvâmes  abondamment ,  au  mois  d'août  1822  ,  dans  le 
ventricule  chylifique  de  ce  Labidonre ,  appartient  au 
même  genre  de  vers  que  ceux  qui  habitent  le  tube  ali- 
mentaire de  plusieurs  Coléoptères,  notamment  des  Mé- 
lasomes ,  et  que  nous  avons  décrits  et  figurés  dans  ces 
mêmes  Annales  en  mai  1 89.6. 

JNous  nous  étions  contentés  alors  d'indiquer  l'analogie 
de  ce  genre  avec  le  Cariophyllœus  de  Rudolphi.  Au- 
jourd'hui y  nous  nous  croyons  autorisés  à  le  regarder 
comme  entièrement  nouveau  ,  et  nous  nous  permettons 
de  loi  imposer  le  nom  générique  de  Grégarih b  y  Gre- 
garina ,  qui  exprime  l'habitude  qu'ont  ces  vers  intesti- 
naux de  vivre  en  troupeaux.  L'espèce  que  nous  avons  dit 
habiter  les  entrailles  de  divers  Coléoptères  mérite ,  à 
cause  de  sa  forme,  l'épithète  de  conica.  Celle  qui  se  trouve 
dans  le  canal  digestif  de  la  Forficule  sera  la  Gre garina 
oyata  (Tab.  xxii ,  fig.  Î19). 

Celle-ci  est  blanche  ,  ovale  ,  obtuse  et  d'une  grandeur 
très-variable  suivant  l'âge.  Les  plus  grands  individus 
n'ont  guère  plus  d'une  demi-ligne  de  longueur.  Parmi 
ces  individus,  les  uns  ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
ont  un  segment  antérieur,  arrondi  comme  une  grosse 
tète,  et  séparé  du  reste  du  corps  par  un  étranglement 
circulaire  semblable  souvent  à  un  trait  diaphane.  D'au- 
tres sont  dépourvus  do  ce  segment ,  et  ont ,  au  lieu  de  ce- 
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lui-ci,  un  espace  arrondi  pins  foncé ,  placé  au  bout  an- 
lérienr  du  corps.  Avec  le  secours  dn  microscope,  od 
■perçoit,  ■  travers  les  Ugumens ,  des  corpuscules  arnn- 
dis  renfermés  dans  la  cavité  dn  corps ,  et  l'on  Toît  son- 
vent  ranimai  expulser  ou  vomir  ces  corpuscules  psr  le 
bout  antérieur  où  il  est  présumable  que  se  trouve  leur 
bouche.  Moas  avons  eu  occasion  de  remarquer  plosienis 
f(M8  que  deux  de  ces  vers  étaient  adbérens  botM  i  bont, 
c'eat-i-dire  qne  la  t£te  de  l'un  étoit  collée  1  la  queue  de 
l'anire.  C'est  peut-être  an  accouplement. 

La  différence  dans  la  forme  de  la  partie  antérieure  dn 
corps  de  la  Grégarine  ovale  n'est  peut-être  qu'acciden- 
telle. Dans  les  individus  qui ,  au  lieu  d'un  segment  en 
forme  de  tète  spliériqne,  n'ont  qu'un  espace  arrondi, 
une  sorte  de  calotte ,  celle-ci  pourrait  bien  n'ëlre  qu'une 
portion  de  sphère  du  vertex  de  celte  tête  dont  le  reste  se- 
rait enfoncé ,  rétracté  dans  le  corps.  L'observation  di- 
recte  ne  m'a  point  encore  définitivement  fixé  sur  ce 
point. 
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i  )ii6BnvATfONS  GÉNÉBALES  sut  Iss  Rcptiles  obscïvés 
dans  le  w>)rage  autour  du  monde  de  la  confie 
la  Coqoilie  ; 

Par  M.  R.  P.  Lcsson. 

Nons  n'avons  point  en  occasion  d'observer  un  grand 
nombre  d^espèces  de  reptiles.  Les  voyages  de  la  nalure 
de  celai  de  la  corvèite  la  Coquille ,  par  le  court  sc^our 
que  les  navigateurs  peuvent  faire  dans  les  parages  qu'ils 
visitent ,  n'y  sont  point  propres ,  et  c'est  par  hasard  et 
d'une  manière  secondaire ,  que  les  animaux  de  celte  fa- 
mille 8*ofirent  k  leurs  recherches.  Toutefois ,  nous 
croyons  devoir  donner  quelques  détails  générs^ux  sur 
ceux  que  nous  avons  rencontrés  ;  et  quelques  renseîgne- 
mens  sur  les  habitude^  ou  snr  les  limites  géographiques 
qui  sont  assignées  à  plusieurs  espèces ,  en  snnranrc  IW- 
dre  snccessif  de  nos  soeurs  et  des  contrées  que  nous 
avons  parcourues. 

On  ne  peut  se  dissimuler  qne  Tétnde  des  reptiles 
n'ait  été  jusqu'à  ce  jour  fort  diffcilè  et  généralement 
négligée.  Leurs  espèces  semblent  repousser  la  plupart 
des  naturalistes,  cpri  préArent  employei*  lenrs  veilles  â 
étudier  des  branches  pins  riantes  et  pins  gracieuses^ 
Ainai  ponrrail-on  compter  nn  grand  nombre  d'Ornitholô- 
logistes ,  pour  un  seul  Erpétologisté.  Il  en  est  de  même 
des  voyageurs.  La  plupart  ne  récoltent  point  ces  Atres , 
souvent  dangereux .  et  lorsque  quelques-uns  s*en  occu- 
pent ^  ces  animaux ,  dépo^  dans  nos  musées ,  décolorés 
par  la  liqueur  préservatrice  ,  n'offrent  plus  à  œluî  qui 

Xlll.  !i4 
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cherclic  k  les  décrire  par  la  sutie ,  que  l'ensemble  tle  leurs 
formes  générales  ;  lout  le  i^sie  a  disparu.  Ces  animaa): 
cependant  sont  bien  capables  d'intéresser  le  philosophe  ! 
IjCS  lois  de  leur  organisation ,  leurs  habitades  ,  les  fu- 
nesles  propriétés  monifères  que  la  plupart  possèdent , 
les  ressources  que  les  arts  peuvent  en  retirer  ,  sont  au  - 
tant  de  sujeu  intéressans  el  variés ,  pour  mériter  notre 
attention  et  accroitrc  nos  connaissances.  Sons  le  rap- 
port de  U  beauté ,  ils  ne  le  cèdent  point  à  aucune  autre 
famille  du  règne  animal  ;  c'est  surtout  dans  leur  étal  de 
vie  que  les  reptiles  se  montrent  avec  les  plus  riches  li- 
vrées et  les  nuances  les  plus  vives  et  les  plus  pures.  Qnuî 
de  plus  beau  que  ces  scrpens  parsemés  des  teintes  les 
plus  éclatantes,  dont  les  écailles  semblent  faire  jaillir 
mille  reflets  métalliques  sous  les  rayons  lumineux  qui 
les  éclairent  diversement? 

Sainte-Catheriue  du  Brésil ,  où  s'eâcctua  la  première 
reUche  depuis  le  départ  des  c6tes  de  France ,  peut  offrir 
à  un  observateur,  qui  s^ournerait  pendant  un  espace 
de  temps  assez  long  ,  la  plupart  des  espèces  meniioiinées 
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exploité,  où  il  reste  beaucoup  a  faire ^  le  Brésil  seul 
fournira,  pendant  long-temps,  une  mine  inépuisable. 
Comment  en  serait-il  autrement?  On  a  remarqué  qu^unc 
condition  générale ,  inhérente  a  la  multiplication  des 
reptiles  ,  était  la  réunion  de  la  clialeur  équatoriale , 
sur  les  savannes  immenses  et  submergées ,  dans  les 
profondeurs  des  forêts  vierges  qu'habitent  seulement 
des  animaux  sauvages ,  au  milieu  du  détritus  des  êtres 
végétaux ,  lâ  où  ces  arbres  énormes ,  enfans  séculaires 
du  sol  qui  les  vit  naitre,  lui  rendent  lentement  leurs 
dépouilles.  C'est  la  même  condition  de  vie  qui  fait  que 
la  multiplication  des  reptiles  est  si  étonnante  sous  le 
ciel  enflammé  des  Moluques ,  dans  ces  lies  de  la  Sonde  , 
de  la  Nouvelle-Guinée ,  où  ces  animaux  pullulent  et 
sont  la  terreur  de  Tespèce  humaine.  Les  Guyanes ,  les 
portions  intertropicales  de  F  Afrique  ,  celles  de  F  Améri- 
que entre  autres ,  peuvent  autoriser  à  regarder  comme 
démontré  que  les  espèces  de  reptiles  sont  d'alitant  plus 
nombreuses  et  plus  développées  dans  leur  taille ,  que  les 
zones  où  on  les  étudie  sont  plus  proches  de  Téqua- 
teur  (i)*  n  resterait  peut-être  à  examiner  quels  pour- 
raient être  les  rapports  des  espèces  ou  des  genres ,  avec 
les  parallèles  où  ils  se  trouvent  ;  mai^  ce  travail  serait 
sans  doute  impossible  dans  l'état  actuel  des  connaissan- 
ces y  et  d'après  l'imperfection  de  nos  catalogues  systéma* 
tiques. 

En  arrivant  au  Brésil  ,  nous  nous  attendions  cepen- 
dant à  rencontrer  des  reptiles  à  chaque  pas  j  mais  nous 

(i)  Le  graud  nombre  de  reptiles  qui  existent  dans  rAïuëriqne  septen- 
trionale semblerait  d^abord  contredire  ce  principe  ;  mais  cependant  Toxa- 
meu  prouve  que  cette  exception  unique  ne  peut  iufirmer  cçtaxlomc» 
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devons  avouLT  (]u<;  m  u'vst  jamais  que  dans  lus  fuarrccs 
épaisses ,  dans  les  roches  éboalées  ,  souvent  à  la  sttiie  de 
miDUtieuses  recherches  ,  qa'il  nous  arrivait  de  découvrir 
les  replis  tortueux  de  quelques  serpens  grêles ,  se  leraul 
sur  les  souples  jets  des  arbustes  environnans ,  ou  fujant 
dans  les  creux  des  rochers.  Une  seule  fois  ,  nous  aper- 
çûmes une  couleuvre  d'un  diamètre  prononcé ,  et  dont 
la  taille  ponvailavoir  de  cinq  A  six  pieds.  Nous  «Jcrons 
mentionner  une  très  petite  espèce  {Coluber  lambrieosà), 
qne  nous  trouvâmes  non  loin  des  collines  de  San-9fi- 
guel.  Un  très-grand  Lézard ,  dont  les  colons  estiment 
singulièrement  la  chair ,  est  très-i^ommun  partout ,  et 
principalement  dans  Ii^  bouqneis  d'nrbrisseanx ,  que 
baigne  la  mer,  où  ils  se  nourrit  de  crabes  et  antres 
animaux  raclés  par  les  flots.  Ce  Monitor  (Lacerta  Te- 
^uixifi ,  L. ,  figuré  assez  bien  dans  Sebn,  t.  2,  pi.  io5. 
r.  1,  donné  à  ton  comme  de  Java)  est  l'olyet  d'une 
chasse  active  de  la  part  des  hnbilans  de  cette  portion  dn 
Brésil ,  qui  emploient  pour  se  le  procurar  des  lignes  m 
lil  Jt- laiton,  niixi[iir]ios  soiil  siispi-ndiis  tW  11; 
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ciànai'cbc  nouclialantc ,  les  grands  yeux ,  la  peau  comme 
lisse,  contrastaient  avec  l'agilité  des  autres  Lézards. 

Enfin  ^  dans  les  prairies  aqueuses  ou  dans  les  savan- 
ncs^  habite  la  Rainette  squirelle  { Hyla  squirella)  ^ 
dout  la  couleur  cendrée  est  relenrée  par  les  taches  d'un 
noir  vif  qui  couvrent  le  corps  ça  et  là. 

Nous  n'ttvons  aucune  espèce  de  repiilc  à  mentiou- 
nordes  Qe^  Malouines.  Ces  terres,  avancées  dans  le 
sud ,  battues  par  les  tempêtes  du  cap  Hom  ,  ne  sont  ha- 
bitées que  par  le  chien  magellanique  (i),  divers  oiseaux 
palmipèdes ,  et  nous  présentèrent  à  peine  deux  ou  trois 
insectes ,  mais  aucun  batracien.  Il  n'en  est  pas  de  môme 
du  Cidli  :  la  province  de  la  Conception  est  celle  que 
nous  avons  visitée ,  et  nos  recherches  s'étendirent  prin* 
cipaiement  sur  la  presqu'île  de  Talcahuano,  les  alen- 
tours de  la  Motcha  et  de  Penco,  et  les  rives  du 
Biobio^ 

Le  pire  Feuillée  mentionne  une  Salamandre  (a) ,  et  le 
jésuite  Molinà  (3)  décrivit ,  avec  Timperfection  qu  ou 
lui  connaît,  plusieurs  reptiles  propres  au  Chili.  Il  n'in- 
dique qa'nne  seule  espèce  de.  serpent ,  absolument  inno- 

(i)  Les  obevMix ,  Im bmifr ,  ftei oocboos ,  les  lapins ,  qa'on  y  trouve 
et  qui  s^jr  sont  mnlUpliés  ,  y  ont  ^té  apportés  par  les  Européens. 

(3)  Diarium  botanicum,  tom.  11,  pag.  3 19.  C'est  le  Gecko  à  queue 
crétée  de  Daudin  \  le  Fouette-queue  de  LaUviUe ,  dont  Laurenti  a  fait 
son  buitième  genre,  Canàiverbera  peruuiana  Laur. ,  p.  34  9  corporc 
aùm  (J.  N.  Laurenli,  Spécimen  med.  exhibens  tyn,  reptilieum, 
Vienni,  1768,  in-80).  Le  pèreFeoiUée  trouva  ce  reptile,  eu  1709, 
dans  des  sources  au  pied  des  montagnes  de  la  Conception ,  que  nous  vi- 
sitâmes plusieuis  fois  sans  succès. 

(3)  iisiai  sur  CUiil,  nat.  du  Chili ,  par  Jean  Ignscc  Molina  ^  traduit 
par  Gruv«l,  Farii»,  1789;  pag.  19^. 
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cenle ,  qjoute-I-il ,  qu'il  rapporU  nul  à  propos  aa  Cola- 
ber  Msculapii  de  Linné.  Deux  Couleuvres  habitent 
les  euTirons  de  la  ville  ruÎDée  de  Peoco,  sads  y  ac- 
quérir nue  forte  taille ,  et  celles  que  nous  en  avons 
rapportées  avaient  nu  plus  de  i8  ponces  k  deux  pieds  de 
longueur.  L'une  est  grise,  parsemée  de  taches  noires,  se- 
mées inégalement.  L'autre  espèce ,  plus  petite ,  est  d'un 
rouge-brun  assez  vif,  et  présente  sur  le  dos ,  lougitudi- 
nslement ,  une  ligne  plus  foncée  de  la  même  couleur. 

Parmi  les  Sauriens,  nous  mcnlionneroiis  trois  es- 
pèces connues  sonslenomde  Lagartos(i).  La  première, 
le  Lésard  arénicole  (  Lacerta  arenaria)',  habile  princi- 
palement les  sables,  et  reiseniblc  par  la  raille  au  Scinque 
agite  de  France.  La  deuxième ,  VAgame  {Agama  gri- 
sea) ,  de  couleur  grise;  et  la  troisième,  le  Scinque 
(^Scincus  azureus),  dont  le  corps  est  vert  doré  et  la 
queue  d'un  bleu  de  ciel  éclatant ,  ce  qui  lui  donne  la 
plus  grande  analogie  avec  le  Scinque  qaeue-blene  du 
Brésil. 

Nous  i-fcucillimps  (Jeux   rspècts  de  erenoiiilk-s.    Ls 
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La  seconde  espèce  de  grenouilles  habite  les  eaux  lim- 
pides du  petit  Rio  del  Penco.  Elle  est  de  moitié  plus 
petite  que  la  Rainé  verte,  et  ses  couleurs  sont  extrême 
ment  agréables.  Sur  une  teinte  uniforme  de  bleu  ardoisé 
clair ,  recouvrant  le  corps  et  les  jambes ,  sont  éparses 
des  taches  arrondies  ou  ovalaires  ,  d'un  bleu-noir.  Une 
tache  ronde,  de  môme  couleur,  bordée  de  blanc  ,  forme 
un  cercle  œillé  qui  oceupc  chaque  côte  du  cou,  tandis 
(juc  deux  autres  taches,  ainsi  disposées ,  sont  placées  sur 
les  parties  latérales  du  dos  ;  Tabdomen  est  blanc.  Nous 
ne  vimes  point  le  Thaul  (Rana  lutea)  de  M olina,  ni  son 
Pallum  (  Lacerta paluma y  Mol.)  (i) ,  ni  la  Salaman- 
dra  nigra  mentionnés  dans  son  histoire  du  Chili ,  es- 
pèces qu'il  serait  peut-être  difficile  de  reconnaitre. 

La  tortue  entièrement  noire  (  TVitiuio  iiigrra^  Qtioy 
et  Gaim.  )  (2)  de  la  Californie,  décrite  et  figurée  par 
iVlM.  Quoy  et  Gaimard  dans  leur  atlas  zoologique ,  est 
abondante  au  Chili ,  sur  la  cête  du  Pérou  jusqu'à  Payta, 
où  elle  a  été  probablement  naturalisée ,  car  on  nous 
assura  qu'elle  était  entièrement  identique  avec  celle  qui 
pullule  sur  les  iles  Gallapagos*  Cette  tortue  teri*estre  , 
^ont  la  carapace  est  fortement  bombée  et  les  écailles 
plusieurs  fois  encadrées ,  atteint  une  très-grande  taille, 
cl  les  navires  qui  fréquentent  les  ports  de  l'Amérique 
méridionale  ,  en  sont  presque  constamment  munis ,  et  les 
vendent  aux  Péruviens  et  aux  Chiliens ,  qui  se  plaisent 
h  les  conserver  en  domesticité. 

En  remontant  au  nord  ,  le  long  de  la  côte  du  Pérou  , 

(i)  Dont  Daucliu  a  l'ait  sou  Slellio  peUuma ,  toin-  iv,  p.  ifi. 

(i)  Tcstutln  clrphantopus  ^  Hailaii^  Jown    acad,  nai.  Se,  phitud., 
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nous  rclfkcliàniRS  à  Callao ,  non  loin  do  Lima  ,  a.  .1 
Pteyta,  par  cinq  degrés  de  Imitttde;  mais  nous  nous 
arançimes  très-pc»  d»ns  l'intéHeur,  aussi  nous  n'arans  à 
neotionner  qu'un  Iguane  {1}  (^Iguana  hellicosa),  as- 
sez commun  dniii  les  lieux  secs  et  arides ,  que  dous 
trouvâmes  aussi  bien  à  Callao  qu'à  Payta ,  et  qui  pa- 
rait RÎnsî  habiter  cette  longue  bande  de  terre  slériie  ei 
dénudée  qui  sépare ,  par  un  espace  de  plus  de  cent  qua- 
rante lieux,  ces  deux  points  dn  sol  péruvien.  Cette  es- 
pèce, qui  recherche  les  furieschaleuisâit  jour,  exposée 
aux  rayons  du  soleil  sur  les  galets  de  la  càte  ou  sur  les 
sables  ,  court  avec  une  singulière  agilité,  en  rediessant 
saqueoe.La  idnie  desoD  corpsest  d'un  gris  paie,  tan- 
dis que  la  gorge  est  d'un  noir  vif  et  que  des  stries  df 
cette  couleur,  xèbrent  agréablement  les  parois  de  l'abdo- 
men. Une  personnede  Lima  remit  à  M.  Dnperrey,  dcwx 
serpens  très-grêles  et  très-petits,  que  les  habitans  r^ar- 
deiit  comme  venimeux.  Je  ne  puis  donner  aucun  ren- 
seignement sur  ces  deux  espèces  ,  qui  ont  été  sans  doulc 
atinm-cs  depuis /l  (nn'LnKs  t^lii.icis  iKu-iioilic 
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sans  efforts  une  nourrilnrc  abondante  nux  insulaii^'s  qui 
les  habitent ,  ne  produisent  aucun  insecte  venimeux  « 
aucun  reptile  dangereux.  Les  deux  seuls  genrc^s  qu^on 
y  trouve .  et  dont  ils  confondent  les  espèces  sous  le  nom 
rommmnn  à*Emo ,  sont  des  Scîncjues  et  des  Geckos  de 
irès-petite  taille.  Ce  Gecko  (i) ,  que  les  naturels  ont  en 
horreur ,  habite  riniérieur  des  cabannes  et  des  troncs  de 
cocotier  :  ia  taille  dépasse  a  peine  deux  à  trois  ponces 
en  longueur  totale ,  et  ses  couleurs  sont  entièrement 
celles  de  certaines  petites  phalènes.  La  lenteur  de  ses 
mouvemens  est  extrême.  A  Borabora  ,  nous  vîmes  seule- 
ment ce  GecAro;  mais,  des  deux  espèces  de  Scinques 
qui  vivent  sur  toutes  les  iles  océaniennes  du  grand 
Océan,  l'espèce  la  plus  universellement  répandue,  que* 
nous  retrouvâmes  partout ,  dans  toutes  les  îles  où  nous 
abordâmes  jusqu'aux  Moluqucs  ,  et  même  â  Java  ,  est  la 
variété  du  Scinque  à  cinq  raies,  ayant  la  queue  azurée 
(Lacertafasciaia,  Gm.  Lézard  qneue-bleue,  Lacep.). 
Ce  petit  reptile  ,  si  agile  dans  ses  mouvemens ,  si  re- 
marquable par  la  richesse  des  couleurs  qui  ornent  sa 
vestitnre ,  est  partout  très-abondant  à  Oualan  ,  où  1<îs 
naturels  le  nomment  Keleux  ;  â  la  Nouvelle-Irlande ,  h 
Waigiou  ,  à  Amboine,  etc. 

On  croit  aujourd'hui  qu'il  n*existe  aucune  espèce  de 
serpent  dans  les  iles  de  la  mer  du  Sud ,  et  c'est  l'opi- 
nion généralement  admise.  Cependant  un  européen ,  qui 
aéîouma  quelque  icms  sur  l'ile  de  Roiouma  ,  m'indiqua 
d'une  manière  précise  l'existence  d'une  couleuvre  que  les 

(i)  Séba  (tooi.  I,  p.  i7'j)  rapporte  que  le  nom  de  Gecko  a  éié  douné 
à  cca  Saurieiis ,  parce  que  leur  cri  semble  iirticiiler  ce  soo  quelques  ios- 
taus  avant  la  pluie ,  ou  à  la  chute  du  jour. 


{  3?»  ) 
naturels  rvgaiiktiit  couiiiic  li-ùs-iiiaocoult! ,  i:t  «ju'il 
pcciciit.  Elle  acquiert  uue  assez  graude  titille  ;  sod  <](» 
est  d'un  bruu  Ibucé,  lea  flancs  dorés  et  le  ventre  jauuc- 
Uu  lioDime  de  notre  équipage  m'assura  aussi  avoir  ni  un 
de  ces  animaax  dans  l'tle  de  Oualan.  Or ,  cette  dernière 
ilc  est  par  160  degrés  de  longitude  ,  et  Rolonma 
par  174'*  ;  il  paraîtrait  donc  que,  par  ce  méridien ,  les 
Ophidiens  se  seraient  arrêtés  dans  la  mer  du  Snd  (1). 
leur  existence  sur  la  première  ile  coutrariera  toqjoars 
cependant  la  théorie  qu'on  avait  cherché  à  ebibltr  de 
leur  absence  complète  des  ilea  volcaniques,  à  moins 
qu'on  soit  disposé  à  croire  que  celte  couleuvre  pro- 
vienne accidentellement  des  terres  pins  occidentales. 

Les  nombreuses  lies  basses  de  l'Archipel  de  la  So- 
ciété, les  motous  verdojaus  qui  entourent  les  terres 
hautes ,  ces  plateaux  de  récifs ,  leurs  longues  plages  de 
sables  madréporiques  d'uue  blancheur  éblouissante . 
permettent  à  ces  insulaires  de  prendre  des  quantités  re- 
marquables de  Tortues  franches  (  Cbe.lone  mjrdas  )  (1) 
l  Je 
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;ut-èire  ne  sera-t-il  pas  hors  de  noire  sujet  de  mention  - 

ê 

;  grand  Lézard  ,  dont  les  habitans  des  Fi^jis  ont  con- 
^rvé  une  tradition  merveilleuse  (Mariner,  hist.  des  lies 
'onga,  t.  I,  p.. 34^*  )j  et  qu'ils  croient  leur  avoir  été 
nvoyé  de  Bolotou  par  la  colère  des  Dieux  :  les  détails 
ne  M.  Mariner  donne  sur  ce  singulier  animal ,  que  les 
aturels  ne  connaissaient  point,  autorisent  à  penser, 
rec  ce  vëridique  navigateur,  qu'un  Crocodile  chassé 
es  côtes ,  soit  de  la  Nouvelle-Guinée ,  soit  de  la  Nou- 
elle-Bretagne ,  a  été  porté  sur  les  îles  Fidyis  par  des 
ourans,  ou  â  la  suite  de  tempêtes^  et  que  cet  exemple 
'a  rien  de  merveilleux  en  lui-même.  Les  détails  que 
3s  naturels  donnent  de  ce  monstrueux  animal ,  qui  dé- 
ora  plusieurs  des  leurs ,  et  qu'ils  ne  tuèrent  qu'après 
eaucoup  de  tentatives  hardies ,  sont  assez  précis  pour 
u'il  n'y  ait  point  de  doutes  à  ce  sujet.  Nous  ne  devons 
as  omettre  qu'une  espèce  de  Crocodile  est  mention- 
ée  à  Pelli ,  une  des  îles  Pelew  (i)  :  il  paraîtrait  que  cet 
aimai  y  tel  que  celui  de  Magindanao,  transporté  des 
archipels  de  la  Polynésie ,  peu  éloignés ,  par  la  mousson 
'onest,  aborda  à  Eap,  une  des  îles  Palaos^  et  ne  fut 
jé  qu'après  avoir  dévoré  une  femme.  Les  naturels  rep- 
ortent que  ce  grand  Lézard  vivait  dans  l'eau ,  avait  la 
ueue  applatie ,  et  le  nommèrent  Gaout  (  Wilson  écrit 
>-iue). 

Une  grande  espèce  de  Lézard,  nommé  Kaluv,  se 
ouve  particulièrement  sur  les  lies  Pelli  et  Eap.  Sa 
lille  est  de  beaucoup  moindre  que  celle  du  Gaout ,  et 
i  queue  est  arrondie  \  il  vit  sur  le  rivage ,  nage  dans 
eau,  mange  du  poisson,  dort  clans  le  jour  sur  les  ar^ 

(i)  De  Cliamisso ,  /bc.  cU.  j  p.  189;  t.  3  du  f^'oyuge  de  Kotzebue. 
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brKS ,  cl  M.  De  Cliamisso  dit  que  in  Cai-olto  Kadu  a 
le  reconnaîii'C  dans  In  figure  du  Lacerta  Monitor.  ToM  1 
indique  en  eiïei  que  c'est  un  Tupinambts ,  et  sani  dooic  | 
le  T.  orrw  de  la  Nouvel! e-Irla ode  et  des  autrei  iles  d« 
l'est. 

Après  avoir  navigué  dans  les  Archipels  épart  de 
rOcénnie,  nous  nous  rapprochâmes  des  terres  pUi'ces 
au  S.  E.  de  la  Polynésie  orientale ,  dont  elles  sont  te 
prolongement.  Nous  sqoumâmes  an  port  Praslin ,  non 
loin  du  havre  de  Girteret,  à  la  Nouvel le-Irfaude.  Là  , 
nous  trouvimes  l'aspect  général  des  lies  Moluqnes 
et  de  la  Sonde  :  même  luxe  dans  la  végélalion , 
même  richesse  dans  la  pompe  v^étale.  Les  anitnans  v 
sont  nombreux  ,  variés  et  idenliques avec  ceux  que  nous 
relrouvonsà  la  terre  desPapous-C'estdans  les  forètssO' 
litaires  que  pullultint  surtout  les  familles  les  plus  ridies 
en  espèces  d'oiseaux ,  telles  que  celles  des  Perroquets , 
dns  Laniadse,  etc.  Les  reptiles  doivent  £trc  nombreux 
dans  les  forêts  presque  impénétrables  de  la  Nouvelle- 


la  .\oiut*lli.'-<  iiiiiiôc  ,  b'rsi  avance  jiisiju  à  ce  [joiul  ,  pai 
i(ki  degrés  de  long.  E.  de  Paris.  D'ailleurs  les  naviga- 
teiii^  qui  nous  précédèrent  y  indiquent  des  Caïmans  , 
cl  le  capitaine  Parker  King  a  vu  ces  énormes  quadru* 
pèdes  ovipares  se  propager  jusqu'à  la  partie  nord  de  la 
Nouvelle-Hollande  (i). 

Au  milieu  des  massifs  de  Cycas ,  de  Caryota  urens  , 
des  Pandanus ,  de  diverses  liannes  épineuses  de  la  fa- 
mille des  légumineuses ,  nous  tuâmes  plusieurs  fois  le 
Tupinambis  orné  (2) ,  que  les  indigènes  nègres ,  qui 
parcourent  temporairement  ces  rivages ,  mangent  avec 
plaisir,  en  se  bornant  à  le  faire  griller  sur  les  char- 
bons ,  sans  6ter  les  intestins.  Avec  la  peau  des  grandes 
espèces,  ils  font  leur  tambour  ou  tamtam.  Nous  prîmes 
plusieurs  individus  de  Tupinambis  qui  avaient  jusqu'à 
trois  pieds  de  longueur  ,  en  y  comprenant  la  queue.  Les 
écailles  qui  revêtent  la  peau  sont  petites,  de  couleur 
noire ,  régulières  et  relevées  par  des  points  ou  taches 
jaunes  nombreuses.  Une  deuxième  espèce,  nommée 
Duarrha  par  les  naturels  est  un  Scinque  (  Scincus 
Duarrha)  de  la  uille  du  Lézard  vert(3)  deFrance,  dont 

(1)  Dsudiin  ,  tom.  11 ,  pag.  38a ,  indiquait  dëjà  cette  espèce  comme 
DduTflUa  y  d'après  les  renaeignemens  inexacts  que  fui  avaient  iburnis 
les  voyageors.  Il  mentionne  le  liioaiené  à  Macassar,  à  la  terre  des 
Papooj  et  à  b  Mouvdie-HoUande.  G>ok  Pobserra  k  Java ,  Sumatra , 
Mindanao  ,  et  même  en  Corée,  en  Chine.  Péron  est  le  premier  qui  a 
bien  fiiit  connaître  cette  espèce ,  qu'il  a  étudiée  à  Timor. 

(a)  Peut-être  Is  Senembi  de  Bontius ,  TupinambU  indUus  de  Daudin, 
tom.  m  )  p.  46.  I9otre  eapèœ  dîflère  en  ce  que  les  points ,  an  lieu  d*étre 
blaiBet ,  sont  d'un  Jaune  vif  snruB  fond  nclr. 

(3)  Les  nèf^res  de  cette  Ile  recherchent  singulièrement  la  chah-  des 
léaavds ,  quMIs  font  ttHr  mat  les  charbons,  et  qn'flir  mangent  sans  les 
vider,  en  6tant  la  peau  seulement. 


{38.  ) 
il  pn^eole  la  leînic  ,  quoiqu'il  jouisse  de  la  faculté  <le 
passer  Jiu  gris  foncé.  Enfin ,  le  Scinijuc  queue-bleue  a 
le  Gecko  a  hanàee  ( Lacerta  vittata.  Gm.  )  n'y  sont  pat 
rares.  CeUedernièpecspèce(i),ineiitionnBe  plus  particu- 
lièrement aux  Molnques  et  à  Âmboinc ,  sons  le  nom 
malais  de  Chickah  Pandang ,  décriic  primitivement  par 
M.  Houttuyn,  puis  parM.  Brongniart  qui  en  a  donnénne 
bonne  figure  dans  le  Journal  de  Physique,  semble  ainsi 
appartenir  à  Uiote  les  lies  de  la  Polynésie  orientale,  et  à 
leur  prolougement. 

D^à  Bougainvilla ,  qui  s^ourna  au  port  Praslin  en 
juillet  1^68  ,  avait  dit  que  joumelleuient  «m  y  tuait  des 
serpens  (in-4'',  p.  279) ,  et  ce  célèbre  marin  rapporte 
en  outre  qu'un  matelot  manqua  périr  pour  avoir  été 
mordu  par  un  Serpent  de  mer ,  sans  doute  un  Hydro- 
phis.  Nous  n'y  trouvâmes  que  deux  espèces  de  Couleu- 
iTes  .  dont  l'une,  à  peine  loutiue  de  18  pouces  et  gn^lc. 
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lenrs  h«imcçons  pour  la  pèche  avec  son  écaille  ,  et  la  dé- 
signent par  le  nom  de  Poule, 

Preiique  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Nouvelle- 
Irlande  doit  s^appliquer  à  Pile  de  Waigiou  ,  au  Havre  do 
la  Nouvelle-Guinée  où  nous  séjournâmes ,  à  Bourou , 
Tune  des  Moluques  encore  vierge ,  et  à  Amboine ,  de- 
puis long-temps  la  capitale  des  Européens  en  ces  cli- 
mats. Sur  ces  lies  placées  sous  la  ligne  ou  par  de  très- 
basses  latitudes  I  bordées  de  forêts  impénétrables  de 
mangliers ,  occupant  des  terreins  noyés  y  entrecoupées 
de  ruisseaux ,  de  marécages  ,  couvertes  d*une  végétation 
serrée ,  pressée  sur  le  sol ,  dont  elle  ne  forme  qu'un  ta- 
pis \  les  reptiles,  dis-je,  sont  placés  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  pour  leur  existence.  Aussi  leur  nombre 
en  est-il  considérablement  augmenté ,  et  toutes  leurs  es- 
pèces sont  plus  ou  moins  remarquables  par  leur  taille 
ou  par  leur  férocité.  Il  en  est  de  même  des  insectes  ve« 
nimenx ,  dont  les  tribus  s'accroissant  en  paix ,  semblent 
former  une  liaison  intime  avec  la  grande  famille  des 
reptiles  et  leur  servir  d^auxiliaire  contre  les  autres  êtres 
animés  \  tels  sont  les  Fourmis  ,  les  Scorpions  ,  les  Sco- 
lopendres ,  etc.  y  etc.  Dans  les  bois  des  environs  de  l'im- 
mense baie  d'Ofiak ,  sur  la  côte  de  Waigiou  qui  fait  par- 
tie de  la  terre  des  Papous ,  au  milieu  de  ces  scènes  d^une 
nature  dans  toute  sa  force  et  dans  toute  sa  pompe ,  se- 
mant la  vie  avec  profusion,  et  totgours  avec  des  formes 
robustes  et  grandes,  nous  n'eûmes  point  occasion  de 
voir  de  nombreux  reptiles;  il  est  vrai  que  nos  recher- 
ches^ multipliées  d'ailleurs  et  embrassant  plusieiir  autres 
branches  ,  ne  se  dirigeaient  vers  ces  êtres  que  secondai- 
rement et  lorsque  les  circonstances  devenaient  favora- 
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blus.  (Vrst  HÏiisi  i{ii«  nous  n'nvoiis  (tu  ap|>orlui-  aucuu 
svrpcrit ,  malgré  i{ue  uous  en  ayons  apei'çii  quelquei- 
niis.  Ijb  Tupinambisoviié  (i)y  est  en  revanche  l'aDiiml 
le  plus  vuuimuii  ;  chaque  jour  les  uaiurels  va  appor* 
taienl  à  boid,  ou  nous  les  rencontrions  dans  tes  bois  , 
grimpes  dans  les  arbres  où  ils  mangent  les  oeufs  des  oi- 
seaux ,  on  couraul  sous  les  inangliers  ,  sur  le  boni  de  1a 
■lier,  cliercliani  des  poissons  et  des  Crustacés  :  son  nani 
indigène  est  Kalabcck.  Les  Papous  nons  ipportèrcul 
souvent  n  lioid  des  Rainettes  qu'ils  cbercbaieot  à  nom 
vendre,  peut-ëtra  comme  o]:uet  de  nourriture.  Les 
grandes  Cbélonécs  marines  y  sont  abondantes  ,  à  en  ju- 
ger par  les  paquets  d'écaillés  que  ces  Nègres  écluiigeul  aux 
'  navigateurs ,  et  aux  masses  de  cbair  de  Tortue  verte, 
«[u'ils  fout  griller ,  par  uu  procédé  qui  leur  est  propre , 
au  dessus  du  feu ,  sur  un  treillage  élevé.  Les  Papous 
nomment  Fiae  la  Tortue  franche ,  et  Eaoumisse  l'écaillt; 
du  Caret  :  ils  sont  dans  rbabiiude  de  faire,  avec  les  œufs 
de  la  première,  des  sortes  de  aaucissouB  gui  se  couei^ 
vent  long-temps  et  peuvent  servir,  au  besoin  ,  de  provi- 
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tant  il  est  vrai  que  toutes  ces  terres'  préréhtent  les  mêmes 
productions ,  la  même  race  humaine  et  les  mêmes  usa- 
ges. ÏCons  nous  prôcurimes  deux  Couleuvres  à  la  lÎTou- 
velIe-Guinëe ,  Tune  longue  ei  inincé ,  Tautrie  extrême- 
ment grosse  y  et  dont  nous  vîmes  uîi  incfividu  de  près  de 
dix  pieds.  Cette  Couleuvre ,  nommée  Tkahèque  par  les 
Papous  (ce  qui  veut  dire  Anguille  de  ierre),  est  gri- 
sâtre sur  le  dos,  blanche  inflfrfeurement ,  i  écailles 
grandies,  coinme  marquetées  et  parsemées  de  points 
noirs.  Le  petit  Sdnque  queue-bleue  se  retrotwe  i  Dorery, 
avec  une  autre  espèce  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  qui 
vit  dans  les  troncs  pourris  des  vieux  arbres  abattus.  Le 
grand  nombre  de  têtes  osseuses  de  Crocodile ,  suspen- 
dues aux  cabannes  des  Papous  avec  celles  '  dés  Alfou- 
rous  leurs  ennemis,  ne  permettent  porrit dé doliter  que 
cet  animal  redoutable  n'y  soit  généralement  répandu. 
If ous  devons  dire  que^  dans  un  remple  grossier ,  àu' mi- 
lieu de  plusieurs  Idoles  Pkijpoues ,  nous  avons  vu  une  re- 
présentation asses  fioète  du  Crocodile  ;  ce  qui  nous*  au- 
torise i  croire  que  les  indigènes  adossent  k  ce  Mdeux 
reptile  un  culte  d^sutant  plus  fervent,  qûMl  est  imîposé 
par  la  ci^ihte. 

A  ï'éjpoqùe  où  nous  longions  les  côtes  de  la  Nouvelle 
Guinée,  en  juillet  t8a49  hi  mer  était  loigours  unie  et 
couverte  de  iiômbreu^  Zoophites.  Un  vent  favorable  en- 
flait les  voiles  de  notre  corvette  ,  etk  chaque  instant 
parient  ter  hing  du  navire  des  Hydres  {Bydrus  bico- 
lor,  ScbnJ  et  Seba.  )  (i)  qui  semblaient  errer  an  hazard. 

(t)  Ge  replil»  ,qu*OD  troinw  figuré  «bn»  Bns«l ,  pi.  4v>  mh»  le  nom 
de  Naiia  wmkUigUiifHun ,  qa*il  porte  an  Coramuiclal,  est  i^egirJé  oommc 
venimeux  par  le n  pérheurs  de  Wnafni^taai.  •—  é4M  aeotmmt  ofindian 
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Un  canot  qu'on  mil  à  la  mer  me  permit  de  saisir  la  Pé- 
lamide  bicolore ,  reptile  agiréable  par  .le  nojr  de  son  dos, 
les  deux  lignes  dorées  des  flancs,  flexnenses  sur  sa 
queue  applatie  ,  et  par  la  leinie  olivâtre  de  l'abdomen. 
Quelle  est  donc  l'abondance  de  ces  animaax  ,  pour  qu'à 
chaque  instant  ils  viennent  se  présenter  ainsi  soui  le 
sillage  d'un  navire?  Je  crois  en  avoir  remarqué  plu- 
sieurs espèces;  mais  celle  que  nous  avons  mentionnée 
était  la  plus  commune ,  et  ces  Hydres  ne  cessèrent 
point  de  se  présenter  à  notie  vue ,  tant  que  nous  navi- 
guâmes dans  les  Molnqnes  et  dans  les  canaux  nombreux 
qui  séparent  les  lies  de  la  Sonde.  Leur  manière  de  na- 
ger est  analogue  à  celle  des,  Anguilles ,  ou  Bexueusc ,  et, 
quoique  poursuivies ,  elles,  n'essaient  jamais  de  se  sous- 
traire en  plongeant  ;  c'est  du  moins  ce  dont  j'ai  eu  l'ex- 
périence pour  l'^/f/zv  bicolore.        ;     ■   ,, 

Dans  ces  lies  s;^  riches  en  végëtanx  brïllans  ,  où 
croissent  les  précîeuy  aroqiaies ,  que  le,s  Itçllandais  gar- 
dèrent aussi  soignensetiieDt  qiie  la.  Toison  d'or  ,  les  rep- 
tiles sont  aussi  nombreux  que  yi|riéa.. Ce  ^^es'.  P^s  ce- 
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nous  serait  aise  d'oCTrir  un  grand  nombre  de  ci  la  lions  à 
ce  sujet. 

L'Ile  de  Bouroù  est  nne  des  iles  Moluqiies  les  plus  fé- 
condes en  animaux  peu  com^Ufc ,  et  qui  mériterait  le 
plosr  avec  la  Jbelle  Ile  dé  Géram,  d'être. étudiée  avec 
soin.  C'est  dans  ses  forêts  qu'kabite  lue  grande  espèce 
de  cerf^  et  surtout  le  Babi  rossa  (i)  ,  et  c'esi  même  de 
la  quantité  d'oiseaux  que  File  tire  son  nom  de  Bouroù. 

Cette  lie,  couverte  de  hautes  montagnes ,  séparées  par 
de  profonds  marécages  ^  est  habitée  par  des  Malais  qui 
ne  .possèdent  qn'un  point ,  et  par  des .  Alfourous^  qui  vi* 
veni  dana  l'intérieur..  ^La  rivière  d'Abbo ,  qui  coule  aii 
nord  de  Cajéli,  est  bordée  de  savannea  à  demi-rnojées  y 
où  'Vivent  en  grand  nombre  des  Crocodiles  de  l'espèce 
de  ceux  qu'on  trouve  à  Java ,  à  Bornéo ,  et  dont  parle 
Pérou  dans  son  voyage^  qui  infestent  l'embouchure  de 
la  liwièMï. Kupang ,  dans  la  grande  ile  de  Timor*. Un  de 
nos^offieiets  ,  accompagné  dn  ra^ah  et  de  quelques  na- 
turels,  parcourant  les  marécages  que  couvrent  çà  et  là 
des  toufles  de  joncs ,  parvint  i  tuer  un  jeune  Crocodile 
de  i^s  de  4  pieds,  qui  appartenait  a  l'espèce  bicarenée 
des  Indes  (C  biporcatusCmvi^).  Les  habiuns  ont  la  plus 
vive  frayeur  de  cet  animal  qu'ils  nomment  Oubaja,  et 
les  Bialais  de  la  presqu'île  Boaya.  Sur  le  feuillage  frais 
et  humide  se  plaît  un  lophyre  d'un  vert  gai^  qui  se  con- 
fond avec  lui  {Lophjrus  viridis) ,  et  qui  se  rapproche 
asseï  du  Laceria  alla  ceitonica  figuré  dans  Seba ,  t.  i  , 

(i)  Cet  aniouily  qoi  tU  «eulement  à  Bouroa,  et  dont  noai  Tlmea  uq 
mdÎTidaenTie,n*ëteit6oimuen£iiropeqiiepftrlesfigiiriideSeba,t.  i, 
pi.  5o,  fig.  s,  qui  le  noomie  Jiper  indiçuM  orientiUUj  Babi  roaa ,  et 
per  Stator dDiif ,  f^*>yage  aux  Indet. 
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pi.  io6 ,  f.  a ,  et  qui  diffiïre  de  t'cspfoc  v«rlc  marbrée  ém 
noir,  figurée  t.  a ,  pi.  i4 1  ^g-  4  >  P"'  l'nnifonnîté  de  La 
couleur  générale  de  lonies  âcs  parties.  I^e  peiil  Scinde 
k  nici  dorées  et  queue  bleue  (i)  {Stintms eyraitunu)  y 
en  anui  abondHnt.  Cette  espieediRiïredu  Sdmatsvit- 
toluf  figuré  dîna  Seba  sous  le  nom  de  Lacarta  Ambet- 
nuuiM  teaioUsjtmbriata  (  t.  a  ,  pi-  9 .  fig-  5  et  6). 

A  peine  les  c6les  de  Boarou  commencèrent  1  lu  ir  der- 
riinooire  corvette,  qnecellesd'Amboîne  furent  décélées 
par  le  parfum  des  aromates  qui  la  couvrent ,  et  gue 
noua  apportaient  des  brises  légères  soosna  soleil  fwfienx. 
Nos  excursions  dans  les  bois  d'Âmboine  «e  fournirent 
l'oooasion  de  voir  voler  ou  plaièt  sauter  de  branches  en 
branches ,  en  le  sontenant  légirenient  avec  leurs  flancs 
prolongés  en  ailes  (a),  les  jolis  Dragons  voiani  {Draco 
viridit  et  D.  fimbriatus ,  K.ulh.  )  (3).  L'un,  d'un  vnt 
;adre ,  perd  celte  couleur  daps  l'alcool  et  devient  bnui. 
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CMf  ) ,  ic  Scinque  à  queue  d'asur  ^  deut-  espèces  de  Goit- 
lenfire.,  la  Grenouille  bicolore  et  la  Tortue  à  boite 
é^jimboinbiTesiudo  amboinensis^  Daiid*,  t.  a,  p.  309). 
M.  LeBgaker,  «i^ecin  des  Mohiqoea^  v^m  bien  me 
remettre  dit  ers  reptiles  des  Gélébes  ^  qu'il  recueillit 
pendant  sa  résidence  à  Mendao^  et  parmi  lesquels  se 
trouviieiit pi ttsieurs  Couleuvres,  et  surtout  la  Nasi^ue 
(Pascrikifkun  de  Russel,  pK  ifi)  et  Teipèce  fig.  dans 
Scba^t.  ft^  pL  8^y  f.r)  (i),  et  ce  qu'on  connaît  dans 
le  paya  aoas  J0  nom-  de;  Pohum  ular  (  Serpent  d*arbre  ). 
JLct  Bttdlîis  etlesMacaasars  pensent  que  ce  reptile  veni- 
meuxà  leponvoir  de  fasciner  Thomme;  aussi  ne  man* 
queni-ils  jamais ,  lorsqu'ils  le  renoontreni^  de  couper 
la  colonne  d'air  qui  les  ^  sépare  avec  leur  poignaed  « 
et  cet  autre  pr^ugé  leur  rend  alors  toute  leur  con- 
fiance. Ils  disent*  qu'il  se  tient  habitudlcment  dans  le 
fettîllage  d'iw  arbre  qu'ils  nomment  lYatchan. 

Pebdint  notre  irèsHx>ttrt  séjour  à  Sourabaya,  dans 
rile  de  Java ,  nous  ne  vlmies  que  des  Crocodiles  de 
grande  taille  et  de  l'espace  des  Iles  de  la  Polynésie , 
le  Caméléon  nea  foui^hu  décrit  primitivement  par 
M«  Broagniart  (  Jonrii.  de  la  Société  philom. ,  d^  36 , 
f.  3^  et  le  Gecko  guuatué  (7)^  bien  figuré  par  Know 
(  L  a  y  pi»  6.  Delici»  nat.  )4 

La  Nouvelle-Hollande  produit  un  grand  nombre  de 
reptiles  \  et,  cef  contipepi,  441^  habité  par  des  animaux 
fort  remarquables  par  Vétrangeté  de  leurs  formes,  a 
montré  encore ,  même  cbes  les  reptiles ,  un  type  parti- 
culier d'organisation  dans  les  Phyllures.  Une  sertie  es- 

(1  )  Le  Bocnm  pani  «k  RviMi  /  pl.*i&,  on  CnitUmr  grmmmmu  cKs  Schii 
(i)  Seba ,  pi.  108 ,  f.  6  ,  tom.  1 .  —  Damlin ,  tom.  if ,  p.  lai ,  f.  ^9* 
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pèce,  dont  je  vis  plusieiirs  individuB  chex  un  oatura- 
liate  anglais  distingoé ,  M.  CuDoingham  (  Ph.  No*x 
Hol)aDdiœ)est]nM authentique  (i) .  le  Phyllnre Uilit» 
(Atlaidu  IDlict.  ckgs.  d^Hist.  nat.  )  a' eat  décrit  qned'a- 
'près  UD  detsin  conaerVé  par 'un  oEScier  dont  il  porte  le 
nom  (a). 

l^ËtTÏYiètea  Campbell  y  Maoquària  et  fishrii'»;jx»- 
sèdent  oneetpèce  de  Tortue  à  caraittce  aplatie  et  noire, 
que  Shaw  a  décrit  sous  le  ruxn' i'£mjra  longicollit. 
Cette  Ëm^denage  avec  lenteur  et  konvent  vient  aer^M>- 
ta  sur  W  galets  volumînepx  qui  s'âèvestau  dessus  da 
cours  des  eaux  de  ces  peiitas  rivières:  et,  au  lien  de 
rentrer  sa  tète  sous  son  abri  naturel ,  la  courbe  snr  le 
c6tâ  par  un  mouvement  de  flexion  latérale  des  vertèbres 
dn  cou. 
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Be  lient  de  préférence ,  le  matin ,  snr  les  bois  qai  servent 
de  clôlnreaux  prairies  des  alentours  de  la  baie  Botani- 
que, et  se 'laisse  saisir  sans  montrer  une  grande  activité 
pour  fuir.  Nous  n*avons  trouvé  qu^un  seul  Gecko,  Les 
Scinques  y  sont  nombreux  en  individus ,  si  ce  n'est  eu 
espèces.  Ce  n'est  que  dans  les  montagnes  bleues  qu'on 
rencontre  habituellement ,  dans  un  état  d'engourdisse- 
ment complet,  le  beau  Scinque  noir  et  jaune  (i)  (  fig.> 
pi.  33  •  Atlas  zool.  de  l'Uranie).  Le  Scinque  h  flancs 
i^yés  prend  parfois  une  teinte  d'acier  bruni  forfremar- 
q[tiable  ,'et  habite  en  grande  quaïitité  certains  jpoints  de 
Bolanj*Bay  :  quant  au  Scinqiie  rayé  ou  à  lignes  dorées, 
Téritable  cosmopolite  dès  terres  du  grand  Océan  ,  ce 
Saniîèh  a  étendu  i^r  la  Nouvelle-Galles  sa  nombreuse 
famille. 

Le»  Ophfdiens  ont  plusieurs  espèces  fort  remarqua- 
bles et  très-<bingereuses.  Je  ne  x:oniiais  point  celle  qu'on 
m'indiqua  sous  le  nom  de  Serpent  61  ;  mais  la  blessure 
de  V Acartthàphis  tùrtor,  qui  atteint  jusqu'à  3  pieds 
et  plus  de  loliguétkt^ ,  est!  généralement  regardée  comme 
mortelle,  mèinepour  un  fort  animal.  La  multiplication 
de  cette  espèce,  cbnnùe  dé  tous  les  Anglais  de  la  colonie 
sons  M'uom  deSerpént  noir  (^  Black  sntkeYy  est  éton- 
nante, et  son  s4Jouf  dé  prédilection  se  trbuve  être  les 
iioïkibreux  taillis-des  alentmrsr'de  Botany^Bay  ,  sur  le 
sol  de  sii^ble' de 'bruyère.  Dutis'  mén  côutses  ,  je  rencon- 
tra fré<{utemmeriricèk^tile. 

Je  me  procurai  la  grahde  et  belle  espèce  de  Python 
de  U  Nouvejle-Hollande,.  à  laquelle  ^t  ^t^çhé  \^  nom 

(i)  Je  Vai  point  ea  conpaïsttnce  du  the  variegaùéi  Lizaradt  Whitc. 
\fi  Tupinambis  varie gatuê  dtDàuâvù f  ^la.  m,  p.  76. 
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du  zélé  et  urant  voyageur  Pérou.  Elle  alteint  jusqu'à 
tix  pfed*  et  vil  dans  let  mares  d'eaux  douces  des  enn- 
jDDs  delà  rivière  Georges,  où  les  coloos  U  nomment 
Serpent  Diamant.  Eofindes  Coavicts  in'«pportèi«u  un 
.jour  uue  trèfl>grande  Couleuvre  des  bois  de  Bennilong. 

Daos  les  marécages  de  Swanp  dans  les  mouUgnes 
Bleues»  J'observai  uoe  tjrès-petîie  RaiQettcj  et»  dans  U 
rivière  JUacquarie,  unegrenooillei  flancs  dorés,  ornée 
des  plus  vives  couleura. 

X<«  relâche  qui  suivit  celle  du  port  ?f^""  fut  «  '  la 
baie  des  Des  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  et ,  sur  cet  terres 
qui-sont  v<ùainesde  Li^uvell»-Hollaude ,  tout  eu  pr^ 
■lenttnt  une  physionomie  qui  leur  est  propre,  noua  ne 
ironv&mes  qu'une  seule  espèce  de  Scinque  que  les  natu- 
rels nomment  jpfgarara. 

En  nimootanl  au  nord,  nous  nous  npprocbimes  de 
l'équateur ,  et  notre  s^Qur  svr  l'Ue  d' Ouaiaa  nous  per^ 
mit  de  recueillir  sur  cette  il*  soliiaîre  et  inténasuite 
quelques-uns  des  animaux  qui  nous  occupent ,  nolam- 
mcnt  deux  Geckos  et  deux  Sciiigucs  {S.  ni^rp-cceru- 
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lies  Tdiftues  franchie  et  earet  fréqu6iitetit  les  ritugeê , 
et  iMr  écftille  sert  ai»  naturels  à  faire -dneré  petits  or^ 
neiKietts* 

Noiare  premier  s^oar  «près  aToir  traversé  les  Mol»*- 
^îles  el  lD«ebé  à  Java  ,  fût  llle  de  Mknriee.'  Dads  cette 
ah^ietttié' possession  française ,  que  nonspareonrûmes  en 
•AStail  i  mms  M^ivons  i  mentionner  qne  le  Geàko  iriuà- 
guù  et  uoe  {[Mnouille  portée  par  les  Européens ,  Mtni 
•qu^une  grosse  IVntue  nmre  terrestre.  On  dit  lÊfti^Vi 
n'esiMe  iTOphidien  que  sur  un  ilôt  placé  (  fih  plaie) 
noti  loki  du  -coin  de  Mire ,  où  vit  une  petite  ConleUvre  v 
et  onuetroofa  qu'une  seule  fois,  en  t8i3,  un  Serpent 
velaifiieux  qu*oii  tua  dans  la  plaine  de  Moka ,  et  l'on  a 
même  dit  alors  qu'il- y  avait  été  apporté  de  Tlnde  et  dé*^ 
'posé  à  Maurice  par  la  malveillance.  Il  est  plus  probable 
que  sou  existence  est  dpe  au  hazard.  Nous  nous  procu- 
râmes en  ce  lieu  divers  reptiles  de  la  grande  lie  de  Ma- 
dagascar, entre  autres  le  grand  Caméléon  (  Cameleo 
mùdagascariensU/ N6h.)\\é  Gecko  des  Seycbêllés 
(  Orecko  sejrchellénsts ,  Pérou  et  LeWetïr)  et  1è  G^o  k 
tète  plate  (  Gecko fimbriuius ,  Daud.  ) ,  dont  M.  Dtimé- 
ril  a  fait  son  genre  Uroplale  (i). 

Enfin  la  corvette  la  Coquille,  rentrée  dans  TOcéan 
Atlantique ,  après  ayoju:  doublé  1^  qap  des  Tourmentes , 
des  anciens  navigateurs,  toucha  à  Sainte -Hélène  et  à 
rAsGe9^n..Dani^  la  premi^  de  ces  lies  i  on  ne  trouve 
qu'un  siettl  Geako.  ,qui  babite  les  maiswd^  tandis  qu!oQ 
n'oi^serve  aucun  reptile  Saurien ,  Ojdiidiea  ou  Bmraden 
sur  le  volcan  desséclié  de  T Ascension.  Maî& ,  0n  jmvajx- 
f^j  les  Tortues  fritncl^es  semblent  syrendce  di;>4ous 
(0  J(>aii4ia  »  U  n,  p.*i6o  I  %tf  Ss. 
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1«  pointa,  pour  fréqneuter  ses  plages  sablanneiun 
pendant  six  mois  de  l'année ,  et  celte  reatource ,  jusqu'à 
ce  jour  oflèrle  it  tous  les  navigateurs  ,  a  rendu  cette  île 
célèbrt!  dans  tontes  les  relations  de  vopges.  Des  An- 
glais se  sont  établis  sur  ce  roc  calciné  ,  et  la  pftdie  des 
Tortues  aqjpurd'hui  leur  appartient  exclusivement,  las 
Tortues  franches  ne  fréquentent  les  rivages  que  la  nuit, 
pour  déposer  leurs  œufs  dans  le  sable  où  elles  creusent 
un  grand  trou.  Elles,  y  viennent  successivement  jusqu'à 
trois  fois,  âuriont  eu  décembre  ,  janvier  et  février,  et 
déposent  à  chaque  ponte  jusqu'à  3oo  ocofs.  Le  poids  de 
plusieurs  des  Tortues  qu'on  prend  sur  celte  lie  dépasse 
souvent  600  livres,  et  leur  chair  est  aussi  délicate  que 
substantielle.  La  graisse  verte  cjui  revêt  certaines  psr- 
lioB  est  un  manger  délicate 


MÉnoiHË  sur  l'existence  du  g/pse  et  de  divers 
Minerais  métallifères  dans  la  partie  supcricure 
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pmente ,  en  Angleterre ,. troia étage». dîsUncu ,  êépuréfi 
les  uns  des. «litres  par  des  couches  argileuses ,  donila 
position. est  Gcmstante,  et  qm  sont remarquaUes- par  les 
fossiles  qu  ellés-reDferment».Oa.n'a  pas  encore  jusqu!ici 
indiiinë  de  gypse  dans  ces  di£férentes  conçhes  calcaires^ 
ai. ce  à'est  qndifues  cristaux ,  que  Ton. trouve dissâDoiinés 
ça  el  1&  dams  les  tnarnes  du  lias  et  dans  Tarife  qui  forme 
la.sépantioa  entre. Vëtage  inférieur  et  1  étage  moyeu  du 
calcaire  oolâthique , .  et  qu- on*  >  distingue  sous  le-uorn 
é^xirgile  d'Oxfords  (ki  ne  connàissait.uon  plus  dans  ces 
formations  aucun  minerai  métallique,  4  TMception  du 
fer,  avant  le  mémoire  que  M.  de  Bonnard  a'pubJUésous 
ûiie  formation  métallifère  observée  dans.  le,S.-rO.  dôla 
France. 

..Le  groupe  inférieur  de  ces'  formatiotais  jurasiâqueft 
forme  une  ceinture  sur  leplaiean  primitif  qui  occupe  k 
centre  de  la  France  ]  il  constitue  également  une  iMinde 
aaseti  continue  sur  le  revers  septentrional^les  Pyrénéet  ; 
<lans  cette  partie  de: la  France,/ on  y  trouve  du  gypee  en 
quantité  très-considérable  et  des'dépôcs  métallifères  aus^ 
oeptiblea  d'exploitation; 

tie  calcaire  qui  renferme  ce  gypae  et  ces  imétanx  est 
noir  et>  marneux  y  caractères  qnîilnidonnebtdel'aua* 
logie  avec  le  schjsie  mamo4)ituminent  du  Manafeld  et 
avçc  le  calcaire  secondaire*  le  plnaanden-,  qui  forme  la 
pen.tedes  Alpes  ^aussUecalcairedes:  Alpes,  ipd^  d'après 
def>  observations  léédentesv  parsdt.  appartenir  à  laibrma- 
tÎQBi  qui  nous  occupe ,.  ant-il.  été  asa^cie  pendant  long- 
témpa  au  aeobstein.  Il.<est>  caciaciérisé' par -lapéésencc 
des  Bélemnites ,  qui  :a\y  xrouvenLsouvenLen;trèstgfaiide 
quantité.  Cc^c  circonstance  m'a  engagé  à  Ip  d^igncr 
dans  ce  Mémoire,  au    moins  pttifVis6ircmonff^>»scKié^le 
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uom  de  calcaire  à  Bélemnius,  quoiqu'il  Tuse  partie  dt 
lias,  comme  je  vnii  l'iDdiquci-  iDoessanmicnt. 

La  |)r<MDce  du  gyp>e  du»  cette  formation  me  ponh 
îiitémMnte  ji  ftîn  connaîtra',  lat  temiiu  Mcondaim 
nepréWRtantjniqu'ici  ceue  nibslanoe  avec  abonduice 
qiw  dam  le  gnraprdu  grès  bigarré  comprenant  k*  ai^ 
gilet  mnrîatiâree ,  lea  gr^  bigarrria  et  les  «unies  iria^. 
'  '  Le  gypse  se  présente  datas  ce  giaamnii  avec  de»  in^ 
golarilÀ  qui  ne  pennettent  pus  de  reconnaître  exacte- 
ment  sa  position  ,  quoiqu'on  ne  paisse  douter  gn'il  iic 
soit  subordonné  à  ce  ternin.  Ce  oandfcre,  commun  à 
presque  loua  las  dépAtsde  gypse,  joint  aux  dérangemeoi 
qui  los  accompagnent  si  •OUTenl,  ■  fait  suppoaer  qu'ils 
pouvaient  6tre  postérieurs  aux  terrains  dans  lesqueb  o* 
les  .observe.  D'apris  cette  supposition,  il  n'est  pas  éten- 
nant  d'en  trouver  on  mîliea  du  lias,  et  il  ne  serait  pas 
impossible  qu'il  en  exislAt  dans  chaque  formaiian. 
Quelques  observations  me  portent  à  croire  qu'il  en 
existe  aussi  dans  le  grée  vert ,  qui  ferme  une  bande  très- 
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deux  assises  diiTérçntesi  :  rune,  cçmposée  de  çouchea 
nombreuses  et  peu  épaisses  de  f»lcaire  Hnnpscte.'iDfip-, 
neux  bleuâtre  ,  séparées  par  des  couches  très-miuçcs 
d'argile  9  forme  la  partie  iofériqpre  de  cette  fonpation. 
C^est  principalement  dans  ceti«  partie  que  les  Gryphées 
arquées  existent  en  grande  abondance.  Les  autres  co- 
quilles les  plus  communes  sont  des  Ammonites ,  souvent 
d*uue  gnmdie  dimension^,  et  des  Pli^ios tomes.  Les  espèces 
les  plua  caractéristiques  sont  X Ammonites  Bucklandi  et^ 
le  Plagipstoma  gigantea. 

L'assise  supérieure  du  lias  est  formée  presque  exclu- 
sivement  de  marnes  plus  ou  moins  bitumineuses  et  plus 
ou  moins  feuilletées.  Ces  marnes  contiennent  des  ro- 
gqons  d^uu  calcaire  assez  analogue  k  celui  des  couches, 
inférieures.  Ces  rognons,  dUposés  sur  un  même  plan , 
souv^t  presque  continus  9  ofErent  Tapparence  de  cou- 
ches ,  de  la  même  manière  que  les  tubercules  de  silex 
dans  la  craie. 

Les  nombreuses  dépouilles  des  tchthjosaures  et  des 
Plésiosaures ,  ^uriens  qui  pigraiss^nt  airoir  vécu  A  Té- 
poque  où  ces  fonnations  sed^fiosèrexit,  se  trouvent  j^rin*^ 
cipalement  dans  ces  mi^rwes*.  Ce  sont  également  elles  qui 
cootienuçot  le  plus  d*ttmpreint(ss  de  poissons. 

§,  a.  Dans  le  centre  de  la.  France ,  ces  couches  mar- 
nenaes.  ont  pris  un  graii4  développeipenj^  e(  se  mon  trou  t 
•vfc  des  oiractères  qui  ne  leur  sont  pas  habituels^  tandis 
que  la  partie  inférieure  du  lias ,  qui  correspond  plus 
piurticulièremi;nt.au  calcaire  à  Grjphites,^  s'est  beaucoup 
amincie  çt.  le  plus  souyeoA  n'existe  pas,  L^s  ,rogn6ns 
calcaires  qui  accomp^g^i)^  .lç9«  o^arnes  onjt,. également 
acquis  une  grande  extension,  soit  par  la.miiliiplicitp 
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des  assises ,  sait  paf  lear  r^nioa ,  qtit  les  transforme  en 
vérilabTrs  cbticnes,  s^pai*^  loqjôurs  par  dés  cdnches  de 
màiiae. 

Il  existe',  en  otitre'j  dés  coorhea  calcaires  pea  épais- 
ses,  de  i  %  2  pieds  de  puiffiâncè ,  qui  alternent  arec  ces 
masses. 

Le  calcaire  bliu&iiiiéiiic  et  fétide' est  généivlemcni 
d*uD  gris  de  fumée  asses  foncé';  ■pn  son  exposition  A  l'air, 
il  blanchît  k  la  surface  et  se  décomposé  conCentriqne- 
meni  ;  il  est  souvent  traversé  de  petits  'filons  blancs ,  qui 
sont  le  plus  ordinàS'remeiil  parallèles  les  tins  aux  auti-es, 
et' né  €001*6111  pas  dans  tous  les  seAw',  comme  dans  cer- 
uîiis  marbres  de  transition.  Ces  ^tits  'fiibns  ne  ie  pro- 
longent pas  dans  les  concbés  màfnebses  platées  entre 
lès  couches  catcaii^s  ;  'ce  ^Itii  fait  pnfsnmer  'qn'ïls  sont 
contemporains'  oo  très  -  pé'u  * '[wstérïeui'S  atix  coDcbes 
calcaires.  .    '■ 

La  silice  existe  en  assez  grande  abondante  daits  re 
terrain  ;  elle  est  rareÀieiit  diisémiiiëè  dkns  1a  masse  ;  elle 
f^orme  tantôt  des  rognoîis  oii  piûtk  atfaldb  siHcenx ,  tah(6t 


(399) 
ordiiiairement  Fecoimaissable  par  le  mélange,  au  mîUeu 
du  gypse  d^une  grahde  quanlité  de  cristaux  de  quarz  ter- 
raiués  aux  deux  extrémités  ;  ils  sont  sembUt^les  à  ceux 
dësigaés  sous  le  nom  de  hyacinthes  de  Compostelle. 

§  4-  Cette  formation  est  métallifère.  Elle  renfeniie| 
des  couches  de  fer  oxidé  rouge ,  des  nids ,  des  veinules 
et  de  petits  filons  de  galène  et  de  calanâne.  Elle  parait, 
différer  de  celle  que  M,  de  Bonnard  a  indiquée .  dans. 
rO.  de  la  France  (i),  celle-ci  se  rapporunt  à  Tarkose  et^ 
élvnt  contemporaine  du  grès  bigarré ,  peutrètre  aussi  du, 
quadersandstein ,  grès  qui  fidt  partie  de  la  fonualion- 
du  lias.  Il  serait  possible  que  lès  métaux  se  jptrolongeas-  ^ 
sent  indifféremment  dans  ces  deux  formations ,  et  que , 
dans  l'une  et  Tautre,  leur  présence  fût  due'ilavième 
cause ,.  du  moins  leur  similitude  dénature  et  déposition 
tendrait  à  le  faire  présumer..  v^ -.:;:.-)> 

i^S.  Elle  renferme  en  outie4es  ooucbei'^d&coiBbns-*' 
tible  minéral  ou  de  hôuiUe,  dontla  poissamee  est  quel-?l 
quelbjs  assez  considérable  pour  qu'oîi-p^se  lèftexploif*, 
ter  avec  avantagé.  Onenvoit  dans  lecaloaifleduLaBiae:»: 
à  la  séparation  des> dépArtetaens  de  )'A'«e|sron  «t  de.  la. 
Lesère.  Il  parait  du  oiAnie  ftge  que  cebn  d&Whitby  dans; 
rTorkshire,'oe' dernier  se  trouvant  au  milieu  de  mat-ri 
nés  rapportées  généralement  aux  couobes  siqpérieureB  du 
terrain  délias.         .-..■. 

C^  combustible  h  le  plu'e  grand  rapport ,  par  ses  ca- 
ractères extérieurs ,  avec  la  véritable  houille,  et  il  est 
souvent  impossible  de  Pen  distinguer  quand  on  examine 
les  échantillons  îsolémêtit  ;  quelquefois  tAhttkb  il  possède 
comme  elle  les  proprijétés  de  coller  en  brûlant 'et  de 

■ 

( I )  Armoles  des  Minet ,  tom .  Ti ii ,  p«  49i  • 
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donner  àa  coke.  Toutt^oi»,  il  l'égale  memcnt  en-quiliié, 
et  il  ett  probable  qu'il  ne  pourrai  l  donner  lien,  comme 
elle,  àU  eréaliwi  de  grands  centres  d'iadostrîe  (i). 

§  6.  Le  calcaire-  i  Béleinnites  repose  dans  plosieim 
pcnnu  (pr^  d'Aabcnas  et  d'AUi»)  sar  le  calcaire  à 
grfphiiet  ;  ce  qni  éMblit  sa  position  gëolt^qw.  Dans 
bcHUCoop  de  looalitA ,  Jt  la  véiiié ,  il  est  placé  immédia- 
te^Éiént'  «HP  W  grda  bigarré  ;  ce  qui  tient  à  ce  que  le 
muscbélliiilk ,  k»  iDVBes  irisées  et  le  qnadersandtbna 
manqoent  dans  celle  part)»  de  la  France.  Il  est  souvent 
reooumt  par  une  arp^  sablonnsnse  micacée ,  qui  me 
pandt  se  rappartee  au  sidJe  de  l'ooliilui  inférieur  «t  qui 
le  sépare  dea  formations  oolitkiques. 
'  Ce  calcaire:  fonne  obo  bande  presqnscQnLùiue  sar  les 
pentas'  ntAndiowdeK' do  massiF  prinitîf  qui  occupe  le 
centre  de  la  France.  Il  est  tartoot  Ixès-dévelof  pë  dvi 
lesdépartemensde  l'ÂrdèckB  atdn  Gard.  U  «3tî*t»é^- 
leînent  daue  1» département  dé  l'Areyrom,  où  il  forme 
deux  baades  opposées ,  séparées  Vue  de  l'autre  par  k 
massif  de  terrain  aacien  qui  «onitilA«  les  kauies  mon- 


(  4oi  ) 

connatire  les  dépôts  gypseux  et  Biétalliferés  qui  existent 
dans  la  formation  du  lins ,  je  ue  puia.  séparer  leur  des- 
cription de  celle  du  caloaire  qui  les  renferme  ;  celte  des- 
cription est  d'ailleurs  nécessaire  pour  justifier  le  r^pro- 
chement  que  j*ai  fait  de  ce  calcaire  avec  l'assise  supé* 
rieure  du  lias. 

J'énumérerai  par  ordre  géographique  les  difierens 
exemples  que  je  vais  donner^  en  commençant  par  les 
environs  de  Figeac ,  dans  le  département  de  TAveyron. 
Je  suivrai  ensuite  cette  bande  calcaire  sur  la  pente  des 
Cevennes ,  et  je  terminerai  en  indiquant  de  semblables 
dépôts  sur  la  pente  septentrionale  des  Pyrennées.  Oetle 
manière  de  procéder,  outre  la  faculté  qu'elle  procure  de 
suivre  plus  facilement  sur  une  carte ,  présente  encore, 
dans  ce  cas ,  l'avantage  de  ne  décrire  les  dépôts  de  gypse 
qu'après  avoir  bien  fait  connaître  la  nature  et  la  position 
du  calcaire ,  le  gypse  n'existant  pas  dans  les  premières 
localités  que  nous  avons  à  décrire. 

Nous  passerons,  dans  cet  extrait ,  les  descriptions  qui 
font  connaître  seulement  la  nature  de  cette  formation , 
et  nous  ne  transcrirons  que  les  coupes  qui  ont  pour  but 
de  montrer  les  caractères  particuliers  qu'elle  présente 
dans  cette  partie  de  la  France. 

§  7.  {Environs  de  Milhau).  A  l'extrémité  svd  du 
département  de  l' Aveyron  ,  aux  environs  de  Milhau ,  le 
calcaire  recouvre  une  grande  surface  \  il  se  prolonge 
dans  celui  de  la  Lozère  et  forme  le  plateau  du  Larzac. 
M.  Combes  ayant  décrit  ce  calcaire  avec  beaucoup  de 
précision  dans  un  Mémoire  inséré  dans  le  tom.  viii  des 
annales  des  Mines ,  page  87 1 ,  j'en  rappelerai  seule- 
ment ici  les  principaux  caractères. 

XIII.  ^& 
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Ce  calcaire  repose  sur  le  grès  bigarré  à  Saint-Aftiique 
on  voit  également  cette  superposition  dans  les  parties 
basses  des  valides  entre  Saint- Âffrique  et  Sainl-Georges 
les  premières  couches  sont  grenues ,  très  dures  et  pa- 
raissent siliceuses  à  U  première  inspection  ;  mais  1' 
indique  qu'elles  sont  dolomiiîques ,  circonsiance  analo- 
gue il  ce  que  j'ai  indiqué  à  Figeac ,  à  Villefrancbe  et 
presque  partout  où  j'ai  pu  Observer  le  contact  du  cal- 
caire avec  le  grès  inférieur.  Cette  dolomie  forme  ici  des 
couches  très-régulières  :  elle  est  recouverte  immédiate- 
ment par  des  couches  de  calcaire  compacte  gris  asses 
foncé ,  blanchissant  par  son  exposition  à  l'air.  La  strati- 
fication est  généralement  horisontale;  lorsque  les  cou- 
ches sont  inclinées ,  l'inspection  des  localités  indique 
bientôt  que  cette  circonstance  est  une  exception ,  due  à 
la  présence  des  terrains  anciens ,  qui  forment  an  avan- 
cement, sur  lequel  s'appuie  alors  cette  forma tioD. 

Le  calraire  est  souvent  pénétré  de  petite  filons  blancs; 
il  est  en  couches  assez  épaisses  ,  alternant  avec  des  mar- 
nes schisteuses  noires  ;  ces  deruièrçs  sont  beaucoup  plus 
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raissent  avoir  été  le  centre  d'action ,  autour  duqael  le 
suc  calcaire  s'est  concentré  pour  former  ces  ellipsoïdes. 
Les  Pyrites ,  abondantes  dans  ces  marnes ,  donnent , 
par  leur  décomposition ,  des  schistes  alumineuit  ;  les  Bé- 
lemnites  sont  encore ,  dans  cette  localité,  les  fossiles  ' 
caractéristiques^  comme  dans  les  environs  de  Ville- 
franche;  on  y  trouve  ,  eu  outre, 

Des  Térébratules  (  T.  tetraedra^  omUhocephala)  ; 
Des  Ammonites  {y^mmonûa^  Valcotii)^ 
Des  Peignes  (  Pecetn  equwaWis)  ; 
Des  Plagiostomes  (  PI.  sulcata ,  punctata  )  ; 
Des  Bélemnites  (  B.  apicicufvatus)  ; 
Des  Pentacrinites  (  P.  capot  Medusœ  ). 
Il  existe  deux  couches  de  houille  qui  courent  de  Test 
à  Touest  comme  le  terrain  ,  et  paraissent  se  prolonger 
très-loin^  on  les  retrouve  dans  le  départemeiit  de  la  Lo- 
zère ,  où  elles  ^nt  exploitées  au  Pompidou  et  aux  Ro- 
^ers.  L'une  de  ces  couches ,  la  supérieure,  est  exploitée 
dans  les  mines  de  Saint* Georges  ,  Lusençon ,  Cantorbe  , 
la  Liqùîsse ,  etc.  Sa  puissance  est  d'environ  trois  pieds  ; 
elle  est  comprise.,  ainsi  que  la  supérieure ,  entre  deux 
couches  de  marnes  bitumineuses  ,  exploitées  pour  la  fa- 
brication de  Talun ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
pyrites  qu'elles  contiennent.  Ce  combustible  a  tous  les 
caractères  de  la  véritable  houille,  dont  il  est  impossible 
de  le  distinguer  par  ses  caractères  extérieurs.  Il  est  d'un 
beau  noir  luisant  \  sa  cassure  est  grenue  et  imparfaite- 
ment schisteuse  \  il  brûle  sans  donner  l'odeur  désagréable 
que  les  lignites  caractérisés  développent  souvent;  il  colle 
peu  ,  et ,  sous  ce  rapport  ,  il  se  rapproche  de  la  houille 
sèche;  il  produit  assez  de  chaleur  pour  être  employé  à 
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U  foi^,  ei  les  maréchRaz  du  pays  ne  se  aervent  que  de 
ce  combustible. 

Ces  conchea  de  houille ,  quoique  appartenant  essen- 
tiellement  à  cette  formation  ,  en  occupent  tout-4-faît  I« 
partie  supérieure  ;  elles  sont  au  desans  des  couches  cal- 
caires et  maraeutes  qui  renferment  les  ammonites,  les 
bélemnites,  les  tér^ratnles  et  autres  coquilles  pins 
rares.  Cette  disposition  me  parait  nif^trocher  ces  mines 
de  celles  exploitées  i  Whitl^,  dans  l'Yorlubirc. 

Au  sortir  de  Milbso ,  en  se  dirigeant  sur  Rbodez , 
cette  formation  calcaire  est  recouverte  par  une  argile 
marneuse  renfermant  des  paillettes  de  mica  ;  elle  est  ana- 
logue à  celle  de  Saint-Remj  près  Villefnmche  ,  et  peut 
^re  considérée  comme  représentant  assez  Inea  le  sable 
de  l'oolithe  inférieur  ;  ce  qui  me  confirme  encore 
Texactitude  de  ce  rapprochement ,  c'est  qu'elle  est  re- 
couverte quelquefois  par  un  oolitbe  fergigineux  impar- 
fait et  par  quelques  plaques  de  calcaire  oolithique ,  se 
délitant  en  petits  fragmens,  comme  on  l'observe  dans 
inférieur  des  fbrii 
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formation  de  calcaire  à  bélemnites  forme  une  bande  assez 
large  et  très-développée  sur  le  revers  Est  des  montagnes 
de  rArdèche  \  elle  commence  près  de  la  Voulte  et  existe 
presque  continuellement  jusqu^à  Lodève^  quelquefois 
elle  s'appuie  immédiatement  sur  le  terrain  ancien ,  le 
plus  souvent  sur  le  grès  houiller ,  qui  forme  aussi  une 
bande  assez  continue ,  et  qui  présente  quelques  dépôts 
importans  comme  ceux  d'Aubenas  ,  d'Alais  ^  du  Vigan 
et  de  Bédarieux.  Enfin  elle  repose,  dans  quelques  points, 
sur  le  calcaire  à  gryphîtes ,  auquel  elle  passe  insensible- 
ment \  elle  est  presque  loi^ours  recouverte  par  du  cal- 
caire lamellaire  appartenant  au  terrain  oolitbique  ,  qui 
forme  une  seconde  bande  plus  rapprochée  du  Rh6ne. 
Lorsqu'il  est  immédiatement  en  contact  avec  les  terrains 
anciens  ou  le  grès  houiller,  les  couches  inférieures  pré* 
sentent  quelquefois  des  caractères  particuliers.  Le  cal- 
caire, quoique  terreux,  grenu  et  nacré,  passe  k  Tétat 
de  dolomie  ^  il  alterne  aussi  avec  quelques  couches  sa- 
bleuses^ et  même  avec  un  véritable  grès^  que  M.  Bron- 
gniart  (i)  regarde  comme  lié  avec  Tarkose.  Ces  grès  sont 
assez  constans  vers  la  partie  inférieure  de  cette  forma- 
tion \  on  les  observe  dans  presque  toute  la  bande  que 
nous  décrivons  >  quand  la  disposition  du  terrain  les  met 
à  découvert. 

A  la  Begude-Blanche ,  demi-lieue  nord  d' Aubenas ,  il 
existe  entre  le  grès  houiller,  qui  se  rattache  au  bassin 
de  Prades ,  Naigles  et  Javgac ,  et  le  calcaire  à  bélemnites, 
une  couche  très- mince  d'un  calcaire  schisteux  dur ,  cou- 
teiiaut  une  assez  grande  quantité  de  petites  grjphées 
imparfaites. 

(i)  annale*  dti  Scienoôi  nat. ,  fiiÎD  i8^. 
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Prêt  d'Alais ,  le  calcaire  à  grypbites  est  plas  prononcé; 
il  est  recouvert  par  le  calcaire  à  bélemnites  .  qui  se  lie 
avec  lui  sans  qu'on  puisse  en  fixer  la  ligne  de  séparation  ; 
mais  les  grypbées  arquées  ne  se  présentent  pas  de  nou- 
veau au  dessus  ;  ce  qui  confirme  que  ce  calcaire,  quoi- 
que dépendant  du  calcaire  à  gryphites ,  en  forme  la  partie 
supérieure.  En  suivant  la  montée  d'Âubenas ,  on  s'élève 
dans  les  couches  snpérienres  de  ce  terrain ,  composé 
d'une  grande  muldtude'de  couches  de  calcaire  gris  de 
fumée  assez  foncé,  traversé  de  beaucoup  de  petits  filons 
blancs.  Les  couches  sont  séparées  par  des  marnes  peu 
épaisses ,  qni  se  délitent  facilement  et  laissent  des  vides 
entre  elles. 

Sonveot ,  lorsque  les  couches  sont  inclinées  ,  elles 
glissent  et  se  fendent  en  tons  sens  -,  le  pays  présente  alors 
des  bouleversemens  dans  tous  les  sens ,  comme  entre 
Joyeuse  et  Saint-Ambroj  ^  il  est  entièrement  dépourvu 
de  terre  végétale ,  et  l'on  aperçoit  seulement  ci  et  là 
s  de  vignes  et  qiiclfjucs  oliviers  .  qui  crois- 
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rognons ,  alterne  avec  des  couches  marneuses ,  qui  de- 
viennent dominantes. 

Ces  marnes  sont  schisteuses  et  se  délitent  facilement 
a  Tair.  Quelques  unes ,  moins  altérables  ^  produisent- 
des  débris  schisteux  ^  leur  décomposition  donne  nais- 
sance à  nue  foule  de  petits  monticules ,  qui  couvrent  pres- 
que entièrement  le  sol  et  lui  communiquent  une  grande 
aridité. 

Près  de  Saint- Brès  ,  ces  marnes  bitumineuses  ont  les 
caractères  extérieurs  des  schistes  mamo-bitumineux  du 
Mansfeld,  et  si  on  ne  visitait  que  ces  localités ,  on  serait 
plutôt  porté  à  associer  ces  formations  au  zechstein  et  aux 
marnes  qui  en  dépendent,  qu'à  les  rapporter  au  calcaire 
à  gryphites.  Près  Saint-Etienne-de-Fontbellion ,  où  Ton 
voit  une  belle  coupe  de  cette  formation  argilo-calcaire^ 
on  trouve  à  la  partie  inférieure ,  et  seulement  dans  quel- 
ques escarpemens ,  un  c^caire  noir  pénétré  d*ime  mul- 
titude d'entroques  fossiles,  eu  général  peu  abondans 
dans  ce  calcaire.  J'y  ai  vu  quelques  bélemnites,  tovyours 
empâtées  dans  les  marnes ,  quelques  ammonites  {Amma- 
mies  yalcotii  et  Johnsîonii) ,  des  peignes  trop  impar- 
faits pour  être  déterminés ,  et  des  térébratules. 

Ces  marnes  schisteuses  renferment  quelques  veines 
de  lignite. 

Près  de  la  Voulte ,  le  calcaire  à  bélemnite  repose  en 
stratification  non  concordante  sur  le  schiste  micacé,  qui 
forme  en  paitie  les  montagnes  de  la  Losère.  Dans  cette 
localité ,  le  calcaire  renferme  une  couche  de  fer  oligiste 
non  métalloïde  de  5  è  6  mètres  d'épaisseur.  Ce  minéral 
y  est  tantôt  compacte,  paHaitement  pur ,  tantôt  feuilleté 
et  mélangé  d'nrgile  disséminée  en  veines  de  plusieurs 
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pouces  d'^isseur.  Celte  rouche ,  coupée  par  le  lîl  d'un 
peUt  ruiasean  qui  se  jette  dans  le  Rh6ne,  afflenre  a  la 
surface  sur  nn  quart  de  lieue  d'éteiwlne.  Le  centre  de  la 
couche  est  plus  riche  que  1ns  extrémités  :  pendant  Irag- 
temps  on  n'exploitait  que  cette  parde. 

Dans  les  couches  schiateuses ,  qui  forment  le  toit  A  te 
mur  de  la  mine ,  on  trouve  asseï  fréquemmiait  des  ro- 
gnons de  fer  carbonate ,  analogues  à  ceux  des  houillères-, 
seulement  ils  renferment  une  plus  grande  proportion 
de  carbonate  de  chaux  que  ces  derniers. 

Ij  9.  (  Environs  de  la  Salle  et  de  Soint'Hippolyte  ). 
Les  exemples  précédens  suffisent  pour  indiquer  U  nature 
et  la  place  du  calcaire  à  bélemnitea  ;  je  vais  en  ^oum 
quelques  autres ,  pour  faire  connaître  la  disposition  du 
gypse  dans  cette  formation.  Je  commeaceraï  par  les  rat- 
viron  de  la  Salle  et  de  Saint-Hippoljte  (Gard) ,  dmtt 
les  couches,  formant  le  proloÉgement  de  celles  d'Au- 
benas,  l'Argeniière,  etc.,  appartiennent  évidemment  à 
la  même  fomution. 
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celle  qui  constitue  la  dolomie.  Au  milieu  de  ce  cal- 
caire gi*eiiu ,  il  existe  une  ooucbe  contenant  des  coquilles 
aases  imparfaites  et  altérées ,  appartenant  an  genre  Téré- 
bratule. 

Le  même  passage  que  Ton  a  obsarr é  an  dessous  de 
cette  dolomie  se  retrouve  au-dessus,  c'est-à-dire  qu'elle 
passe  par  degré$  insensibles  à  un  calcaire  compacte. 

Ce  calcaire  est  fétide  ;  il  développe  »  par  la  percussion, 
une  odeur  bitumineuse  qui  est  surtout  très -sensible 
quand  il  est  écbaufiié  par  les  rayons  du  soleil.  Il  contient 
de  la  galène  ;  j'en  ai  vu  des  indices  dans  les  environs  de 
Figaret,  entre  Saint-Hippoly  te  et  la  Salle  y  ilen  renferme 
aussi  près  de  Monblet,  où  le  terrain  présente  quelque 
différence ,  comme  je  vais  l'indiquer.  Cette  galène,  autant 
que  j'ai  pu  m'en  assurer,  parait  contemporaine  de  la  do- 
lomie. Elle  serait  dans  un  gisonent  analogue  à  celle  de 
Combecave,  d'Alenc,  etc.  Ce  minerai  est  beaucoup 
plus  abondant  près  la  petite  ville  de  Durfort ,  où  il  est 
exploité.  Il  est  accompagné  de  blende ,  de  baryte  sulfatée 
et  de  cbaux  fluatée.  Le  gisement  est  partie  en  filons, 
partie  en  veinules  contemporaines. 

Le  calcaire  dolomitique  existe  principalement  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vidourle  \  mais  on  le  retrouve  aussi 
sur  la  rive  droite.  Ici ,  il  est  recouvert  par  un  calcaire 
entièrement  difierent  du  précédent,  et  qui  possède  au 
contraire  tous  les  caractères  propres  au  calcaire  à  bélem- 
nites)  aussi  je  les  avais  primitivement  séparés,  et  j'avais 
assimilé  celui  qui  contient  la  galène  au  zechstein.  Cette 
séparation  artificielle  ne  doit  plus  exister,  puisqu'on 
n'observe  aucune  différence  dans  la  stratification  ,  et  que 
la  dolomie  est  associée  au  calcaire. 
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Daus  )es  environs  de  la  Salle  et  de  Saint-Hippol^te. 
le  calcaire  est  associé  avec  du  gypse ,  qo<  est  expitnté 
dans  an  assez  grand  nombre  de  points.  Le  gypse  est  en 
général  saccharoïde;  il  contient  quelques  crislaBX  de 
qaara  terminés  des  deux  côtés ,  analogues  à  la  variété 
décrite  sous  le  nom  de  hyacinthe  de  Compostelîe.  Ces 
cristaux  se  retrouvent  avec  plus  ou  moins  d'abondance 
dans  tous  les  dépôts  gypseux  de  cette  époque ,  assez  nom- 
breux dana  cette  partie  de  la  France ,  et  ils  sont  presque 
caradérisdqnes.  Le  gypse  est  accompagné  de  marnes  rou- 
geâtres  et  vcrd&tres,  au  milieu  desquelles  il  p&ratl  être 
plutôt  déposé  en  amas  qu'en  couches.  Les  couches  de 
marnes  sont  contournées .  LesdifTérens  dépôts  que  j'ai  visi- 
tés dans  ce  canton  reposent  tous  sur  le  granité,  et  ne  sont 
recouverts  par  aucune  couche,  de  sorte  qnc  je  ne  savais 
à  quelle  formation  les  rapporter  ;  j'étais  porté  à  les  re- 
garder comme  analogues  à  ceux  des  Alpes ,  que  M.  Vko- 
^  chant  de  Villiers  n  rangés  dans  le  terrain  de  transition. 
Mais  ayant  vu  peu  de  temps  après ,  et  à  une  petite  dis~ 
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91  Caire  à  bauc5  inclinés,  qui  forme  ]e  fond  de  la  vallée. 
m  Le  gypse  y  est  de  couleur  blanche,  grise  ou  rouge. 
«  Sa  texture  est  rarement  âkreuse ,  quelquefois  grenue, 
«  le  plus  souvent  compacte^  et  la  cassure  est  saccharoïde. 
«  Le  gypse  est  très-souvent  entrelacé  de  marnes ,  qui 
«  deviennent  plus  abondantes  vers  les  parties  supérieures  • 
«  Des  couches  épaisses  de  marnes  alternant  quelquefois 
«  avec  du  grès  à  grain  fin,  recouvrent  ces  amas.  Les  ébou- 
«  lemens  survenus  par  suite  des  exploitations  empêchent 
«  de  reconnaître  d'une  manière  nette  le  sens  de  la  stra- 
«  tification.  Au  dessus  des  bancs  de  marnes ,  dont  la 
«  couleur  est  très-variable ,  viennent  les  bancs  d'un 
«  grès  différent  de  celui  qui  alterne  avec  les  bancs  cal- 
«  caires  inférieurs  du  gypse.  Ce  grès  est  en  général  très- 
«  quarzeux  ;  le  grain  est  souvent  fin  et  le  ciment  abon- 
«  dant  ;  d^autres  fois ,  le  grain  est  grossier  et  le  ciment 
«  plus.  rare.  Beaucoup  d'échantillons  sont  traversés  par 
«  des  veines  de  calcaire  apathique.  Sur  quelques  points, 
«  les  bancs  de  grès  supérieurs  au  gypse  alternent  encore 
«  avec  des  marnes  et  des  assises  calcaires,  qui  ont  la 
«c  plus  grande  analogie  avec  le  calcaire  inférieur.  » 

De  cette  description,  il  résulte  clairement  que  le 
gypse  repose  sur  le  calcaire  à  bélemnites  ;  quant  à  sa 
contemporaiueté  avec  ce  calcaire ,  elle  n'est  pas  anssi 
positive  ^  mais  on  verra ,  d'après'  les  autres  exemples 
que  je  vais  citer ,  que  les  dépôts  gypseux  existent  cons- 
tamment à  la  séparation  de  ce  calcaire  et  de  l'assise  infé- 
rieure des  formations  oolithiques. 

^  10.  {Ensfiwns  de  Cazouls.)  Le  calcaire  des  Ce- 
vennes  se  prolonge  avec  les  mêmes  caractères  sur  la 
pente  de  la  montagne  Noire  ^  il  est  compacte ,  accompa- 
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gué  de  marnes  icbisteuses ,  et  coDtieni  ^galemeul  des  Bé- 
lemniles ,  des  Térébratules ,  etc.  On  y  observe  pliuienr» 
dépôts  de  gypse  r^osaot  sur  ce  calcaire,  notammeot  à 
GnonU,  près  Beaiers  (Atide).  Oa  ne  peut  indiquer 
avec  certitude  la  ndation  du  gypse  avec  le  calcnre, 
parce  qne ,  d'une  part ,  le  gypse  n'est  pas  recouvert,  et 
que  de  l'antre  on  ne  voit  nulle  part  la  partie  inféricBre 
dn  gypse,  l'idée  la  pins  naturelle  qui  se  présente  k  l'es- 
prit ,  en  visitant  les  environs  de  Casonls ,  c'est  qne  U 
gypse  y  est  déposé  dans  les  cavités  dn  calcaire ,  et ,  par 
suite ,  qu'il  loi  est  postérienr  (  voir  la  VI.  ^3  )  :  on 
pourrait  déduire  une  conclusion  semblable  de  <%ruiu> 
dépôts'  gypsenx  de  la  Salle  et  de  St.-Hippolyte  i  nuis 
pour  démoturer  que  le  gypse  est  réellement  associé  avec 
le  calcaire ,  saiu  toutefois  pouvoir  y  préciser  sa  manière 
d'ètre>  nous  indiquerons  ci-après  qu'il  est  recouvert  par 
les  formations  oolitblqnes.  Une  circonstance  qne  l'onob- 
serve  i  Caxouls  tend  k  faire  admettre  cette  opinion  ;  c'est 
que  le  calcaire ,  généralement  d'uu  gris  assez  foncé ,  de- 
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Corbières  ,  systèoie  qui  forme  un  promontoire  de  U 
chaîne  des  Pyrénées  k  travers  le  Roussillon  ,  mais  qui  est 
intimement  lié  à  cette  chaîne ,  on  ohserre  un  grand 
nombre  de  ces  dépAts  de  gjpse,  dont  quelques-nns  sont 
recouverts.  C'est  principalement  aux  environs  de  Dur- 
ban que  l'on  observe  cette  disposition. 

Le  calcaire  à  bélemnites  se  montre  k  une  petite  dis- 
lance de  ce  bourg  ;  il  est  composé  principalement  de  cou- 
ches marneuses  très -schisteuses,  accompagnées  de  ro- 
gnons solides.  Il  contient  un  assez  grand  nombre  de 
fossiles ,  ce  sont  : 

Des  Bélemnites  (  Bel,  apici  curvatus). 

Des  Peignes  (  Pecten  equiyalyis  ). 

Des  Ammonites  (  Am . . . .  ) 

Des  Pinnes  marines  {Pinna  lanceolata). 

Des  Pentacrinites  ( P.  capMU Medusœ). 

Des  Térébratules  {T.  ornithocephalaj  tetraedra). 

Les  Térébratules  sont  surtout  abondantes.  Ce  calcaire 
est  immédiatement  recouvert  par  un  calcaire  carié  sub- 
lamellaire ,  analogue  k  celai  qui  forme  la  partie  infé- 
rieure des  terrains  oolithiques  dans  le  département  de 
TAveyron.  Ce  calcaire  carié  est  lui-mèroe  recouvert  par 
un  calcaijre  compacte  jaunâtre ,  qui  se  rapporte  k  Vétage 
inférieur  des  formations  oolithiques  ;  il  forme  une  chaîne 
qui  sépare  les  bassins  tertiaires  de  TAude  et  de  Perpi- 
gnan. Dans  ce  groupe  calcaire ,  le  gypse  ressort  de  tous 
côtés  ;  le  plus  ordinairement ,  il  est  comme  appliqué  sur 
les  pentes  du  calcaire ,  et  l'on  ne  saurait  dire  s*il  est  con- 
temporain  au  terrain ,  ou  s'il  a  été  déposé  postéricore- 
ment  ^  mais  Texamen  du  monticule  sur  lequel  est  con- 
struit Tancien  cliâicau  de  Durban  résout  cette  difflculié. 
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Le  gyp»e  forme  eo  grande  parlîc  ce  monticule  -,  il  ett  I 
mis  à  découvert  par  les  exploiiattoos  et  sur-toul  par  va 
p€<itraisseau,  qui  le  coupe  suivant  une  assez  grande  Ut- 
genr.  Il  est  en  masses  irréguUères ,  qui  ne  formeat  pas , 
à  proprement  parler ,  des  couches  ;  il  est  associé  avec  des 
marnes  colorées  en  rouge  et  en  vert ,  et  on  peut  même 
dire ,  avec  plas  d'exactitude ,  qu'il  j  forme  des  vrânei  et 
de  petits  amas.  Ces  marnes  schisteuses  som  coatournées 
dans  tous  les  sens  ;  les  feuillets,  séparés  l'un  de  l'antre 
par  du  gypse  un  peu  saccliaroïde ,  sont  coupés  en  tra- 
vers par  de  petits  filons  de  gypse  fibreux  j  le  gypse  ren- 
ferme une  énorme  quantité  decristauxdeqnarK,  qui  lui 
'  donnent  une  grande  analogie  avec  celui  de  CbkouU.  Il 
est  recouvert  par  le  calcaire  caverneux  ,  que  j'ai  indiqué 
ci-dessus  comme  appartenant  à  l'assise  inférieure  des  foi^ 
mations  oolithiqueset  qui  est  en  effet  surmonté  par  quel- 
ques couches  oolithiques.  Le  calcaire  en  contact  avec  le 
gypse  est  en  partie  dolomitique.  Ce  recouvrement ,  très- 
évident  lorsqu'on  examine  le  monticule  du  château  de 
Durban ,  est  encore  plus  frappant  lorsqu'on  est  sur  les 
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ei  H  SaînuHippolyte ,  le  gypse  parait  reposer  sur  le  cal- 
caire à  bëlemnitcs  et  il  n^est  pas  recouvert.  A  Durban , 
au  oontraire ,  il  est  recouvert  par^Pëtage  inférieur  des 
foitQations  oolithiques  -,  mais  le  terrain  sur  lequel,  par 
analogie  9  on  suppose  qu'il  s*appuie  ,  ne  se  voit  pas  im- 
médiatement. Le  calcaire  à  bélemnites^  il  est  vrai,  existe 
à  une  petite  distance ,  et  il  est  surmonté  pai*  le  même 
calcaire  qui  recouvre  le  gypse. 

Sur  l'autre  versant  de  cette  cbaine  calcaire ,  qui  peut 
avoir  une  lieue  et  demie  de  large ,  on  observe  également , 
à  Filou ,  du  gypse  placé  sur  les  flancs  des  collines.  Dans 
ce  lieu ,  la  superposition  du  calcaire  ne  s'observe  plus  ; 
mais  tout  porte  à  croire  que  ce  gypse  n^est ,  pour  ainsi 
dire  ,  qu'une  ramification  de  celui  des  environs  de 
Durban. 

Il  sort  de  ce  calcaire  des  sources  salées;  il  en  existe 
une  à  peu  de  distance  de  Durban ,  à  la  métairie  de  la 
Salle  *,  une  seconde ,  beaucoup  plus  abondante ,  près  de 
Fitou,  entre  Sigean  et  Perpignan,  a  fait  donner  le  nom 
de  Salies  au  village  qui  eu  est  voisin. 

§  12.  (Gjpse  des  Pjri'énées),  Le  calcaire  à  bélem- 
ni  tes  se  retrouve  dans  beaucoup  de  points  le  long  de  la 
chaîne  des  Pyrénées ,  et  Ton  peut  dire  qu'il  forme  une 
bande  assez  prononcée^  quoique  très-morcelée.  On  le 
rencontre  sur-tout  aux  environs  de  Saint-Girons  *,  il  con- 
tient beaucoup  de  fossiles  )  sa  partie  inférieure ,  qui  re- 
pose sur  le  calcaire  de  transition ,  est  à  l'état  de  dolomie 
et  a  l'apparence  d'une  brèche.  Il  est  séparé  de  l'assise 
inférieure  du  calcaire  oolithique  par  une  argile  micacée 
passant  à  un  grès  qui  contient  une  très-grande  quantité 
de  petites  ammonites  applaties  {Ammonites  planorbis)  , 
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espèce  qoi  appirlîent  à  cette  assise.  Cette  argile  mica- 
cée ,  analogue  k  celles  des  environs  de  Ville-Franche  et 
de  Milhan ,  me  paraît  représenter  le  sable  de  l'oolilhe 
inférieur ,  el  dès-lors  son  existence  sur  le  calcaire  à  bé- 
lemnitea  détermine  d'une  manière  précise  la  position 
géologique  de  ce  calcaire. 

Le  long  de  cette  ligne ,  on  voit ,  de  disUnce  en  dis- 
tance ,  des  amas  d'opbite  et  de  gypse.  Ces  deux  roches 
sont  placées  l'une  à  cAté  de  l'autre  sans  qu'on  puisse  dé- 
couvrir leur  relation  ;  cependant  comme  c'en  est  d^À 
une  très-grande  que  cette  constante  jaxia-position,  il  est 
difficile  de  ne  pas  présumer  qu'elles  sont  d'un  même  âge 
géologique.  Tontes  deux  sont  postérieures  au  calcaire  k 
btiemnîtec  (  ce  que  je  me  propose  de  démontrer  dans  un 
autre  Mémoire).  En  outre,  le  gypse,  associé  à  t'opfaite, 
possède  tous  les  caractères  extérieurs  de  ceux  de  la 
Salle ,  de  Caiouls  ,  de  Durban ,  de  Fiton ,  etc.  ;  comme 
eux ,  il  renferme  de  nombreux  cristaux  de  quarz ,  et  on 
ena  un  exemple  remarquableàBastènes, où  ces  cristaux 
sont  Irès-abondans ,  tant  dans  le  gypse  que  dans  l*arago- 
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calcaire  gris  clair  ^  associé  avec  des  marnes  et  contenant 
ties  grypbites. 

Le  gypse  des  Pyrénées  dont  on  vient  de  parler,  est  dé- 
posé le  plus  ordinairement  sur  Fassise  inférieure  des 
formations  jurassi<{ues  ;  mais  souvent  aussi  il  est  appli- 
qué immédiatement  sur  le  terrain  de  transition ,  comme 
à  Céret ,  dans  la  vallée  de  Teech  et  près  d'Arles ,  lieux 
oà  il  n^est  pas  recouvert.  Sans  doute ,  je  ne  veux  pas  as- 
socier k  cette  formation  gypseuse  tous  les  dépôts  de  gypse 
qui  s'appuient  sur  les  terrains  anciens  et  dont  on  ne 
connaît  pas  Tâge;  mais  ceux  que  je  viens  de  citer  sont 
tellement  analogues  ,  par  leur  disposition  et  leurs  carac- 
tères extérieurs ,  avec  ceux  de  Fitou ,  de  Durban  et  de 
Caxouls ,  que  je  ne  crois  pas  possible  de  les  séparer. 

^  i3.  Eln  résumant  les  différentes  circonstances  qui 
caractérisent  le  calcaire  à  bélemniies  et  le  gypse  que 
nous  avons  décrits ,  on  est  conduit  à  établir  les  conclu- 
ions suivantes  : 

1^  Il  existe  sur  les  pentes  des  montagnes  du  centre  de 
la  France  une  formation  de  calcaire,  en  général  gris 
foncé,  alternant  avec  des  marnes  schisteuses;  ces  calcai- 
res et  ces  marnes  contiennent  les  mêmes  espèces  fossi- 
les (térébratules  ,  peignes,  plagiostomes  et  bélemnites)^ 
qui  se  rencontrent  dans  le  terrein  de  lias  des  Anglais  . 
et  plas  particulièi*ement  dans  les  marnes  qui  forment  la 
partie  supérieure  de  cette  formation. 

^?  f^  calcaire  repose  tantôt  sur  le  grès  houiller ,  tan- 
tôt sur  un  autre  grès  que  ses  caractères  extérieurs  et  la 
présence  du  gypse  me  font  présumer  être  le  grès  bigarré, 
tantôt  enfin ,  aux  environs  d' Aubenas  et  d' Alais ,  sur  le 
calcaire  à  gryphitcs ,  lias  des  Anglais. 

XIII.  27 
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3°  Il  est  recouvert  d«Ds  quelques  endroîu,  noiam- 
ment  près  Villefrauche,  Milbau  et  Saint-Girons  ,  par 
une  argile  micacée ,  qui  me  paraît  correspondre  assez 
bien  au  sable  de  l'oolitbe  inférieur. 

4°  Cette  argile  oiïcacée  est  elle-même  recouveile  par 
des  couches  de  calcaire  compacte  et  de  calcaire  oolîti- 
que,  lesquelles  appartiennent  à  l'assise  inférieure  des 
formatioDS  oolitiqaes  :  d'où  il  suit  que  le  calcaire  qui 
nous  occupe  est  compris  entre  le  calcaire  à  giyphites  , 
qui  forme  la  partie  inférieure  du  lias  et  les  formations 
oolitïques.  Il  appartient  donc  i  la  partie  supérieure  du 
calcaire  à  gryphites. 

5°  Ce  calcaire  prend  dans  certains  lieux  (comme  à 
Figeac ,  Villefrancbe ,  au  Lardin  près  Terrasson ,  etc.), 
des  caractères  toulrà-fâit  particuliers ,  qui  l'ont  souvent 
fait  rapporter  au  zechsteïn.  Au  lien  d'être,  comme  à 
l'ordinaire  d'un  gris  foncé ,  il  est  d'un  gris  clair ,  carié , 
compacte,  esquilleux  et  non  marneux.  Cette  différence 
dans  les  caractères  extérieurs  parait  être  en  relation  avec 
sa  position',  car,  dans  tous  les  lieux  qoe  je  viens  de  ci- 
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peat«ètre  même  du  gypae  fût  due  à  la.  même  cause.  En 
effet ,  dans  tous  les  lieux  où  j'ai  observe  des  veinules 
métalliques  dans  ce  calcaire ,  à  Texception  du  fer ,  il  est 
h  Tétat  de  dolomie.  Les  environs  de  la  Salle  et  de  Dur* 
foi^t  nous  présentent  ce  fait  d'une  manière  bie|^pro- 
noncée. 

6^  Ce  calcaire  renferme  des  couches  d'un  combustible 
analogue  à  la  houille  par  ses  caractères  extérieurs. 

7^  A  la  Voulte ,  on  observe  dans  le  calcaire  à  bélem- 
nites  une  couche  de  fer  oxidé  rouge  passant  au  fer  oli- 
gîste. 

8^  Il  existe  ^  à  sa  jonction  avec  le  calcaire  oolithique 
inférieur ,  des  amas  de  gypse  plus  ou  moins  considéra- 
bles. Ce  gypse ,  déposé  tantôt  sur  le  terrain  ancien , 
tantôt  sur  le  calcaire  &  bélêmnites ,  est  recouvert ,  aux 
environs  de  Durban ,  par  l'assise  inférieure  des  forma- 
tions ooliliques.  Cette  superposition  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  position  relative  des  gypses  et  du  calcaire. 

9^  Ce  gypse ,  tantôt  saccharoïde,  tantôt  fibreux ,  ren- 
ferme partout  de  nombreux  cristaux  de  quarz^  qui ,  s'ils 
ne  peuvent  en  général  être  regardés  comme  caractéristi-- 
ques  de  cette  formation  gypseuse,  fournissent  cepen- 
dant un  moyen  presque  certain  de  la  reconnaître  dans  la 
partie  méridionale  de  la  France. 

lo^  Les  nombreux  dépôts  gypseux  placés  sur  le  se- 
cond étage  des  deux  versans  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
sont  presque  par-tout  tellement  voisins  de  l'ophite ,  qu'il 
est  presque  impossible  qu'il  n'existe  pas  une  relation  in- 
time entre  le  gypse  et  roplatc ,  qui  paraissent  de  même 
époque *,  en  outre ,  lophite  reposant  dans  un  endroit  (  à 
la  Cassasse ,  près  Rimont  )  sur  le  calcaire  à  bélêmnites , 
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îl  est  natorel  de  penser  que  les  gypses  des  Pyrénées  sont 
de  m£me  &ge  que  les  gypses  associés  ao  calcaire  à  bé- 
lemnites,  et  que  les  uns  et  les  autres  appartieanent  à 
l'assife  supérieure  du  lias. 

Je  Krai  enfin  remarquer  que  les  sources  salées  des  en- 
virons de  Durban  et  de  Perpignan  sortent  de  ce  terraio, 
Pt  qu'elles  sont  Toïsïnes  des  dépôts  de  ^pae  (i). 


Note  sur  quelques  Montagnes  du  Haut-Pérou  ; 

(LMkl'AcidteierajaledetScicDOM  !■  iftrril  i8a8,ctkbSodttc 
da  GiogrspliMlondeH  lésnoe  générale.  > 

Par  H.  CoQusamiT  ne  Momtbkbt, 
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de  la  ville  SAréquipa  \  elle  est  formée  de  schiste  de 
transition  semblable  â  eenx  de  même  nature  qui  se 
trouvent  en  Savoie  dans  la  vallée  de^.Maurienne ,  entre 
Aiguebelle  etSaint*Micbel  ^  die  pffire  deux  pics,  Tuu  au 
nord,  Tantre  au  siid. 

La  hauteur  absolue  de  celui  du  nord- ,  qui  n  est  ce- 
pendant pas  le  plus  élevé  des  deux,  a  été  trouvée  de 
349^50  pieds  anglais  (  environ  74  hectomètres  a6  cen- 
tièmes ),  ou  près  de  9  hectomètres  de  plus  que  le  Chim- 
borazo,  dont  Vélevation  est  de  6,53o  mètres,  suivant 
TAnnuaire  des  longitudes  de  1827. 

Mais  il  7  a  des  sommets  plus  élevés  encore  dans  la 
même  partie  des  Andes ,  entre  les  parallèles  de  16^  3o^  et 
i3®  aof  de  latitude  sud,  particulièrement  près  du  village 
Loraté  ,  un  de  ces  sommets  parait  s'élever  jusqu'à 
•  a5,4oa  pieds  anglais  d'après  un  premier  calcul  fondé  sur 
des  observations  (77  hectomètres  47  centièmes). 

Le  sommet  dont  il  s'agit  aurait  ainsi  une  élévation 
supénenre  de  la  hectomètres  27  centièmes  à  celle  du 
Chimborazo,  et  inférieure  de  74  mètres  seulement  à  celle 
du  quatorzième  pic  de  l'Himalaya  au  Thibet  qui  est  ^ 
suivant  le  même  annuaire,  de  7,821  mètres. 

7e  ne  dois  pas  taire  à  l'Académie  qu'un  de  nos  meil- 
leurs géographes  (  M.  Brué  )  regarde  ce  qui  vient  d'être 
rapporté,  d'après  une  note  de  la  main  de  M%  Pentland , 
comme  susceptible  de  quelques  olgectiens  \  ces  objec- 
tions portent  principalement  sur  la  position  que  l'obser- 
vateur anglais  donne  au  mont  Illimani.  Si  cette  mon- 
tagne était  aussi  rapprochée  de  la  côte  du  grand  Océan  , 
que  l'indiquerait  la  longitude  que  M.  Pentland  lui  at- 
tribue, elle  aurait  fixé  depuis  long-temps  l'attention  des 
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navigateurs,  et  particulièremeDl  celle  des  hydrographes 
chargés  de  relever  ces  parages.  Si,  d'ailleurs,  elle  se 
ironrait  entre  Aréquipa  et  le  lac  TtUcaca ,  elle  n'au- 
rait pas  manqué  d'âtre  décrite  par  des  voyageurs  atten- 
tifs qui  ont  parcouru  cette  distance.  ' 

On  doit  donc  attendre  de  nouveaux  renseîgnemcns 
sur  l'élëvation  attribuée  à  cette  montagne  et  aux  antres 
sommets  situés  plut  an  nord  dans  la  même  chaîne ,  ainsi 
que  anr  leur  véritable  position  j  et,  tout  en  sachant  gréa 
M.  Pentland d'avoir  appelé  sur  cet  objet  imporiant  l'at- 
tention des  géographes ,  on  doit  recommander  aux  voya- 
geurs qui  visiteront  cette  partie  desCordillièresdnïIauU 
Pérou ,  de  ne  rien  négliger  pour  connaître  la  véritable 
hauteur  des  pics  compris  dans  celte  chaîne  entre  le  t3' 
et  le  16*  degré  de  latitude  sud. 

Eu  admettant  les  données  de  M.  Pentland ,  le  Chim- 


L'Académie  remariera  que  la  hauteur  de  cesmonta- 
gnes  gigantesques  est  éoonoée  ici  eqt  hectomàtres ,  et  non 
pasj  comme  il  e^  d'usage,  en  toises  on  en  mètres,  et 
encore  moins  en  pieds  soit  finançais,  soit  anglais.  Il  m'a 
sembK  tjn'un  des  nombreux  sTantages  de  i^otre  système 
méuriqne  étant  de  donner  des  dénominations. pour  les 
di£i!$rens  degrés  de  Téchelle  décimale ,  il  convient'  dé 
choisir  celle  de  ces  dénominations  qui  est  le  mieun  ap- 
propriée k  la  grandeur  qu'on  veut  désigner. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  employer,  ce  me  semble,  pour 
mesurer  l'élévation  de  très-petits  objets ,  par  exemple, 
cMé  '4'un  bouton  ou  d'une  vérue , 

Pour  celle  d'une  taupinière , 

Pour  celle  d'un  tumulus. 

Pour  l'élévation  d'un  tertre  , 

Pour  celle  d'une  montagne  moyenne, 

Enfin  pour  celle  d'une  montagne  de 
première  grandeur , 


le  millimètre, 
le  centimètre  »^ 
le  décimètre, 
le  mètre, 
le  décamètre. 

l'hectomètre.. 


Par  ce  moyen ,  on  n'a  jamais  des  chiffres  principaux 
trop  nombreux  à  retenir^  et,  d'un  autre  côté,  on  n'a 
pas'  un  trop  grand  nombre  de  décimales  à  employer. 

Et ,  pour  ne  parler  ici  que  des  montagnes  gigantes- 
ques qui  ont  été  mentionnées  ci-dessus ,  il  est  évident , 
d'une  part ,  que  les  nombres  78,  77,  74,  71 ,  69  et  65, 
dont  nous  nous  sommes  servi  pour  exprimer  la  hauteur 
rdative  de  six  de  ces  montagnes ,  sont  susceptibles  de  se 
mieux  graver  dans  la  mémoire  ,  que  les  séries  de  qua- 
tre ,  cinq  ou  six  chiffres  qu'il  faudrait  y  substituer ,  si  on 
les  exprimait  en  toises,  en  mètres ,  et  surtout  en  pieds. 

D'une  autre  part,  en  faisant  usage  pour  unité  de  l'hec- 
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tométre,  les  erreurs ,  s'il  y  en  a  dans  les  mesures ,  ne 
portent  plus  que  sur  des  fractions  décimales^  dont  les 
dernières  surtout  sont  telles ,  que  qnelque  soit  l'exacti- 
tude et  le  soin  des  observateurs,  il  est  presque  impossi- 
bled'en  répondre  avec  un  certain  degré  d'assurance. 

L'élévation  des  éminences  est  une  des  grandeurs  dont 
OD  a  généralement  l'idée  la  moins  précise.  Il  est  à  re- 
gretter qu'en  construisant  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme ,  on  n'ait  pas  profilé  de  l'occasion  pour  offrir  an 
public  un  étalon  permanent  de  mesure  métrique  d'une 
très-grande  dimension;  ce  qu'il  eut  été  iâcile  d'obtenir, 
en  donnant  à  ce  monument  5o  mètres  de  bauieur  an  lieu 
de  43. 

A  défaut  de  ce  m<^en  ,  on  peut  se  servir  pour  terme 
de  comparaison,  en  ce  qui  concerne  les  bàlimens,  de  la 
quantité  dont  la  flèche  des  Invalides  est  élevée  au  dessus 
du  pavé  de  cet  édifice;  et ,  en  ce  qui  concerne  les  moii- 
ugnes  ,  de  la  quantité  dont  la  butte  Montmartre  est  éle- 
vée au  dessus  des  eaux  moyennes  de  la  Seine  au  pont  de 
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Lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  V  Académie 
des  Sciences  sur  la  dép&tdance  mutuelle  de  la 
Remiration  et  de  la  Circulation; 

Par  M.  Dbfbrmos.  D.  M. 

(  Luc  à  la  séanoe  da  ai  mars  i8a8. } 

Ne  pouvant  en  ce  moment  soumettre  au  jugemeni  de 
r Académie  Tensemble  d'un  travail  que  j*ai  entrepris  sur 
la  circulation  et  la  respiration  dans  les  divines  classes , 
et  en  particulier  chez  Thomme  ,  je  prends  la  liberté  de 
vous  demander  la  faveur  de  communiquer  aigourd*hui  à 
TAcadémie  quelques  détails  sur  des  faits  que  je  crois  di- 
gne d'intérêt,  et  que  j^ai  constatés  par  Texpérience  direote. 

De  tout  temps  on  a  reconnu  la  dépendance  mutuelle 
de  la  respiration  et  de  la  circulation ,  qui ,  à  vrai  dire , 
ne  forment  qu'une  seule  fonction;  mais  on  n'avait  pas 
constaté  d'une  manière  précise  les  causes  de  cette  in- 
fluence, réciproque.  Pour  y  arriver  ,  j'ai  dû  rechercher 
quel  était  le  nombre  des  pulsations  du  cœur  et  celui  des 
respirations  dans  un  temps  donné.  J'ai  trouvé,  api^ 
avoir  examiné  un  grand  nombre  dMndividiDi  adultes , 
quHl  y  avait  quatorze  à  vingt-cinq  respirations  par  mi* 
nute  et  soixante-dix,  soixante-quinze  et  quatre-vingts 
pulsations  dans  le  même  temps;  qu'aiusi  le  rapport  des 
respirations  aux  pulsations  est  d'un  à  trois ,  un  à  qua- 
tre ,  un  à  cinq  ,  etc.  ,  suivant  la  capacité  de  la  poitrine 
et  diverses  influences  ;  d*où  il  résulte  que  l'air,  introduit 
dans  les  poumons  par  une  inspiration,  suffit  pour  oxygé- 
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ncr  le  sang  que  le  veniricule  droit  du  cœur  envoie  an 
.ponmon  par  trois,  quatre  ou  cinq  contracUous.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'exacUtude  de  ce  rapport ,  que  je  ne 
donne  que  comme  un  â-peu-près  pour  l'iiomnie  adulte  ^ 
toujoura  est-il  vrai ,  chez  les  animaux  mammifères  sou- 
mis aux  expériences,  que  toutes  les  fois  que  le  rapport 
Donnai ,  ou  pour  mieux  dire  le  nombre  des  pulsations 
ou  celui  des  respirations  pendant  un  temps  donné  ,  ve- 
nait k  changer,  il  y  avait  reflux  du  sang  dans  tout  le 
système  veineux  abdominal ,  et ,  dans  quelques  cas ,  en- 
gorgement primitif  da  poumon.  Il  éuit  difficile  de  se 
rendre  ctmipte  de  cet  phénomènes  par  l'impuUîon  &culc 
du  cœnr^  une  idée,  émise  par  M.  Mageudie  ,  me  mil 
sur  la  voie  des  causes  qui  devaient  avoir  quelque  in- 
âuence  sur  ce  résnlut ,  et  je  suis  heureux  de  dire  que 
c'est  à  cet  excellent  maître  que  j'ai  cette  nouvelle  obli- 


I 
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clamer  la  priorité  de  l'idée  en  sa  faveur ,  en  annonçant 
nm-méme  l'antériorité  de  son  trairail ,  et  bomant  mes 
prétendons  à  ayoir  démontré  la  réalité  de  ce  fait  par  Tes- 
périenœ.  Le  voici  tel  que  je  Tai  constaté  :  te  steg  vei- 
neux, poussé  par  le  ventricule  droit  du  cttUr  et  porté  au 
poumon  par  l'artère  pulmonaire ,  ne  peut  traverser  cet 
organe  pour  revenir  par  les  veines ,  lorsque  vous  avez 
distendu  le  poumon  par  de  Tair ,  et  que  vous  en  empê- 
chez la  sortie^  enfin,  lorsque  les  cellules  sont  aflkissées 
par  l'expiration ,  le  sang  passe ,  et  il  ne  passe  pas  pen- 
dant l'inspiration  ,  lorsque  les  cellules  sont  distendues. 
On  voit  de  suite  que  le  résultat  immédiat  de  cette  inter- 
ruption momentanée  est  de  prolonger  le  contact  de  l'air 
avec  le  sang ,  et  de  rendre  la  combinaison  de  Toxyg^e 
plus  complète.  On  voit  aussi  qu'on  peut  maintenant 
rendre  raison  d'un  très-grand  nombre  de  phénomènes 
inexpliqués  jusqu'à  présent.  Mais ,  sous  le  point  de  vue 
pratique ,  nous  avons  une  première  application  fort  im- 
portante ,  c'est  de  confirmer  le  nouveau  précepte,  donné 
py  M.  Le  Roy  d'Etiolé  dans  un  Mémoire  sur  l'as- 
phyxie ,  de  n'insuflSer  de  l'air  dans  les  poumons  des  as- 
phyxiés qu'avec  beaucoup  de  précautions ,  car  loin  de 
faciliter  le  retour  à  la  vie ,  on  mettrait  un  nouvel  obsta- 
cle au  rétablissement  de  la  circulation  en  distendant  à 
plusieurs  reprises  les  cellules  aériennes ,  c'est  pourtant 
ce  qu'on  fait  encore  très-souvent.  H  sera  fort  intéressant 
de  comparer,  sous  le  nouveau  point  de  vue  que  j'ai  indi- 
qué ,  les  diiTérenics  conditions  d'organisation  et  de 
structure  des  poumons  chez  les  Mammifères  ,  en  ayant 
égard  à  leurs  habitudes.  Je  puis  d^à  dire  que  l'examen 
des  organes  circulatoires  de  la  Loutre  ,  du  Phoque  ,  et 
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celui  des  poomona  des  Batraciens  ei  de  quelques  reptilei, 
fîut  voir  combien  la  nature  est  ingénieuse  dans  les  artificet 
qu'elleemploie  pour  prévenir  lesaccidens ,  et  pour  que  ta 
vie  se  conserve  dans  les  divers  milieux  où  ces  animaux  se 
trouvent  plongés.  Taurai  l'honneur  de  soumeUre  mon 
Iravilîl  à  l'Académie,  dès  qu'il  sera  achevé  ;  je  lui  demande 
pardon  d'avoir  si  long-temps  abusé  de  ses  insrans. 


Sur  les  Métamorphoses  et  le  Mouvement  des  corps 
reproducteurs  de  diverses  Conferves,  et  parti- 
culièrement de  rEclospermacluvala  de  Vaucker. 

Ilya  des  phénomènes  dans  la  nature,  qu'on  ne  sau- 
rait prouver  par  des  expériences  trop  répétées ,  et  qui , 
lorsqu'ils  se  vérifient ,  ont  encore  besoin  d'être  appajés 

r  les  coniirr 


(  4^9  ) 

D^'à ,  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  qudqoes  oliserva- 
leurs  eurent  une  idée  vague  de  celte  alternative.;  mais  la 
pliqpart  se  fondant  sur  des  expëriences  incomplètes, 
crurent  reconnaître  des  animaux  infusoires  dans  les  cor- 
puscules reproducteurs  de  ces  0>nferves  ou  des  poly- 
piers dans  ces  Conferves  elles-mêmes. 

Les  premières  observations  précises  sur  ce  siqet  pa- 
raissent dues  à  M.  Nées  d'Esenbeck  qui ,  en  1814»  fit 
connaître  ce  mode  singulier  d'existence  dans  les  corps 
reproducteurs  du  Nostoch  et  de  VEctosperma  cla- 
v^ata  (i).     * 

Quelques  années  après ,  en  1817  ,  MM.  TreviranUs 
et  Dithmar  publièrent  de  semblables  observations  sur 
deux  plantes  très-difiérentes ,  le  Batrachospermum  gUh 
meratum  de  Yaucher  et  le  Confeiva  compacta  de  Roth. 
Nous  avons  d^à  fait  connaître  leurs  recbercbes  dans  ces 
Annales  (a). 

En  i8aa ,  M.  Bory  de  Saint-Vincent  arriva  de  son 
cM,  et  très-probablement  sans  connaître  les  travaux 
que  nous  venons  de  citer,  à  des  résultats  analogues, 
mais  bien  plus  généraux ,  puisqu'il  considéra  ce  mode 

de  lasatiire,  M.  Nées  d^Eaenbeck,  •  ajoot^  oomme  iptrodnetioD  au  Mé- 
moire de  M.  Unger,  dont  nous  allons  extraire  les  piind pauL  fiiits,  s*appli- 
qiMAl|Murfmitenient  à  tontes  les  recherches  par  lesquelles  on  est  arriyé  à 
des  fidts  nonyeanx  opposes  aux  idées  reçues ,  et  cliffioiles  à  constater. 
Lorsqu'on  a  &itde  semblables  obserrations  ayec  toute  Pattention  quelles 
exigent ,  on  ne  désire  rien  tant  que  de  les  Toir  devenir  f  objet  des  re- 
eherefaes  d'antres  sayans ,  persuadé  que  ces  rechercbes  finiront  tôt  00 
tard  par  confirmer  vos  propres  obseryations ,  et  sans  se  lancer  dans  des 
discussions  inutiles  à  la  science ,  on  attend  ayec  calme  le  résultat  de  ces 
trayauc.  (  R* } 

(i)  Die  idgen  des  susten  H^aners,  Bambergi  i8i4* 

(i)  Annotes  des  Se,  ma. ,  tom.  x ,  p.  aa. 
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de  reprodnction  par  des  corpuscules  animés  (  zoocarpa) 
comme  an  caractère  ËommuB  k  nn  groupe  nombreni 
de  vëgéUQx  confervoldes ,  les  Zoocarpëes  de  sa  famille 
des  Arthrodiées  (i). 

A  la  m6me  époque  ,  M.  Grnithuisen  faisait  connaître 
une  petite  espèce  de  Gonferve  qui  se  développe  sur  les 
MoUusqaes  morts  et  dont  les  corpuscules  reproducteurs 
jouissent  aussi  de  ces  moavemens  spontanés  et  analogues 
&  ceux  des  animalcules  infutoires  (s)  ;  cette  Cottfeire , 
qu'il  décrint  sou»  le  uom  de  Confervaferaxy  est  de- 
venue le  type  du  genre  Saprolegnia  de  Af.'Ndes. 

Une  autre  production  aualogne  fut  décrite  Vanuée 
suivante  (i8a3)  par  M,  Caros;  elle  diffère  peu  de  \a  pré- 
cédente et  se  développe  aussi  sur  les  animaux  morts 
abandonnés  dans  l'eau  ^  les  seminules  présentent  des 
mouveniens  du  même  genre ,  mais  moins  distincts  (3). 

A  la  suite  de  ce  Mt^moire,  M.  Nées  d'Escubeck  re- 
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d^exislence  dans  les  plantes  confervoldes  fut  émise  par 
M.  Gaillon  en  1828  (i),  et  appuyée  d'autres  obserfa- 
fions  par  M.  Desmaziëres  en  x8a5  (a). 

Nous  avons  fait  connaître  ces  recherches  ;  mais  elles 
n*oflSrent  pas  encore  à  Tesprit  des  résultats  aussi  précis  et 
aussi  satisfaisans  que  ceux  qui  se  déduisent  des  observa- 
tions de  MM.  Nées ,  Treviranus ,  Bory  SaintrVinoent, 
Gruithuisen  et  Caros.  Celles-ci  paraissent  établir  d^une 
manière  indubitable  que  les  corps  reproducteurs  de  cer- 
taines espèces  de  Conferves  sont  doués  de  mouyemens 
spontanés  analogues  à  ceux  des  animaux  infusoires ,  et 
que  ces  corps ,  après  avoir  joui  pendant  quelque  temps 
de  ce  genre  de  vie,  s'allongent  et  germent  à  la  nuinière 
des  seminules  des  autres  végétaux  cryptogames  pour 
donner  lieu  à  des  filamens  confervoldes  qui  n'ont  plus 
«oeun  des  caractères  de  la  vie  animale  et  qui ,  au  con- 
traire ,  se  développent  et  sont  organisés  comme  les  véri- 
tables végéuux. 

n  résulterait  au  contraire  des  observations  de  MM* 
Gaillon  et  Desmauères^  que  ces  corpuscules  animés 
s*aggrégeraient  en  séries  pour  former  de  nouveaux  fila- 
mens ,  mode  de  développement  étranger  à  tout  ce  que 
nous  connaissons  dans  le  règne  végétal  dont  ces  fila- 
meiis  présentent  pourtant  tout-a-lait  la  structure  et  la 
manière  de  vivre.  Il  faut  donc  encore  de  nouvelles  re- 
cherches pour  pouvoir  admettre,  comme  une  chose  cer- 
taine,  ce  singulier  mode  de  reproduction  qui ,  dans  tous 
les  cas ,  ne  serait  propre  qu'à  un  bien  plus  petit  nombre 
d'êtres  que  M.  Gaillon  ne  l'avait  pensé. 

Des  observations  nouvelles  de  M.  Franz  Unger  sur 


(i)  Ann»  Se.  nat, ,  tom.  i,  p.  309. 
(3)  Ann.  Se.  nut.,  tom.  x ,  p.  4^. 
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le  mouvement  des  corps  reproducteurs  de  VEctospema 
cltwatade  Vaucher  ,  viennent  au  coutraireconCrmer  les 
premiers  faiu  que  nous  avons  cités. 

Ces  phénomènes ,  jusqu'à  présent  isolés ,  tendent  donc 
k  se  généraliser  et  s'appli<{uent  peut-être  aux  corps  re- 
producteurs de  la  plupart  des  plantes  des  classes  infé- 
rieures; mais  nous  allons  laisser  parler  l'aulear,  eu 
abrégeant  seulement  quelques  détails  peu  împortani. 

a  Je  trouvai,  le  5  mars  1826,  près  de  Vienne,  dans  un 
fossé  qui  contenait  un  peu  d'eau  claire  provenant  de  la 
fonte  récente  des  neiges,  une  Conferve  ,  que  je  plaçai, 
après  l'avoir  bien  nettoyée  de  l'argile  qui  l'entoarail , 
dans  un  vase  de  verre ,  sur  une  fenêtre  où  je  pouvais 
l'observer  sans  la  changer  de  place.  Je  l'observai  amsi 
le  "j  mars,  et  je  remarquai  qne  tout  autour  des  filament 
ra  meux  et  entrecroisés  ,  il  naissait  de  nouveaux  rameaux 
hauts  de  plusieurs  ligues,  simples,  d'un  vert  gai,  qui, 
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^-oqui  excita  surtout  mon  attention  ,  c'est  que  plusieurs 
d'entre  eux  nageaient  librement  çA  etU  ,  se  mouvaient  à 
lenrTolonté'dans  unsensoudans  l'autre,  se  rnpprochnîent 
ou  s'éloignaient  les  uns  des  autres ,  se  glissaient  autour 
des  globules  immobiles  ,  s'arrêtaient  et  se  remettaient  en 
mouvement,  absolument  comme  des  êtres  animaux. 

»La  ressemblance  des  globules  verts  animés  et  inani- 
més, me  fit  immédiatement  conjecturer  leur  identité  ,  et 
cette  conclusion  devint  toui-à-fait  vraisemblable ,  lors- 
que j'eus  pu  observer  clairement  tous  les  passages  de 
forme  ei  de  couleur  des  uns  aux  aulres. 

»  Cependant,  ne  me  contentant  pas  de  ces  probabilités, 
je  dirigeai  Inon  attention  les  jours  suivans  parilculicre- 
ment  pour  découvrir  d'où  ces  iofusoires  tiraient  leur  ori- 
gine ,  et  quels  rapports  ils  avaient  avec  les  globules 
verts  et  avec  les  fructifications  des  Conferves.  Quelques- 
unes  de  ces  questions  me  paraissaient  plus  faciles  a 
cclaircir  que  les  aulres ,  et,  en  effet,  dès  te  lendemain  . 
des  observations  exactes  me  permirent  de  me  former  une 
opinion  à  tct  égard. 

»  Je  vis  le  bord  de  la  surface  de  l'eau,  où  se  Inravnîent 
réunis  les  globules ,  couvert  d'une  grande  quantité  de 
bulles  d'air  qui  se  dégageaient  de  la  Conferve;  autour  de 
ces  bulles  de  gaz  se  trouvaient  des  globules  ordinaire- 
ment agglomérés ,  et  entre  eux  nageaient  les  infusoires. 
La  fig.  4  représente  un  de  ces  amas  supporté  par  une 
huile  d'air.  On  y  voit  clairement  plusieurs  corpuscules 
d'un  vert  foncé,  ronds  ou  plus  ou  moins  allongés,  d'au- 
tres ,  d'une  couleur  plus  claire ,  gonflés ,  el  avec  un 
on  deux  appendices,  tantdl  dirigés  eu  sens  opposé  et 
tànt^ti  à  angle  droit,  et  qui  sont  évident  mené  en  état  de 
XIII.  38 
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gGiminatioD ,  et  deux  peùis  corps  ovales  c|u>  â  ta  base 
sont  plus  foncés  et  presque  d'uu  noir  bleuâtre ,  et  qui , 
à  l'extrémité  opposée,  paraissent  presque  transpirens; 
ceux-ci  nagent  librement.  La  fîg.  5  montre  unesembla- 
ble  réunion  de  ces  élémens  vus  au  microscope  ;  on  y  voit 
en  ji  e\  B  deux  animalcules  dans  une  position  dîtTé' 
rente,  en  C>un  animalcule  mort  et  plusieurs  jeunes 
plantes  dans  diverses  périodes  de  leur  genninaiion. 

«  Le  passage  de  la  nature  animale  à  la  nature  végétale 
me  parut  une  vérité  d'autant  mieux  confirmée,  que,du- 
l'ant  l'espace  d'une  heure ,  je  pus  suivre  des  yeux  non- 
seulement  le  ralentissement  successif  de  la  vîuliié  des 
mouvemens  de  chaque  infusoire  et  sa  morl  lente ,  maii 
aussi  le  développement  subséquent  des  animaux  morts  en 
plantes  en  germination ,  de  sorte  qu'il  me  parait  supet^u 
Je  rapporter  d'autres  observations  a  cet  égard.  Mais  ,  le 
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f'ii  ci*oire  mes  yeux^  lorsque  je  vis  réiranglemcnt  qui 
séparait  le  globule  en  deux  autres  globules  presque  sem- 
blables devenir  toi:gours  plus  marqué  et  une  sorte  de  gaine 
vide  se  former  au-dessous  de  ces  globules ,  et  lorsque 
j'aperçus  aussi  clairement  les  deux  globules  se  mouvoir 
spontanément  vers  Textrémiié ,  sans  être  poussés  par  la 
matière  verte  placée  au  dessous  ^  le  dévelbppement  con- 
tinuait ,  le  globe  supérieur  et  la  gaine  augmentaient  tou- 
jours ,  le  globule  inférieur ,  au  Contraire ,  diminuait  dans 
le  même  rapport ,  jusqu'à  ce  qu'il  disparut  enfin  complè- 
tement, et  qu'il  ne  resta  plus  qu'un  globule  qui  s'échappa 
par  une  ouverture  arrondie  et  terminale,  se  mouvant 
spontanément  dans  le  liquide  Jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint 
la  surface  de  l'eau  ;  tout  cet  accouchement  dura  environ 
trente  secondes.  J'ai  suivi  ce  phénomène  sur  des  fructi- 
fications développées  dans  diverses  positions  et  sur  des 
plantes  d'âge  difiérent ,   et  je  puis  considérer  le  temps 
moyen  de  cette  sorte  d^accouchement  comme  étant  d'en- 
viron une  minute. 

«  Il  me  restait  maintenant  à  examiner  particulièremcn  t 
la  durée  de  la  vie  de  ces  monades  et  leur  développement 
subséquent.  Dans  ce  but ,  je  versai  de  ce  flacon  dans  nue 
soucoupe  un  peu  d'eau  dans  laquelle  se  trouvait  une 
quantité  suffisante  de  ces  monades ,  et  je  remarquai 
combien  de  temps  elles  continuaient  à  se  mouvoir;  gé- 
néralement elles  moururent  en  même  temps ,  après 
avoir  nagé  pendant  une  heure  bien  vivement  et  libre- 
ment. On  remarquait  que  quelques-unes ,  dont  les  mou- 
vemens  devenaient  de  plus  en  plus  faibles ,  cherchaient 
le  bord  de  la  surface  de  l'eau  ,  tandis  que  d'autres  se  dé-^ 
posaient  au  fond  du  liquide  dans  le  milieu  du  vase. 
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aAassitAtqutiCfisoionarïesqui  avaient,  tant  qu\tl]es3(; 
mouvaient,  uno  forme  ovule,  ri  dont  une  des  extrémités 
était  d'ua  verd  foncé ,  tandis  que  Tanlre  était  Iranspt- 
reute,  n'oiTraicnt  plus  aucun  signe  de  vie  animale,  le 
premier  changement  qu'on  observait  était  le  passage  de 
la  forme  ovale  Jl  la  forme  globuleuse  et  la  distribution 
égale  de  la  couleur  verte  dans  tontes  les  parties. 

nEn  même  temps  le  passage  de  la  Tio  animale  à  la  vie 
végétale  avait  lieu,  et  le  développement  subséquent, 
soumis  à  d'autres  lois ,  commence  aussitôt  que  1  anima- 
lité cesse. 

»  Au  bout  de  peu  d'heures  (  six  à  huit  ),  le  globule , 
qui  devient  toujours  de  plus  en  plus  transparent ,  com- 
mence à  donner  les  premières  preuves  de  son  nouveau 
mode  d'existence  par  la  production  d'un  appendice  qui 
ne  se  présente  d'abord  que  comme  une  petite  protubé 
rauce  de  la  vésicule  qui  le  forme.  Pendant  le  premier 
jour,  cet  appendice,  qui  se  distingue  à  sa  couleur  plus 
rlaire,  ne  change  presque  pas.  Au  bout  de  deux  jours. 
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)>  Pendant  les  cinquième,  sixième  et  septième  jours ,  il 
ne  s'opère  pas  d'«iuires  changemens  que  l'at  ci'oisscment 
des  parties  d^à  existantes  et  le  développement  d'un  nou- 
veau rameau  qui  sort  de  l'appendice  radicellaire,'  pen- 
dant les  jours  suivans  ,  il  se  développe  encore  quelque- 
fois d'autres  rameaux  secondaires ,  mais  dont  la  produc- 
tion n'est  pas  constante. 

»  Enfin  y  vers  le  onzième  jour,  quelquefois  plus  tôt 
lorsque  les  circonstances  sont  favorables  ,  on  voit  se  for- 
mer ,  à  Textrémité  du  rameau  principal ,  un  tubercule 
plus  obscur  qui ,  passant  par  toutes  les  phases  d^à  dé- 
crites ,  devient  l'organe  de  la  reproduction. 

»Des  tubercules  semblables  se  développent  quelquefois 
les  jours  suivans  sur  les  rameaux  secondaires.  Il  parait 
donc  que  douze  jours  sont  k  peine  nécessaires  pour  que 
cette  plante  accomplisse  le  cercle  complet  de  son  exis- 
tence. '^ 

»  Après  que  la  plupart  des  jeiuies  plantes  en  fructifica- 
tion eurent  expulsé  leurs  corps  reproducteurs ,  ce  qui 
eut  lieu  pendant  ce  jour  et  les  suivans  (i)  ,  je  continuai 
à  étudier  leurs  changemens  subséquens  ;  les  extrémités 
vides  et  les  tubes  voisins  remplis  de  matière  verte  se  dé- 
truisirent peu  à  peu,  et  9  au  bout  d'une  semaine ,  plus 
de  la  moitié  d'entre  eux  étaient  vides  et  flétris ,  les  semi- 
nules  infusoires  suivirent  le  même  mode  de  développe- 
ment que  j'ai  dgà  décrit  ^mais  ,  vers  le  i^  avril ,  quoi- 
qu'ils eussent  atteint  une  taille  égale  à  celle  de  la  plante 
mère  ,  ils  ne  montraient  aucune  apparence  de  fructifica- 

(i)  Il  est  à  remarquer  qae  cette  émÎMion  a  lieu  immédiatement  lors- 
qn^OD  les  a  retiré  de  l'eau  pendant  quelques  secondes  pour  les  eiposer  k 
l'air. 
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tion ,  et ,  soiu  l'iDfluence  de  la  température  plus  élevée 
de  celte  saison ,  ces  jeunes  plnntea  et  quelques  rameaux 
liés  sur  les  anciens  individus  continuèrent  à  peine  à  se 
développer. 

«Au dessous  des  tubercules  vidés etde plusieurs  points 
de  la  tige  principale  naissent ,  sous  différens  aagles ,  des 
rameaux  un  peu  plus  étroits  ;  ces  rameaax  sont  en  géné- 
ral très-loQf  s  et  surpassent  beaucoup  en  longueur  la  tige 
principale.  Au  bout  de  dix  à  douze  jours  après  leur  dé- 
veloppement, on  voit,  vers  l'une  ou  l'autre  de  leurs 
eilrémités,  ci  et  là  à  diverse  distance  du  sommet ,  se  for- 
mer des  protubérances  plus  ou  moins  régulières  en 
forme  de  t^iassue ,  droites  ou  un  peu  recourbées ,  et  d'au- 
tres sur  les  cdtës  de  la  tige  qui  sont  en  forme  de  capsule 
ou  de  vésicule.  Ces  vésicules  sont  d'nbord  d'une  couleur 
vert-claire  uniforme,  et  sans  qne  leur  grosseur,  qui  sur- 
passe plusieurs  fois  celle  des  rameaux  augmente,  ils  de- 
viennent toiyours  d'une  couleur  verte  uoiràire  plus  fon- 
cée vers  la  base ,  et  on  y  distingue  alors  clairement  un  ou 
deuv  globules  d'un  rouge  brun  ,  souvent  entourés  de  f;rn 
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jours ,  prit  une  forme  anguleuse  cl  donna  plus  tard  nais- 
sance à  deux  expansions  en  forme  de  cornes  ;  elle  resta 
dans  cet  état  et  prit  toujours  une  couleur  plus  pâle,  tan- 
dis que  Tanimalcule  devint  plus  foncé  et  mourut^  et  plus 
tard  il  finit  par  se  détruire  en  même  temps  que  les  autres 
parties  de  la  Conferve.  b 

De  ce%  observations  ,  M.  Unger  conclut  que  Ton  doit 
admettre  le  caractère  du  genre  Ectosperma  donné  par 
M.  Nées  d^Esenbeck  (i) ,  et  qui  est  ainsi  exprimé  :  Fila 
ramosaj  continua,  sub  apice proliféra^  sporas apicecol-- 
ligentia  in  globulum  vivum  post  partum  libéré  natan^ 
tem  morteque  revirescentem.  Il  résulte  aussi  de  ces 
observations,  que  la  Conferva  diltitata  et  ses  variétés  p 
clai^aia ,  y  bursata  ,  ^  vesicata ,  ne  sont  que  des  degrés 
différens  de  développement  des  mêmes  individus  ,  et  ne 
peuvent ,  par  conséquent ,  pas  être  considérés  même 
comme  des  variétés. 

Pour  compléter  cette  esquisse  de  l'histoire  des  Con- 
fîerves  à  seminules  animées  ,  nous  allons  rapporter  le  ta- 
bleau systématique  des  genres  que  M.  Nées  admet  dans 
cette  famille,  tel  que  ce  savant  Ta  présenté  en  182^ 
dans  les  actes  de  l'Académie  Léopoldine  des  curieux  de 

kl  nature. 

HYDRONEMATEiE. 

Hrdrophyta  fUamentosa ,  vel  moiu  proprio  tuborum ,  ve/  tporaruni 
Juga  coituvû  crescèntia. 

A.  iremeUoideœ, 

1.  Nmtoch  Lyogb.  Sporœ^  infilamonUiJormia  motu  conçreta,  inlrtt 
mucwn^  in  vesictUâampiioriUiciusum. 

A  l'égard  des  mouvcmnis  des  sporulcs  de  celte plaiiic, 

(ij  Df'tH^.  Act»  Acad.  c<r*.  icop.  Carpi.  ^  toi.  xi ,  pars,  j  ,  p.  SiÇ. 
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M.  Nées  renvoie  à  ses  observations  consignées  dans  son 
ouvrage  sur  les  Algues  d'eau  douce. 

s.  SracOLLinA Nto.  Spora,e  vetieula  mucigera  erii7npentiact,ficla 
éruptions,  iafila  moniUformiaeoneraeeatia.  I^Confarva  TUKamUlet 
A|>rdfa.) 

Dans  ces  deux  genres  ,  M.  Nées  admet  l'aggrëgaliou 
eu  série  des  molécules  reproductrices  après  leur  émis- 
siou  et  leur)  monvemens,  théorie  qui  s'accorde  avec 
celle  émise  par  M.  Deunasières  pour  les  Mjcoderroes,  et 
par  M.  Gaillon  pour  plusieurs  Conferves  marines , 
mais  qui  a  encore  besoin  de  faits  présentés  avec  détail 
et  précision  pour  pouvoir  Être  généralement  adoptée. 

B.  OteiUanàa. 
3.  Bjtcit,i.Âail  Nitlcb.  (i)  Fila  Hgidida  alArtviata,  graiatlU  per  ui- 

teivalla  a>»eeri»iXa  Jata ,   lUiero   inolu  pnrJila,  muco    àivoluta  et 

tecpa  in  Jkteiam  traïaitrtim  atacnttattia.  { BaciUaria  et  BdàiwlU 

Boty.) 
4'  OiGiLLàTOBlA  Thnub.  /Ua  fimpliàa  vtl  ramota,  dtiue  angiiLila  , 

figidida,  inotu  tpirati  cretoeaùa.  {DiUwyntUa,  OicUlaria,  f^agi- 

naria  et  Mnabaina  Borf.  ) 
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5.  DiATOMÀ  Né«s.  Fila  iateraliter  eoncreicentia  in  ^Hiculos  angulo 
tœpe  cohœrentes  seceJentia,  sporùque  intMts  in  gtobulos  coeuntibus 
prœdita,  {  Diatoma  et  JragHaria  Ljngb. —  Diatonuif  /Ichnanihes 
et  JYematoplaia  Borjr.  ) 

M.  Nées  reconnaît  d'une  manière  générale  qu'en  réu- 
nissant souvent  en  un  seul  genre  plusieurs  des  genres 
fondés  par  M.  Bory  Sl.-Vincent,  il  ne  prétend  pas  éta- 
blir que  ces  genres  ont  été  distingués  à  tort,  mais  seule- 
ment les  envisager  sous  un  point  de  vue  différent  et  plus 
général. 

C.  Conferuoidea. 

6.  SAraoLBGViA  Nées.  Fila  simpUcia  yorticukua ,  sporas^  per  ariicuios 
êibi  suceetlentes  motu  prœditas  ,  spargentea. 

Ce  genre  est  fondé  sur  le  Conferva  fevax  de  Grui- 
tliui^en,  à  laquelle  M.  Nées  donne  le  nom  et  le  carac- 
tère suivant. 

SaprolegDÎa  mollufloonim  :  JiUs  Jascicuiatis  strictis  csqualibus  , 
articutiM  diametrojilorum  muito  longioribus ,  sporis  lutescentibus, 

7.  AcaiLTA  Nées.  Fila  simplicia  vel  sub  apice  et*acuato  proliféra ,  con- 
tinua,  tporoM,  post  enûssionem  motu  indittutcto  in  gfobulos  concres- 
eêntes ,  effundentia. 

C'est  à  ce  genre  que  se  rapporte  la  plante  observée 
par  M.  Carus  et  probablement  celle  décrite  par 
Ljngbie  sous  le  nom  de  Vaucheria  aquadca ,  trouvée 
également  sur  des  animaux  morts  et  submergés.  La  pre- 
mière espèce  est  ainsi  caractérisée. 

▲chlya  proliféra.  FUis  cœspitosis  hyalinit^/enerrinùs  simplicibus 
apiceve  Jurcalis ,  sub  apice  clavato  ^  posl  tporat  emiâsat  hyalinu, 
continuatis . 


B.  PnatDM.  Via  Mi 
[spartu  eoiligeatt 
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vplUia  vei  riaiota  ,  apicibiu  ù 
<)mflata. 


Ce  genre  est  fondé  sur  Ie4  Mucor  spinosus  et  imper- 
ceptibilis  de  Schnink ,  qui ,  parmi  les  CryptogmneB 
a^fiutiques,  rapréientent  presque  le  genre  *4spergillus. 


,  artiaJU  lerminatibiu  M 


9.  ZoocuriA.  FUa  nmpUeia  vel  r, 

deaiibut  et  animaleulorum  ri(u  iponu  notanli&iM  ,  démuni  JeaJea- 
tihu  el  in  fila  axttmuUU  (  ZoactrpU  Bory  )  nprodacla.  —  Genen 
AatBOVHTiiA  Bory  [JUit  ramoi'u,  citjiu  toocarpum,  înter  tlia  inju- 
ioria,  fobvx  vegelani  MtJieiihabendut  ttt).  Tttuiit*  Barj  (Coa- 
fifva  bipartila  DiUw. ,  Ub.  loS  ,  cum  toonujû  ajui  Ccrcaria  po- 
dura  Ht  viridi  Mnll.  )  et  Cldmdi  Borj  (Om^iw  JetUiatt  Dillw. , 
Lyngb.  I  ub.  4s  ■  £  .  «a  tooearpa  tr^tuuMàr  Maïuu  et  fncUû 
putidieulttt  Hull.  ). 

10.  EcTOiPEiHi.  nCn  r 
dfiice  ealligtntia  in  glabuium  v\ 
morte  que  rttimcentam. 


Le  mouvemeut  des  corps  reproducteurs  de  ce  genre 
qui  a   pour  type  le   Conferva  dilataia  Ruth  fut  d^à 


\ 
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Malgré  celle  absence  de  modlité  dans  les  séminules  , 
M.  Nées  place  ce  genre  et  le  genre  Zygnema  (  compre* 
ntf nt  les  genres  Tendaridea ,  Salmacis  et  Zygnema  de 
M.  Bory  )  à  la  suite  de  cette  famille  des  Hydronematées 
qni  correspond  ainsi  en  grande  partie  à  celle  des  Athro- 
dies  de  M.  Bory  ,  si  ce  n'est  que  ce  savant  p\y  comprend 
pus  les  fenrea  Nostoch  ^  Ectospcrma  et  Kaucheria^  et 
ne  parait  pas  avoir  eu  de  notions  suffisantes  sur  les  gen- 
res Syhcollesia  ,  Saprolegnia ,  Achïya  et  Pjrthium  de 
M.  Nées  pour  les  y  admettre. 

EXPLlCiTIOK    DE    LÀ    PLANCHE    XVI. 

Fig.  I.  a,  un  rameau  en  fructification  da  VEctospenna  eiapoia  de 
Vaucher  de  graudeor  naturelle  î  ^  >  le  même  groad. 

Fîg.  a.  Extrémité  en  fructification  dans  diverses  périodes  de  dévelop- 
pement. 

«,  extrémité  contenant  un  globule  siippple;  ^>  e  y  extrémité  con- 
tenant un  double  globule  qui  n'a  pas  commencé  à  sortir  j  d, 
extrémité  vide  donnant  naissance  à  des  rameaux  au  dessous  d^elle  j 
€ ,  ffh,  divers  degrés  de  développement  des  rameaux. 

Fig.  3.  Expulsion  de  globule  reproducteur  dans  cinq  momens  succes- 
sif. 

Ftg«  4*  Groupe  de  ces  infiisoirea  soutenus  par  une  bulle  d^ir ,  deux 
libres  et  se  mouvant ,  d'autres  passant  à  Tétat  végétatif  et  dans  di- 
verses périodes  de  germination ,  vu  à  la  loupe. 

Fig.  5.  Un  groupe  semblable  vu  au  microscope  composé.  —  ^ ,  ^  i  C\ 
divers  états  des  infusoires. 

Cig.  6.  Jeunes  plantes  en  germination  également  grossies. 

i  au  bout  d'un  Jour. 
9    après    a  jours. 

3  après    3  jours. 

4  après    4  jours. 

5  après    5  jours. 

6  après    6  jours. 
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7  aprèi     7  jouri. 

8  aprii    8  joun. 

Fig.  7.11,  UD  groupe  <Ii  Coaterve»  dii  ioun  «pr^  trur  gcrnùiuliaiii 

e ,  kt  mtme  le  IndeaiaiD ,  et  dont  tei  eitrtmiU*  de*  rameciu  «noi 

oharittei  île  fructificetioD. 
Fig.  8.  Planta*  «épir^i  Je  cei  groopet ,  dani  divcri  ttmtM  de  frvctifica- 

tion  ,  et  dont  une  imel  um  corps  reproductenr . 
Fif  g.  Rameaux  de  douze  jouri  ,  développé*  *ur  U  tige  prtadpileapR> 

l'eipolûoo  dea  corp  reprodnctean  ,  «tcc  wn  extrémité  m  fonne  de 

Fig    ID.    Exti^mitfi   lenbUblei  eiec    Icuri     aDinuIcuIca  iotirioBt 

(Confiavadilaiata,  ficlayala  Roth.)- 
Fig.  1 1 .  Semblablet  rameaux  avec  de*  vjbîcuIm  Ittéraln  eo  forwt  de 

capiule ,  coDtcDuit  paiement  leur*  aniuuluulci  {  Canferva  JilalMa , 

ybtmala  Rolli.}. 
Fig.  la.  Le* même)  expannom  terminilet  et  latries,  quelque*  jour* 

plu  tard ,  aT«o  Icnn  gtobnlea  intMeura  encore  viTaoa. 
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t^ue  la  première  est  un  mélange  de  glaubérite)  de  muriate 
de  soude,  d*argile  ferrugineuse  et  de  sulfate  de  chaux. 
J*ai  examiné  des  cristaux  assez  complets  de  cette  va- 
riété, qui  confirment  la  supposition  de  M.  Bertbier  j 
ils  ont  la  forme  d'un  prisme  rhomboïdal  très-oblique 
portant  les  troncatures  sur  deux  arènes  adUacentes  de  la 
base. 

Il  existe  un  clivage  très-facile  parallèlement  à  la  base^ 
il  est  indiqué  dans  les  cristaux  non  fracturés ,  par  les 
anneaux  colorés  que  l'on  remarque  sur  cette  face ,  et  en- 
suite par  les  stries  parallèles  aux  arêtes ,  stries  qui  sont 
dues  k  des  petites  faces  parallèles ,  en  retraite  le9  unes 
sur  les  autres ,  comme  les  marches  d'un  escalier. 

Cette  substance  présente  aussi  des  clivages  parallèles 
aux  faces  qui  sont  sur  les  arêtes  contiguës  de  la  base  : 
ces  faces  sont  très-éclatantes  *,  elles  correspondent  à  la 
forme  primitive  de  la  glaubérite  adoptée  par  M.  BroQ- 
gniart ,  auquel  nous  devons  la  connaisssance  de  ce  mi- 
néral. Les  angles  sont  sensiblement  les  mêmes,  comme 
il  résulte  de  la  comparaison  entre  les  cristaux  de  glau- 
bérite de  Vie  et  ceux  de  Vîlla-Rubîa. 

Dans  la  glaubérite  de  Vie ,  j'ai  trouvé  les  inclinai- 
sons suivantes. 

De  la  base   sur  les  fiices  verticales 

de  la  forme  primitive ,  Psixr  Motx  il/'=  io4«.o5'  (i). 

Dos  deux  £M:es  da  prisme ,  3f  sar  JkT  =   83o.i5'. 

De  la  base  sur  les  faces  secondaires  ,       P  sur  e  ou  e'  =  i36«.45^. 

Des  deux  fiices  secondaires  entre  elles,  e  sur  e'  =  i  i6o.3o\ 

De  la  face  secondaire  sur  la  face  primi- 
tive ,  M  sor  e  ou  3P  sur  è*  =  i47*.96*. 

(i)  On  a  donné  ici  Pangle  obtenu  directement  par  le  goniomètre  j 
celoi  calcule  serait  io4®.i  i\ 
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M.  William  Phillips  donne  pour  les  angl«  de  U 
gUubérile  de  VUU-Rubîa ,  les  valeurs  saivantes. 

P  KttMoa  JT.  toi'.,!-. 

P  Mr  s  ou  «ur  è'.  i3-*.og'. 

Ar«r<mi  STime-.  '4;M»'- 

I^es  autres  caractères  du  Polyalîtlic  de  Vie  sont  Vi- 
lement d'accord  arec  ceux  de  la  glaubàîle- 

J*ai  trouvé  que  la  pesanteor  spéciqae  de  la  première 
substance  est  de  ^^-og. 

Celle  de  la  seconde  de  37.36, 

Les  cristaux  de  la  glaubérile  de  Tic  sont  «oaveiit  co- 
lorés en  rouge  ;  mais  cette  coloration  est  due  à  l'in- 
terposition d'argile  ferrugineuse  ;  en  efiet  souvent  une 
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chel  en  Autriche,  qui  a  été  trouvé  également  avec  le  sel 
gemme  y  on  doit,  diaprés  l'analyse  de  M.  Slromeyer»  le 
regarder  comme  une  espèce  particulière. 


Note  additionnelle  au  Mémoire  sur  les  Canaux 
périionéaux  de  la  Tortue  et  du  Crocodile  ; 

Par  MM.  Isid.  Geoffroy  S.-Hilàiee  et  J.  G.  Martih. 

Dans  le  Mémoire  que  nous  avons  lu  â  TAcadémie 
royale  des  Sciences  sur  les  canaux  péritonéaux ,  et  qui  a 
été  inséré  textuellement  dans  ce  recueil  (  voy.  p.  i53)  , 
nous  avions  été  conduits  par  Texamen  anatomique  des 
parties  et  par  Tanalogie,  â  admettre  comme  possible 
Vexistence^  chez  les  Tortues ,  d'une  communication 
entre  les  canaux  péritonéau^c  et  la  cavité  du  cloaque  : 
suivant  notre  manière  de  voir ,  les  deux  conduits  extrê- 
mement tenus  que  nous  avons  découverts  dans  le  cli- 
toris ,  pouvaient  être  considérés  comme  des  branches  de 
terminaison  des  canaux  péritonéaux.  De  nouvelles  re- 
cherches entreprises  quelque  temps  après  ,  et  dont  les  ré- 
sultats sont  consignés  dans  une  Note  imprimée  a  la  suite 
de  notre  Mémoire  (p.  !;ioi),  avaient  confirmé  cette  ma- 
nière de  voir;  et  nous  regardions  dès-lors,  comme  un  fait 
presque  démontré ,  Texislence  de  cette  communication 
dont  nous  nous  étions  borné  dans  notre  premier  tra- 
vail ,  à  établir  la  possibilité.  Cependant  cela  même 
ne  suffisait  pas  ;  il  fallait  confirmer  par  l'observation  di- 
recte les  résultats  que  nous  avaient  fournis  l'induction  et 
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l'aualogie  \  car ,  en  aDatomie ,  ce  qui  n'n  pas  été  vu  ne 
saurait  £lrc  considéré  comme  rigoureusement  démontre. 
Un  Emyde  appartenant  à  l'espèce  connue  sous  le  nom 
i'Emys  trijuga ,  et  tout  récemment  morte  s  la  ménage- 
rie du  Muséum  royal  d'Histoire  naturelle  ,  vient  de  nous 
fournir  enfin  la  preuve  qui  noua  manquait.  I^ous  avons 
parfaitement  réussi  sur  cet  individu  à  injecter  au  mer- 
cure les  deux  canaux  péritonéaux ,  et  nous  avons  vu 
l'injection  pénétrer  non-seulement  dans  les  corps  caver- 
neux ,  mais  aussi  dans  les  petits  conduits  du  gland  qui 
se  trouvaient  alors  gonflés,  et  faisaient  saillie  à  la  surface 
de  l'organe.  Mais  ce  qui  établitencore  d'une  manière  plus 
positive  l'existence  de  la  communication ,  c'est  le  fait 
suivant  :  en  poussant  d'avant  en  arrière  avec  le  manche 
d'un  scalpel  un  des  globules  contenus  dans  les  canaux 
péritonéaux ,  nous  pouvions  à  volonté  le  faire  entrer  soit 
dans  les  petits  conduits  du  gland ,  soit  dans  les  corps  ca- 
verneux; puis,  par  un  mouvement  inverse,  nous  le 
faisions  rentrer  dans  les  canaux  péritonéaux.  Ainsi  des 
globules  contenus  dans  les  petits  conduits  du  gland  pon- 
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mais  aussi  parce  qu'il .  complète  notre  travail  anatomi- 
que  y  en  fixant  nos  idées  sur  le  seul  point  k  Tégard  du- 
quel nou%  pussions  conserver  encore  quelque  doute. 

n  est  à  remarquer  que,  chez  VEmjrs  trijuga,  les 
deux  conduits  du  gland  ofirent  une  disposition  un  peu 
différente  de  celle  qui  existe  chez  le  Testudo  indica. 
Leurs  orifices,  au  lieu  d'être  placés  vers  le  sommet  de  cet 
oi^ane  et  très-près  Tun  de  l'autre ,  étaient  séparés  par 
un  assez  grand  intervalle,  et  presque  aussi  rapproches  de 
la  base  du  clitoris  que  de  son  sommet.  La  disposition 
qui  existe  chez  VEmjrs  trijuga  tient  par  conséquent  le 
milieu  entre  celle  que  nous  avions  trouvée  d'abord  chez 
le  Testuilo  indica ,  et  celle  que  nous  avons  observée 
plus  tard  chez  le  Crocodile.  Au  reste,  ce  dernier  fait  n'a 
d'intérêt  que  sous  le  point  de  vue  zoologique ,  et  ne  peut 
fournir  aucune  conséquence  relativement  aux  fonctions 
des  canaux  périconéaux. 

L'observation  que  nous  venons  de  faire  connaître, 
nous  permet  maintenant  d'établir  comme  certaine  la 
proposition  suivante ,  qui  est ,  pour  ainsi  dire ,  le  ré- 
sumé de  tout  notre  travail  anatomique  :  les  canaux 
péritonéaux,  chez  les  Tortues  et  le  Crocodile,  se  di- 
visent à  leur  extrémité  en  deux  branches ,  dont  l'une 
va  s'ouvrir  dans  le  cloaque  ,  et  dont  l'autre  se  porte  aux 
corps  caverneux  ^  mais  il  y  a  cette  différence  |  fort  impor- 
tante sous  le  point  de  vue  physiologique ,  que  cette  se- 
conde branche  s'ouvre  dans  la  cavité  des  corps  caverneux 
chez  les  Tortues ,  et  qu'elle  se  termine  en  cul-de-sac 
chez  le  Crocodile. 
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Lettre  adressée  aux  Rédacteurs  à  l'occasion  du 
genre  H/ale  et  dé  quelques  autres  Coquilles 
trouvées  à  l'état  fossile , 

Par  M.  MiBCBi.  ue  Serhes. 


HaDtpeUier,  i"  nar*  i8s8. 
Dans  le  Mémoire  que  vous  avez  bien  voulu  publier 
dans  vos  Anuales,  sur  une  nouvelle  espèce  d'Halîntis 
fossile,  j'ai  avancé  que  les  faits  semblaient  indiquer 
qu'il  existait  plus  de  genres  perdus  que  de  genres  vivaus 
à  rencotilrer  parmi  les  fossiles.  J'avais  avancé  égale- 
ment que  probablement  il  était  ceruins  genres  qui , 
faute  de  coquilles  solides,  n'avaient  pas  pu  passer  à 
l'érat  fossile.  Tavais  signalé  spécialement  les  genres  Ifo- 
dosaria  ,  Byalœa  ,  Dolahella  ,  Carinaria ,  Acasta , 
Creusia  et  Pyrgoma ,  et  onze  autres  genres ,  dont  les 
coquilles  sont  encore  plus  fragiles  ,  comme  ne  se  pré- 
sentant pas  à  l'état  fossile ,  probablement  par  suite  de  la 
fni^ilîlé  et  do  l.i  témiiu^  de  !<.-ui-  ir-sl.   .!e  dois  oIisc/vit 
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dions  ,  les  rapports  que  nous  avons  dit  exister  entre  les 
genres  fossiles  et  les  genres  vivans. 

Ainsi ,  en  ajonant  les  genres  Nodosaria ,  Dolabella , 
Carinaria ,  Acasta  ,  Creusia  et  Pyrgoma ,  aux  genres 
connna  seulement  à  Fétat  vivant  et  «pii  ont  pu  passer  & 
Fétat  fossile^  il  en  résulte  qu'au  lieu  de  quarante-trois  , 
il  y  en  aurait  quarante-neuf;  mais ,  comme  il  faut  en  re- 
trancher  le  genre  Ebuma  qui  vient  d'être  trouvé  à  Dax 
i.  Fétat  fossile ,  reste  quarante-huit.  D'un  autre  côté , 
l'on  a  découvert  un  nouveau  genre  perdu ,  nommé  Fe^ 
russifia  par  M.  Grateloup  {Bulletin  de  la  Société 
d Histoire  naturelle  de  Bordeaux^  tom.  a,  p.  5.}^ 
genre  dont  M.  Lefroy  vient  de  rencontrer  une  nouvelle 
espèce  dans  les  terrains  d'eau  douce  des  environs  de 
Montpellier ,  espèce  qu'il  a  nommée  lapicida ,  &  rai- 
son fle  la  forme  de  la  coquille.  Or ,  par  suite  de  cette 
découverte  d'autant  plus  intéressante }  qu'elle  fournit  le 
premier  exemple  d'un  genre  perdu  enseveli  dans  les  ter- 
rains d'eau  douce;  au  lien  de  cinquante-sept  genres  con- 
nus seulement  à  l'état  fossile ,  il  y  en  aurait  cinquante- 
huit  ,  c'est-à-dire ,  que  les  genres  perdus  seraient  en 
excès  sur  les  genres  vivans  d'environ  tih  huitième. 


FIN    nu    TEEIZIÈME    VOLDMB^ 


TABLE 


PLANCHES  RELATIVES  AUX  MEMOIRES 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


PI.  I.  Aaatomic  àm  la  LMoproie. 

PI.  3.  CantroUpid<M. 

PI.  3.  Rmiûc^. 

PI.  4-  JooeÏDéBs. 

H.  5.  BrioctBlonto. 

PI.  6  «t  7.  Anatomia  da  doaqi» ,  dw 


canaux  pérUnaéaaK  «t  tiet  corp» 


P1.8.  IMfBlop()anentde  l'Œnf  do  l'AraigDie  dîadima. 

PI.  g.  IMnl^ipaDeiit  dei  Araigniaa.  —  Triongnlio  dei  Andrenètu.  — 

Pilaire  de  le  FixCcdU. 
PI.  10.  Ao&aicni  bâdiiui.  —  HatOTiDM  BiaairtaM.   —  TaiaLiDiva 


■an 


TABLE  MÉTHODIQUE 

DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


ANATOMIE    ET    PHYSIOLOGIE    ANIMALE  ^    ZOOLOGIE. 

JKLéinQÎra  aar  la  Structure  des  Nerfii  ;  fMir  J.  A.  Bogros, 
ObierTatkms  sur  la  grande  Lamproie  {  Petromiaon  mÊoimuM)  ; 

par  h  dodeur  G,  Born.  a3 

ObserratioDs  eur  les  mouvemens  apootanés  des  oeofs  des  GvayM- 

nuléuia  dickotoma ,  Gorgonia  verrueosa ,  CaryophyUa  cnlyeu" 

larii ,  Spongia  panieea ,  Sp*  papUiariê ,  eriitata ,  tomentasa , 

et  Pbimiiiariafalcata  ;  par  Robert  £•  Grant.  Sa 

DescriptÛNk  du  Triongulio ,  nonreao  Renre  dlnseetes  de  l'ordre 

des  Parasites  ;  par  M.  Léon  'Dufiw.  6a 

Notice  sur  la  FUariafirficuiœ;  par  M.  Léon  Dufour.  66 

Obaerratioiia  sur  les  Habîtiides  de  PAnthribe.  marbré,  espèce 

d^secU  ^i  vit  parante  à  Hui  delarre  ;  par  M.  VaUou  68 

Sur  lea  cbtBgemeui  de  plmnage  de  quelques  Faisans  femelles; 

par  M,  Yarrel»  71 

Bapport  fiiit  à  rAeadémie  des  Sciences  sur  on   Mémoire  de 

M.  Bretonneau ,  O.-M. ,  intitulé  :  Notim  smr  ies  Propriétés 

vésieamieê  da quelques  inseetesde  lafsmiUedes  Cantkarides; 

par  MM.  Dnméril  et  Latrdlle.  75 

Noorellcs  Expériences  sur  le  système  nenremL  ;  par  M.  P.  JFUm- 

rens,  ti6 

Expériences  sur  la  réunion  ou  cicatrisation  des  plaies  de  la  moelle 

épinière  et  des  aerfs  ;  fMir /0  m^e.  ii3 

Expériences  sur  la  sécrétion  de  la  Bile  ;  fNV  iV.  «^ûnoA  de  Éteu.       108 
ObsenratioDS  sur  la  Reproduction  des  Oiseaui  domestiques  ;  par 

M.  Gùoude  Buzareingues,  %^.\ 

Recberches  SBMtomîqucs  sur  deux  Csoaux  qui  mctteut  la  caTitc 


(454) 


du  p^riloiue  «n  commun iealioD  avec  lei  oorp*  WTenieuK  chex 
b.ToitiM  femdlc ,  et  «ur  lenn  uuiU^axt  diet  le  Crocodile  ;  tt 
RemarquMiar  la  itractiireetla  diipoiilion  du  cloaque  ,  du  cli- 
toris et  des  corp*  ovemeax  chex  la  Tortue  ;  par  MM,  Iiià. 
Geoffroy  S.-miain  et  J.  G.  Martin.  i 

Note  aur  les  Cuuux  périhiDéauz  dei  Emydea  et  du  Crocodile 
inllei.(Addilîaaau  Mémwre  prudent,  ) 

Note  additionnelle  au  Mémoire  sur  lei  Canaïu.  périton^us  de  la 
Tortue  et  du  Crocodile  j  par  MM.  Iiid.  Geoffroy  S. -Hilaùv 
et  J.  G.  Mania.  t 

Rapport  bit  k  l'Académie  dec  Sclencea  lur  un  travail  de  HM.  Au- 
douin  et  Hilne  Edwards ,  ajant  pour  titre  :  Aechercfiet  una- 
tomiqitai  MUT  U  tjrtQme  nerveux  da  Cruëlacêi  \  par  H.  Geof- 
hoy  Eiaint-Hilaire. 

DetcriplioD  de  plniieurs  Honitruoaitéi  hnmiilMi  aoenoéphales 
dauéei  et  déterminées  ions  le  nom  de  DêrencéphaUi  ;  par 
M,  Fincent  PoruL 

Remarques  au  aujet  du  Mémoire  pricëdent  i  par  M.  Geoffroy 
S.-Uilaire. 

Mémoire  BUT  quelques  Crastaoés  nouTeaux  ;  par  M.  H.  Milae 
Edward», 

Reobercbes  sur  le  déTeloppemant  de  l'ccof  des  Araignées  )  par 
M.  Uirolà. 
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ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE  ,  BOTANIQUE. 


Pafe«. 


ObseryatioDS  sur  quelques  familles  de  plantes  oaonoootylécioDes  ,- 
d'après  les  manuscrits  de  feu  M.  le  baron  Palisot  de  Beauvoit  ; 
par  M.  Desuaux,  36 

Sur  Pirritabiiitë  du  stigmate  dans  le  Pinusldrix;  par  M.  David 
Don.  83 

Rapport  £iit  à  P Académie  des  Sciences  sur  un  Mémoire  de  M.  Ad. 
Brongniart ,  intitulé  :  IVoutfelies  Observations  sur  les  Granules 
spemuaiques  des  f^éffétaux  ;  par  M.  H.  Gassinî.  i46 

Sur  le  Lfcoperdon  radiatum  de  Sowerby,  et  Vjégaricus  radians^ 
espèce  nouvelle  ;  par  M,  J.  B.  H,  J.  Desmazières.  ao6 

Note  sur  Vuânthoxanihum  odoratum  ;  par  M.  Cbarles  Knntli.  3^4 

Notice  bur  deux  Cryptogames  peu  connues  et  nouvelles  pour  la 
Flore  française  ;  par  M.  Léon  Dufour.  319 

Observations  sur  la  section  des  Trèfles  nommée  Lupulina  par 
Linné  ,  et  sur  une  nouvelle  espèce  de  cette  section;  par 
M.  Desvaux.  3a3 

Sur  les  métamorphoses  et  le  Mouvement  des  corps  reproducteurs 
de  diverses  Conferves ,  et  particulièrement  de  VEctosperma 
cUavata  de  Vaucher.  4'''^ 

MINÉRALOGIE  ET  GÉOLOGIE,  CORPS  ORGANISES  FOSSILES. 

Note  sur  un  fémur  de  Mastodonte  à  dents  étroites  (  Mastodon 
angustidens  )  découvert  dans  les  sables  marins  qui  composent 
rétage  le  plus  élevé  des  terrains  marins  supérieurs  des  environs 
de  Perpignan  (  Pyrénées  -  Orientales  )  ;  par  M,  Marcel  de 
Serres,  7  3 

Rote  sur  des  traces  de  Tortues  observées  dans  le  grès  rouge.  85 

Notice  sur  la  Constitution  géoguostique  de  la  Tourainci  par 
M.  Dujardin.  133 

Extrait  d*uu  Mémoire  relatif  à  quelques  espèces  nouvelles  d^Hyè- 
ues  fossiles  découvertes  dans  la  caverne  de  Lunel- Viel  près 
Montpellier  \  par  MM.  Jules  de  Christol  et  A.  Bravard.  141 

Note  sur  la  présence  de  la  Webstérite  dans  Pargile  plastique 
d^Auteuil  près  Paris  ;  par  M»  Alexandre  Brongniart*  aaS 
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M  jmoire  inr  te  Strophoilome ,  nouveau  genre  de  coquiltea  foinlM 

de  U  bailla  des  EélicM  jpor  fi.  Dathajrei. 
Note  aur  la  [irjaeitce  du  PecopterU  relieu/ala  dans  Ici   niémei 

couches  ea  Angleterre  et  eo  France  ;  par  M.  Adolphe  Bron- 

Mjmoire  anr  l'existence  du  gypse  et  de  dÎTeri  minerais  otjtalli- 
Area  danala  partie  supërieure  du  lias  du  S.-O.  de  la  France  j 
par  M.  Dujraitoy. 

Nolerar  quelqueB  Hootagnet  du  Haut-P£rou;  par  Jtf.  Coque- 
bert  Je  Moiàbret. 

Note  sur  la  GlanUrite  de  la  mine  de  lel  de  Vie  j  par  J/.  Du- 

Lcltre  adressa  aux  Rédacteur)  ï  roccariou  du  fcenre  Hyaleetde 
quelques  antres  coquille*  trouvées  1  l'état  foatile  ;  par  M.  Mer- 
cet  Je  Serrei. 


FIN  DE  L*  TADI.E  D£S  MATIÈRES. 


Errata  du  treiiihme  volume. 
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